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Lasse  de  Philosophie 

ExPEE.IMENTiLLB.1  NOU* 

'oeUes  RÊcbertbes  pratiques  Jttr 
Tes  aberrathns  des  rayons  ré^ 

frayés  ^  fur  la  perfeilion  des  Lunettes; 

Second  Mémoire,  par  Mr.  Bègue- 

LIN. 

1 1.  Differtathn  Botanique  fur  le  Car- 
pobôlus  ii  Micbeli,psa  Mr.  Glsditsch, 
traduit  de  l'AIlenamud*  La  Plante  que 
le  célèbre  Académicien  décrit  cft  une 
espèce  dé  Cbampîgnoii ,  qtTc  Mr.  Ji^h 
fbeli,  dans  Ces  Nova  Plant  arum  Gênera^ 
a  nommée  Carpobolus^  c.  à  d.  un  Cbam* 
t^lpum  émi  kfrmtjè  attache  pat  untjartt 
d^éjaculation.  Cette  plante  cft  rare  ,  & 
très  peu  connue ,  parce  q^ae  Ton  extrê- 
me pctitcflc  empêche  fouvcnt  qu'on  ne 
Fîappcrçoîve.  C'cft  presque  le  plus  petit 
de  tous-  fes  champignons.  H  naît  prin* 
cipaleaïefit  da-ns  les  endroits  fombres 
••   •  -  des 


dès  fbi^ ,  dans  fois  tefres  baiTé^ ,  un  psa 
fiumides  (Se  couirertës  d&  tapeurs  ,  où 
l'on  troaré  àuffi  çk  &  là  dcis  chênes 
cnrâjt,  d'une  Vieiltèiredééréi)ite,'&  qui 
tot  à  peiné  un  refté  de  trie.  Leur  boi& 
carié  ^ui  fe  réduit  en  poudre,  paffe  pcu- 
à*peu  par  lès  fentes  &  les  crcu*  du 
trbnc  >  dont  11  parviens  à  fcnvironner 
toute  là  bafe,  où  mêlé  avec  la  pouftitu- 
re  des  Joncs  ^  des  inouilHs,  &  des  chàrn^ 
pfgnont ,  il  fàttné  un$  fcitté  db  terre 
nouvelle  >  de  la  hauteur  de  troii  ou  qua- 
tre pouees,  èrt  fortafe  de  crbûte  îpoh^ 
giéu(i  un  |>éu  htiflliaè^  fie  (^t  eft  ce 
qu'il  y  a  de  pîHs  pfbpfc  à  facnitër  la  vé- 
géhitièn  de  là  teméate  àts  cHafhf^l* 
gnons,  qui  eff  enduite  d'une  itiucofité 
naturelle.  Cette  ctoâtè  donc  ^  formée 
par  le  bois  carié  dans  les  IIéu)t  où  Tom^' 
brC  rëgflfè ,  eft  la  matrice  naturelle  du 
Garpoboins.  Vers  lé  temps  où  il  a  cou- 
tume d'être  dan ô  fi  f*ris  grande  vigueur, 
ft  fô  difpofe  à  faire  éclater  &  à  jcttcr  au- 
tdut  dé  lui  lès  glèbtftes  féminaux^  Tes 
Véficulês  môreô  étant  déterminées  à 
4tm  l^ttfa^icfiï  par  #n  moavênfen^ 
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Le  recoud  Mémoire  eft  da  Mr.  Samuel 
Kniele ,  nttif  de  Francfort  fur  TOdcr^  & 
^lëdecin  à  Batavia.   L'ync  &  Vautre  de 
ces  deux   Pièces ,  ont  été  cami][iunH 
quées  à  Mr.  le  Direâeur  Mc^ggraf  p^f 
Mr.  te  Dr.  FeLdffamL    Nous  en  extrait 
pns  ce  q\ii  concertée  i'origiM  >  jufqu^à 
préfciit  Q  incertaine  de  T Ambr-e  -  grisip 
Cette  matière  pr^cieufe  n'cft  autre  cbo« 
fe ,  feloû  quelques  Ecrivains  ,  qiie  le 
mélange  de^  osdures  de  certains  Oi^ 
feayx  ;  d'autres  la  prennent  pour  \%  réfl- 
ne  de  certains  arbres  qui  croifTent  )e 
long  du  rivage,  ou  même  pour  une  e^ 
pècQ  de  canipbre;  d'autres  croient  que 
c'cft  un  mélange  d'e'curric,  de  cire  &  de 
miel  /  conduit  à  fa  perfeiflion  par  l'agi- 
tation  des  eaux  de.  la  mer  &  par  1^  cbar 
leur  du  Soleil  ;  d'autres  eoôû  prétendent 
que&'eft  un  excréfneot  de  la  Baleine  ^ 
&  nous  ajottiecons.  à  ce  qu'ion  dit  toi 
Mr.  Ab^kmen ,  que  cette  Bdleine  qui  pro- 
duit l^ambce,  e0!  iliivant  plufieurs  Nâ^ 
lucaliftes  modernes  y  le  (Jacbalof ,  O}^ 
^fdot  ^  efpèce.deBAltiliesplus  petitcquè 
tes^  aoi^s»   Oq  trouve  dan»  ce  potâba 

dCB 


des  boules  d'ambre^qui  ont  dcgiiU  troi» 
jusqu'à  douze  pouces  de  diamètre,  & 
qui pdent  depuis  une  livre  jusiqu'A  vingt* 
Elles  font  enfermées  j  quoique  dcu« 
chëes ,  dans  une  erpèce  de  bouriie  oa 
de  veffie  ovale  de  trois  ou  quatre  pied^ 
do  laDg  fiir  deux  ou  trois  de  large.  Cet-- 
te  bourfe  eft  prenne  toute,  reinplie  d'a- 
Qe- liqueur  de  couleur  d'orange  «  qui  nf'clV 
pas  tout-à- fait  auflp  épsiiSk  que  l'buile,- 
&  «  une  odeur  à  pçu  près  fi^mbialalc  ^ 
jfkjm  un  peu  plu%fQrie«  que  les  boulets 
d'âimbre  qui  y  nngeat  lil^tQikeiit'  On  ^ 
p9élc«ida  (|Qc  emisr  vefl^  cft  bi  mê^ft. 
q»e  tcWe  de  l^tidn^^  &  que  lescocpit 
gtofaoleiax  qui  s'y  faioicitt  ne  fimt^mtce 
cbofc  qu'une  oonenétioa  de  paiii)bide$: 
hvflsDfes  du  âiade  '  quelle  .  renferniiieu 
Biais-  MM.  Jtteiewvi^.  ât  Kmi  Sa  fbmf 
afluflésytantpar  Vm^j^  dàymUpst  ,q{iê^ 
juir  Icsinfornxatiqos  ^ults  ont  ptx&s  aosp 
lski$  M'oliicqwes  >  qœ  VAaàac  *  gris.  d& 
;ibftriumetit  étrao^car  asi  f^sne  âninaaiv 
2t  q.u.'il  ne  ie  troûivo  qfn'aseideiReilo^^ 
9R;ânt&denslesCafilote  i  . 

A4  -  ml. 
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fBl  ,&  il  tire  Ibn  origine  d'une  huile  ter- 
rcftre  fluide,  qui  jaillit  du  fond  de  l'O- 
céan, s¥lève  jusqu'à  fa  furface,&  y  fur-r 
nage.  „  Lorsque  cette  fubftance  approche 
des  rivages  ,  les  inreftes ,  les  oifcaux, 
&  les  poiflbns  la  dévorent  avec  avidi- 
té ;  &  (i  ces  animaux  font  petits ,  la 
confiftcncc  encore  glutineufc  &  molle 
de  l'Ambre ,  (èmblable  à  de  la  poix, 
leur  embàrrafle  les  inteftins,  les  fait 
mourir,  ou  les  rend  faciles  à  prendre; 
d'où  il  arrive  que  ,  dans  la  fubftancdt 
même  de  l'ambre ,  après  qu'elle  cft  dur- 
cie, on  trouve  quelquefois  dçsinfeftes, 
des  coquillages ,  du  gravier,  &  même 
des  membres  de  petits  pifeaux.  Si  quel- 
que Cafilot  en  avale  trop ,  il  devient 
aulfi  languiffant,  &  ne  peut  pas  vivre 
long -temps;  de  forte  qu'il  meurt  ou  fc 
Ifiifl'e  aifément  prendre»  Dans  l'un  &: 
dans  l'autre  de  ces  cas,  les  habitans  des 
Isles  Moluques  accourent  dans  des  bar- 
ques^ ils  tuent  le  Cafilot  s'il  eft  vivant, 
&  le  traînent  mort  fur  le  rivage ,  où  ils 
lui  fendent  l'cftomac  &  en  tirent  defr 
piorccaux   prodigieux    d'Ambre -gri«, 
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revêtus  d*ane  peau  glutineufe,  rance^  & 
de  mauvaiPe  odeur  ;  ils  les  nettoyent 
&  les  partagent  en  pièces  fuivant  le 
nombre  des  affocirfs  à  ce  travail ,  qui , 
vu  rénorme  grandeur  du  poiflbn ,   eft 
ordinairement  fort  confidérable.    Cha* 
cun  d'eux  vend  enfuite  Ton  morceau, 
quand  il  en  trouve  l'occafion,  à  des  Eui- 
ropéens  ;   ou  il  rechange  contre  des 
chores  dont  il  a  befoin.    Mais,  quand 
le  Roi  de  la  contre e  vient  à  en  être  in» 
formé  ,  il   ordonne  quelquefois  que  le 
morceau  foit  confervé  en  fon  entier, 
&  l'on  en'  fait  préfent  à  la  Compagnie, 
ou  on  le  lui  vend.  Lors  aullî  que  TAm^ 
bre-gris,  auparavant  mou,  duâiic^  & 
presque  fluide,  flotte  long- temps  aban^p 
donné  à  lui  même  fur  l'Océan  ^  il  ac<- 
quiert  une  confiftance  folide,  peut-être 
au  moyen  du  fel  marin  9&  de  la  chaleur 
du  Soleil;  il  durcit,  & par.lafucceliion' 
du  temps  l'aâion  véhémente  des  flots- 
en  pouITe  des  morceaux  plus  ou  moins 
gros  fur  le  rivage ,  où  les  habitans  le  re«^ 
cueillent  &  le  vendent  de  la  même  ms^ 
Hiëre. 

A  5  Cet- 
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Cçtt^  dernière  eQ)èce  d'Ambre ,  cft 
bfducoup  plus  pure  que  la  précédente, 
n'étant  point  gâtée  par  des  infcftcs  où 
des  parties  de  petits  oifeaux  ,  ou ,  ce 
qui  cft  beaucoup  pire  eneore,  par  la  li- 
queur gaftrique  &  glutincufe,  foctide& 
putride  des  Cafikxts  ".  Mais  d'où  vient 
cette  liqueur  ambrée?'  Eft-cc  de  l'eau 
faléc  delà  mer?  £ft*ce  du  fond  pier- 
reux ,  fablonncux ,  bu  terrcftrc  de  l'O- 
céan? Eft-ce  enfin  du  rivage  de  la  mer» . 
d'où  il  jailliroit  à  la  façon  du  pétréole,  fe- 
roit  emporté  par  les  flots,  furnageroità 
la  furface  de  l'Océan  fuivant  les  loix  de 
la  gravita  i^dôijue,  durciroit&  mÛTi" 
roit?  La  prçmi^re  de  ces  opinions  ne 
faiuroitêtre  reçue, parce  que  les  produit» 
chy niques  ne  doQjQent  riien  de  falin.. 
Pouj  les  dçu;?;  autres  >  Mr.  iTr/W  dit  qu'el- 
les om  bcaiicoup  de  probabilité ,  &  que 
l'on  doit  s;Y  tçnir  jusqu'à  ce  que  le 
lézard  OU:  l'induflric  déeûavrent  l'ori* 
^nQ  de  rAmbre*ficîs,  &  le  montrent 
ibrtant  des  entr  aillet  de  14  terre»  eom^mfi 
cela  vient  d'ariivor  par  rapport  à  l'Ana- 
bre  jaune  ou  au  Succin^  que  fourniffe&t. 

les 
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les  miws  ^^  Pruffe  &c  do  Pqm^r^mi^  - 
Quant  nux  propriéi^ii  &  %m^  çfict^  fy 
l'Ambre  fur  le  corp«  Uva^a^^ ,  Q»  f%U 
Que  les  M^ecins  le  croieBt  [iriiipr^  àfçr- 
t^er  les  Q^rfs.  M.  A^kvi^  «ff^r«  qu'on 
peut  remployer  avec  fuccè^ ,  t|iQc  çni4 
que  préparé ,  fiir  les  corp»  aflTpfblis,  def- 
féchés,  &  appauvris  d>Dfprits  i^iiaUx» 
pour  foj^iifier  la  mémoire  »  le  oervcàu , 
le  cœur  &c.  nufieoFs  trsontoal  «eeffi« 
vement  l'utilité  de  ce  remède  pour  I4 
prolongation  d«  la  YÎe..  EHo  a:  été  con- 
firmé^ par  f^erulumiks  y  Mâdeeisi  ealàbrc 
qui  en  parle  ^'aprè&  &  propre  cospéticn* 
C9.  En  pr«i^mt  tôu^  1«8  joobs  éix  giajns 
d'ambce  orud  pul^j?ii^'  y  avec  dix  gra^m 
éd  nitre  bi^n  épuré  >  9u  de  flilpêtre ,  il 
atteigaic  un  âge  fort  i^^aaeé.  Ccpei;i<k 
d^nl:  les  ph»  habile»  Méd)eci&&  ooa^ 
âanaoentlc  trop  giiand  uiiij^  de  t^arabi^ 
tant  par  rapport  aux  femmes  qui  fhnit 
tFavaiUées-  de  vapeuN^«  que  pour  taus 
le»  t^mpérameos  ft^jots  à.  lliypocoda^ 
âne. 
Classe  ob  Iîathr'bi ati^ub* 
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rangemens  dans  les  mouvemens  des  Corps 
Célefles^  caufés  far  leur  aliion  mutuelle^ 
par  M.  L.  Euler. 

IL  Réflexions  fur  les  diverfes  manières 
i$nt  on  peut  reprifenter  le  mouvement  de 
la  Lune^  par  M.  L.  Euler. 

III.  Confidérations  Jur  le  Problême  des 
trois  Corps,  par  M.  L.  Euler. 

IV.  nouvelle  manière  de  comparer  les 
Ohfervations  de  la  Lune  avec  la  Théorie , 
par  M.  L.  Guler. 

V.  Extrait  de  différentes  Lettres  de  M, 
d'Alembert  à  M.  delà  Grange. 

VI.  Suite  de  cet  Extrait. 

VII  Ohfervations  fur  les  équations  d'un 
degré  quelconque ,  par  M.  JL  a mb  e r t.      ' 

VIII.  Obfervatipns  fur  les  divljeurs  des 
équations  d'un  degré  quelconque ,  qui  peu-* 
t/ent  être  trouvés  indépendamment  de  lafo- 
lution   des    équations^   par  M.    La  m* 

B£RT. 

IX.  Du  mouvement  des  Abfides  des  Sa-* 
tellites  de  Jupiter,  par  M.  L.  Eu  lbr. 

Classe  oe  Philosophie  Spb'* 
c  u  L  A  T I V  B  I.  Effai  fur  P  Amour  propre 
ewije^gé  comm$  l^incij^  dt  Morale,    Il  fc 
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roit  très  fuperflu  de  rendre  compte  de 
cet  Eflai:  il  a  été  publié  réparément.  Se 
depuis  qu'on  en  connoit  l'augufte  Au* 
teur  il  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde. 

II.  Siir  la  Crainte  de  la  Mort;  fur  le 
mépris  de  la  Mort, fur  le  Suicide ^p^r  M. 
Mbrian. 

III.  Obfirvatiom  fur  les  divers  états  oà 
VAme  fe  trouve  en  exerçant  fes  facultés 
primitives ,  celle  d'appercevoir  (f  celle  de 
Jentir,  par  M.  S  u  l  z  £a. 

IV.  Obfervations  fur  quelques  dimenfwns 
du  Monde  inteUeRuely  par  M.  L  A  m  B  £  r  T. 
Ces  trois  derniers  Mémoires  font  exceU 
lens,  ils  portent  tous  l'empreinte  du 
génie,  &  leurs  célèbres  Auteurs  y  fou- 
tiennent  dignement  la  haute  réputation 
•qu'ils  fe  font  fait.    Chacun  de  ces  mor*- 

ceaux  mériteroit  donc  fans  doute  une 
Botice  détaillée,  &  nous  regrettons 
fort  de  ne  pouvoir  pas  les  analyfcr  tous. 
Mais  comme  nous  devons  encore  ren- 
dre compte  de  plufieurs  Volumes  de  ce 
précieux  Recueil,  il  faut  abfolument 
que  pour  ne  pas  relier  trop  en  arrière , 

nous 
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tïXiUs  tiova  en  tctiiôils  à  là  loi  qiic  nous 
fiousfomnîcumpoi(?c,dc  ttefaihe  qti'uâ 
Eittrfcit  At  chaque  Tonie ,  jufqucs  à  ce 
qud  pafVcnuà  au  pair  nous  pùiffionfe 
donner  à  nos  ana  yfes  une  étendue  pré- 
portionnée  à  ;'irhpc)rtane6  des*fujets. 

Nous  ne  fturions  cependant  nous  rg* 
fufèr  au  plaifir  de  rapporter  quelques 
itiofccàux  et  ringenicui  &  tiés  phi- 
lofophiqtie  Mêmoifc  de  M  M  t  r  i  a  iS. 
Ce  û'tfi  paà  \ih  Ouvrage  de  Morale  que 
l'habile  Académicien  a  prétendu  faire: 
il  h'étifèigtî^  lîi  k  Graindre  la  raort^  ni 
à  la  méf)fifér  j  il  le  borne  à  comeiù^lc^ , 
dàm  VéCpiit  &  dans  \t  totm  humtih^ 
l*orîg1<ïe  dé  etftte  crairîW<  m  nrtotifsqiii 
th  fôtit  ttioniphit  ^6c  tèu%  qui  portent 
l'hohïftiô  ft  àtuntét  fat  fès  propr» 
jùutsi  trois  (Ujcis  ihtimémeïït  liés,  àc 
tfa'oti  na  fkvttoit  mittt  à  foâd  tn  les 
ftpàrarit. 

î.  La  cf  afin  té  de  la  mort  cft  iîa(ti<f<*- 
k  à  l'homme  en  tertu  d'un  inftinâ:  pri- 
iftifîf  (fui  lé  filît  veiller  à  ft  côhftrvatioÉi, 
„  Les  circofrftrfncfés  dortt  la  iiiort  cft 
accompagnée,  font  tontes  des  objets  potit 

les-* 
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lesquels  1*  Nature  nous  a  înfpiré  Tavcr * 
fion  la  plus  forte ,  qui  révoltent  nos  ftnt 
&  notre  imagination  ^  qui  pénètrent  nos 
cTprits  de  triftefle  &  de  douleur.  On  ne 
fauroit  voir,  ni  fe  repréftntcr  un  hom- 
me à  l'agonie ,  fans  éprouver  ce  fentl- 
ment  involontaire  »  que  l'on  ne  dépouil. 
le  pas  à  moins  de  dépouiller  rhumanité 
même.  De  là  naiôent  des  craintes  , 
proportionnées  à  la  grandeur  du  mal 
que  nous  nous  figurons  confurémeni 
dans  la  mort^  &  augmentées  par  la  fa* 
tafe  certitude  où  nous  tommes  que  c'cft 
un  mal  inëvît^le.  Si  ranimai  meurt 
en  paix»  il  doit  cette  hcOTCufc  ftcurité 
à  fon  manque  d'Intdligencc,  comme 
aous  devons  nos  craintes  à  la  faculté  de 
prévoir  notre  fort.  Ce  ftroit  bîen  pis, 
fi  cette  prévifion  alloit  jusqu'à  nous 
imqirer  le  moment  où  nous  devons  Û^ 
niu  Notre  unique  reSburce  ed:  dlma* 
pïKv  cette  fin  dans  un  avenir  vague, 
&  de  la  fecuïer  en  idée  à  mefbre  qat 
BOT» en  approchons:  rclîource  prtoya- 
l)i€ ,  mai*  qijit  cependant  alîbuprt  nos  in- 
qmiftttdcs,  êc .  lïous  permet  de  goûter 

quel- 
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quelques  plaifirs  Cernés  fur  notre  routc« 
»  Nous  craignons  donc    la   mort 

parce  que  la  Nature  nous  ordonne  de  la 
craindre 9  parce  qu^elle  a  at&ché  une 
fenfation  crifte  à  ion  idée^  &  a  peint  de 
fombres  couleurs  les  Icènes  qui  renyi-  : 
ronneni.  Nous  la  craignons  déjà  fans 
iàvoir ,  fans  fonger  même  ni  en  quoi  el- 
le confifte ,  ni  a  quoi  elle  conduit. 

A  la  crainte  naturelle  de  la  mort  fe 
joignent  enfuite  des  craintes  réfle'chies, 
qui  dépendent  des  principes  religieux 
ou  philoiopiiiques  dont  on  a  été  nourri 
dèi»  fon  enfance ,  ou  que  Ton  a  choifis 
dans  un  âge  plus  mûr  ".  M.  Mëriak 
croit  que  quels  que  foienc  ces  principes^ 
.&  maigre  la  différence,  la  contrariété 
même  des  dogmes,  ou  des  hypothèfes 
qui  ont  cours  dans  le  monde,  la  crainte 
cft  encore  l'effet  ordinaire  que  la  per* 
fpeftive  de  la  mort  jproduit  fur  le  gros 
des  hommeSé  Toutes  les  opinions  tou-^ 
chant  notre  deftinée  future  peuvent 
être  comprifes  fous  deux  chefs;  ou  la 
mort  tft  la  fin  de  l'homme;  ou  elle  eft 
le  paffage  à  une  autre  vie ,  à  un  nouvel 
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oxdfc  de  chofcs  :  aut  finis  ^  aut  tranfitus. 
La  première  de  ces  opinions  n'cft  aflu- 
rérncnt  point  propre  à  nous  délivrer 
d'inquiétude.    Ici  chacun  doit  Ce  juger 
.lui  même;  il  Paura  mieux  qiie  perfonnc 
comment  il  cft  affeàc  par  lapenfe'equV 
près  le  trépas,  c'en  eftfait  pour  toujours, 
&  que  toute  Ton  exiftence  s'exhalera 
dans  fon  dernier  foupir.    ,,  On  cft  ac- 
coutumé à  fentir,  à  vivre  ,  à  Être  quel- 
que chofe.    Au  milieu  des  mifères  hu- 
maines,  on  a  goûté  <ics  plaifirs»  on  a 
connu  les  charmes  de  Tamour,  de  IV 
initié  > de  la  vertu  «  onacultivéfa  raifon, 
on  a  orné  foii  elprit.  Ces  plaiûrs  ont  en- 
gendre la  notion  &  Je  deffr  du  bonheur; 
nos  maux  &  nos  vices  mêmes  nous  ont 
fait  concevoh-  la  pollîbilité  d'unétatplus 
parfait  &  plus  heureux.    Ce  n'eft  donc 
pas  fans  peine  que  Ton  s'arrache ,  pour 
ainfi  dire, à  foi  nQême,&  que  l'on  fe  dit: 
tu  mourras  toutentier ,  &  il  ne  rcftera  de 
toi  qu'un  peu  de  cendre  &  de  pouflSère  ". 
Quant  à  la  féconde  opinion ,  fç.  que 
l'amc  furvit  au  corps  >  &  que  la  mort 
n'cft  qu'un  paflage  à  une  autre  vie,  elle 
Tom€  ZXXr.  Part.  L        B  ni 
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ne  fauroit  nous  tranquillifcr  à  moins 
que  nous  ne  foyons  aiTurcs  que  cet  état 
à  venir,  fera  pour  nous  un  état  de  per- 
feftion  &  de  bonheur.  Or  fcion  M. 
Me  ai  AN  il  n'y  a  aucun  fyflime  ni  philo^ 
fopbique  ni  religieux  gui  nous  garantijje  ce 
dernier  point.  Dans  tontes  le»  Religions , 
dit -il,  comme  chez  tous  les  Philofo- 
phes  Théiftes ,  Timmortalité  des  âmes 
cft  jointe  à  un  état  de  punition ,  auflî 
bien  que  de  récompenfe,  &  ce  qu'il  y  à 
d'accablant  c'eft  que  dans  tous  les  fyftS- 
mes  religieux  il  y  a  beaucoup  plus  à 
craindre  qu'à  efpérer.  ,,  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  cultes  idolâtres  qui  infpi- 
rcnt  des  terreurs  ;  on  les  retrouve  dans 
les  cultes  les  plus  purs ,  &  le  Chriftia- 
nifmc  même  eft  bien  éloigné  de  nous 
en  affranchir.  N*y  voyons  nous  pas 
les  hommes  les  plus  pieux  aflieges  de 
fcrupules,  de  défiance,  de  craintes  "? 
Cette  aflcrtion  nous  paroît  trop  généra- 
le. Il  n'y  a  fans  doute  aucun  Chrétien 
fi  pieux  qu'il  foit,qni  dans  certains  mo- 
mcnsde  î'a  vie,  dans  ceux  fur-tout  où^ 
il  a  quelque  faute  à  fe  reprocher ,  ne 
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pmfTt  être  dgit^  de  doutes  de  d^ppré- 
heafions  ftrr  le  fore  qui  Tiittead  m  delà 
do  tombeau.    Mais  pourquoi  ne  feroiu 
il  pas  MituiltemetH  trtiiqmUe^  fl  coa* 
raincu  de  ta  vérW  de  l'Evangile ,  qui 
promet  une  éternité  bicnhcuf  cufe  à  ceui 
qui  rcmpliffeiTt  certaines  eonditions,  il 
trouve  en  s*cxaminant  ibi  même  qu'il 
s/apptique  avec  un  cœur  honnête  &  / 
droit  à  remplir  ces  conditions  ?  Il  pour* 
fa  bien  avoir  cette  crainte  naturcHc  de 
la  mort   dont   M.   Mbrian  a  pari^ 
plus  haut ,  crainte  commune  à  tous  les 
hommes ,  &  que  la  Nature  leur  a  infpi* 
rée  :  mais  il  doit  être  exempt,  au  moins 
pour  i'ordiflaire  &  dans  la  majeure  par- 
tic  de  fa  vie,  de  ces  craintes  réfléchie» 
qui  troublent  Tincrédulc  &  le  méchant» 
Une  des  plus  grandes  obligations  qtle  les 
hommes  aient  à  la  Religion  Chrétien- 
ne, c^cft  qu'elle  les  alTranchit  des  ter- 
tcurs  de  la  mort:  CMR  a^  far  fa  mrt^ 
iéivvré  ceux  ^ue  ta  crainte  de  la  mort  r^. 
fnw/V  toute  Uttr  vit  dans  Pefdavage  (  i  ) . 

II.  Re<? 

(I)  Hebr.  Il:  14,  15. 
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II.  Revenons  à  M.  Mbrijin.  Dans 

lâ  féconde^  Partie  de  fon  Mémoire ,  il 
înontre  que  la  crainte  de  la  mort^^quel* 
que  univerfclle  qu'elle  foit ,  peut  cepen- 
dant être  adoucie  &  furmontée,  noa 
pas  à  la  vérité  par  des  raifonnemcns , 
car,  fuivant  lui,  la  Raifon  fpéculative, 
les  fyftêiiies,  les  dogmes,  les  hypothè- 
fes  qu'elle  enfante,  font  très  ineffica- 
ces; il  n'y  a  qu'une  paffion  prépondé- 
rante qui  puifle  infpirer  le  mépris  de  la 
mort.  Il  eft  même  certain  que  l'amour  ^ 
l'amitié,  la  haine ,  l'ambition,  la  foif 
defe  venger,  la  honte,  l'amour  de  la 
vertu,  pur  ou  intéreffé,  le  zèle  reli- 
gieux, &  le  zèle  fanatique,  toutes  les 
pallions  en  un  mot,  peuvent  s'exalter 
jufques-Ià.  Les  motifs  les  plus  oppo« 
fés  entr'eux  nous  font  également  bra« 
ver  la  mort,  pourvu  qu'ils  acquièrent 
cette  chaleur  vive  &  triomphante  qui 
nous  foumct'à  leur  empire,  &  les  rend 
maîtres  de  nos  cœurs.  „  Gloire,  de- 
voir, liberté,  patrie,  ces  mots  gravés 
en  traits  de  feu  dans  les  grandes  âmes» 
quels  prodiges  n'ont  ils  pas  opérés?  quel  s 

beaus; 
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beaux  fpeAactes  n'ont -ils  pas  donnés 

au  monde?  C'eft  eux  qui  animèrent  les- 

Héros  de  tous  les  âges,  les  Miltiade, 

ies  Léonidas ,  les  PauPanias ,  les  Epa- 

minondas,  lesHoraces,  les  Dèces,  les 

Paul-  Emile,  les  Scîpions.    C'eft  pour 

eux  que  les  trois -cens  Spartiates  ver» 

ièrent  leur  Tang  dans  le  défile  des  Ther^ 

inopyles ,  &  les  SuiiTes  dans  la  terrible 

journée  de  S.  Jaques  »  qui  eft  au  deflus^ 

de  celle  des  Therœopyles  -^  Quand 

je  lis  les  fragmens  qui  nous  reuent  des 

cbanfons  de  Tyrt<fe>  je  ne  fuis  nulle* 

ment  Turpris  du  Aiccès  prodigieux  que 

V  Antiquité  l^ur  attribue.    A  ^exception 

des  récompen/ès  dans  une  vie  future^ 

j'y  vois  mis  en  œuvre  tout  ce  qui  peut 

remuer  des  coeurs  nobies  &  généreux* 

Avec  quel    enthoufiafme  les    vertus 

guerrières  n'y  font -elles  pas  célébrées! 

Ce  font  les  premières  des  vertus;  toutes 

les  autres  qualités  >  fôit  du  corps  (bit  de 

Tefprit ,  ne  font  rien  en  compàrâifon. 

Tantôt  il  rappelle  aux  Lacédémoniens 

leurilluftre  origine:  dignes  defcendan^ 

f]u  grand  Hcrcôici  la  valeur  de  ce  Hé*- 
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ros  iavînGiWc  doit  rcvirre  cii  eux.  Tan* 
t^t  il  condamne  les.lâchçs  âc  les  fuyards 
i  Pignominie  &  au  mépris  éternel  Lài 
il  leur  montre  leurs  femmes^  Iear$  eQ«* 
faas ,  leur  ville  qui  attendent  d'euy  feuls 
Ô6  leur  gloire  ^  leur  falut.  Ici  il  |ixele$ 
lÊg^dsde  lajçuçefle  lur  de  yén^rables 
vi^illftrdg ,  qui  xpalgr<  leurs  cheyeux 
l^lanç^j  &  le  pçid^  de  leijir  âge^  co^i^ 
l^aCUPït  encore;  a^u  front  de  V%tmi^t  & 
4(QAn^t  la  dfriû^ro  goutta  die  leur 
fyng  à  la  patriç.  Mais  quel  é<Slat  n'en- 
Titonne  point  le  citoyen  i^trépide^ 
H>f gque  couvert  de  façg  de  de  poufQire  i 
tt  frntrc  Tiûorieujp daçs  Sparte?  Tous 

l^Pi^imtritmfi  ^Vûc^ne  leurs  foyer»  pour 
fof  tir  au  devant  de  lui  :  Tair  retentit  d'ac- 
çlan^^tions»  ki  lousinges  volent  de  bou- 
che en  bouche;  il  çù'  l'idole  de  &  nation^ 
in  par'- tout  q&  lui  cède  les  premières  pla? 
ces  &  lespreqiieri.honneurs.  Enfin  peut-» 
il  rien  lui  arriver  déplus  glorieux  [que  de 
tomber  dans  les  cljUin^pc  de  Bellone^  le 
i>oucUerj  1^  cuiraOTe^  la  poitr^ine  criblés 
^  coups  p  QueUa,plus  belle  mort  que  de 
.|^puiir  four  fqn  ffaysi  de  facri&er  aji 
'         ■        .    •        '  '  dç? 
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-devoir  &  à  la  rctm  une  vie  pértffafek; 
qui  tôt  ou  tard  nous  fera  enMvëèâ  tous? 
Ici  on  nous  ptànt  toute  ia  ville  endueil 
/iiivânt  la  pompe  funèbre^  &  béniSànt 
la  mémoire  de  ce  digne  citoyen,  l'a- 
mour Oi  la  reconnoiffance  publique  re*- 
JailliflantfUr  fa  poftérité  juiques  amc  der- 
nières générations ,  fon  nom  ùgaré  de 
Toubli  y  &  reQ>eâabIe  aux  races  fUcures. 
Tds  (Soient  les  ebams  de  Tyrtée;  8c 
Fan  retrouve  le  m6nfte  u^e  chez  â'ra- 
trea  Peupiei ,  fur  «-tout  chez  les  BarbS'- 
res  du  Septentrion.  Peut  -  on  douter  de 
l'influence  de  tona  cet  graitâs  na^tifi  ^ 
afûmëa  par  les  diarmes  de  Va  Poéfic  ^  k 
par  le  fon  des  inftrùmens  ?  Et  s'il  y  a 
encore  des  gens  qai  la  rejettent ,  et  la 
croient  Im^c^lt,  cpèè  pcnfitr  d'eux  6c 
çoiirment  les  qualifier?  Il  faut  donc 
qu'ils  n'aient  rîcô  ftntî  à  là  levure  Jde 
âes^  Foiities  >  k  qoe  leur  ame  fblt  àuffi 
fôurde  ft  la  voix  de  ITlonneur,  <pie  leur 
oreilie  ^K  accens  des  Mu^s*^/  M. 
M  t  a  f  A  jsr  fait  eneore  plufieurs  cxedlen- 
tes  réflexions  fer  les  moyens  ifînfpirer 
àuxhôaittiesce  courage^i  fait  mépriiçr 

B  4        .         U 
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la  mort;  mais  il  faut  les  voir  dans  le 
Mémoire  même» 

III.  On  n'admirera  pas  moins  ce  que 
Tingënieux  &  fage  Académicien  dit  fur 
le  Suicidct  II  en  cherche  le  principe 
dans  la  penr  de  vivre.  11  y  a  dans  la  vie 
des  maux  extrêmes ,  qui  la  rendent  ii^- 
fupportable,  qui  jettent  dans  le  délire 
Se  dans  le  défefpoir,  &  ^e  là  conduifent 
au  Suicide,  h^  vie  préfente  devient 
alors  pour  nous  un  mal  -aife,  une  pei-* 
•ne  qui  nous  excède,  que  nous  fommes 
trop  foibles  pour  endurer ,  &  dont  nous 
voulons  nous  affran^^  par  le  trépas. 
Ce  n'ed  que  le  fçntiment  du  mal ,  por« 
té  jufqu'w  dâ^ippir^  qui  peiAt  armer 
l'homme  contre  lui  même.  Les  raifon- 
ncmens^  les  calculs^  les  fpéculations 
n'ont  pas  ce  pouvoir  funefte.  Quand 
il  feroit  déipontré  que  dans  la  vie  hu- 
maine f  la  fomme  totale  des  maux  fut- 
paile  de  beaucoup  celle  ijes  biens,  cela 
pe  détern^ineroit  pçrfpnne  au  Suicide  , 
parce  d'un  côté  qu'on  ne  fait  pas  fi  dans 
l'état  o^  Ton  entre  par  la  mort ,  l'excié- 
î^ant  des  maux  ne  fera  pas  plus  graiid 

çn- 
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encore  9  &  parce  de  Tautre  que  quoi 
qu'il  foit  cxaftcmcnt  vrai  qu^une  vie  p<{ 
la  fomme  à^s  maux  eft  la  plus  forte  ^ 
vaut  moins  que  le  néant  ^  on  ne  fe  rè« 
gle  pourtant  jamais  fur  une  pareille  cfti- 
mation.  „  On  fe  laifTe  décider  par  le 
moment  où  l'on  cfr,  &  par  les  fitua- 
tions  qui  le  rempIiiTent  La  vie  cft  une 
chaîne  d'états  qui  Te  fuccèdent.  Lors 
que  dans  un  de  ces  états  il  y  a  plus  de 
peine  que  de  plaifirj'afpire  à  le  quitter; 
&  le  même  dcfir  renaît  toujours  fous  les 
mêmes  circonftances.  Jutqu'ici  donc  ce 
defir  cft  borné  à  la  uonrcxiftcnce  pré* 
cifc  de  l'état  où  je  me  trouve,  &  ne  va 
point  au  delà.  Qui  me  délivrera  de 
mes  maux?  s'écrie  le  Pnilofophe  Antisy 
thènei  voici  ton  libérateur,  dit  Dipgè* 
3ie ,  &  il  lui  préfcnte  un  poignard.  Çç 
c'ell  pas»  replic^uç  le  premier,  de  la  viç 
que  je  veux  être  délivré,  mais  de  If 
douleur  (2)*  Ainfi  quand  rhommç 
fQuSre^  cen'e(tpas  le  non? être ^  mai$ 

(4)  Diog,  Lurt^  m.  VI.  f.  19. 
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le  mieux  «^être  qai  fait  l'objet  de  fbs 
irœnx.  Il  en  faut  excepter  deux  ca.<;^ 
que  Ton  peut  confidérer  comme  n'en 
faifaût  qu'un  parce  qu'ils  naiflent  l'un 
4e  l'autre I  &  fe  trouvent  conftamment 
r^'unis.  Le  premier  a  lieu ,  iorsqoe  nous 
ne  voyons  rien  de  mieux  à  attendre; 
le  fécond ,  lorique  l'excès  de  la  peine 
cftau  deflbs.de  ce  que  nous  pouvons 
endurer.  Dans  le  premier,  la  peine ^ 
s'accroît  outre  mefure  par  ia  ftule  pen** 
l¥e  qu'elle  eft  Oins  remède.  Dans  le  der- 
nier, n'ayant  pas  tSkz  de  forte  pour 
foufirir>  comment  en  aurions  âoa? 
pour  cf^éttx?  Et  Tun  &  Tautre  «ft  pr^ 
cîfément  le  diSfespolr  ".  Le  Suicide  nç 
prouve  d^onc  abfblument  rien  paf  rap* 
port  à  la  faciieurii  queftion^  s^il  y  a  plus 
ée  biens  ou  de  maux  datis  la  vie.  Il 
prouve  feulement  qu^l  y  a  des  ficuar 
liom  dâfcfpérées»  Se  que  cdui  qui  fe 
tue  étoit  dâiiîS  une  pareille  ittuation.  Le 
défifpoir  naît  toujours  de  Texcés  de  nos 
peines.  Les  douleurs  corporelles,  & 
Içs  peines  de  l'efprit  s'y  terminent  éga- 
lement ,  lors  iju'il  n Y  t  plus  moyen  ni 

de 
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de  Dons  eu  défaire  ûi  ik  ies    efida^ 

rer.  Alors  la  mort  nous  parott  le  feul 
cbemin  pour  fbrtir  de  ia  litoation 
cruelle  oà  DOUi  (bmmes*  Or ,  toutes 
les  fois  que  notre  tPpûi  nt  volt  qu'un 
parti  il  prendre  /  là  libmé  expire  ; 
flous  îimt  jettôns  dans  ce  parti 
comme  uti  corps  àbawddnfié  à  lui 
même  ecmrt  au  centre  de  h  gravi-^' 
tation.  Au  moment  où  un  hommes  . 
feme,  il  a  donc  perdu  l'ufagc  de  la  li*»  ^ 
bcfté  &  de  la  raifon:  il  cft  dans  un  vrai  ■ 
délire,  câr  il  n'y  a  point  de  défespoir 
l^ans  délire,  fe  d*aiHeuTS  tontes  les  dou-' 
leurs,  8t  toutes  les  paffions  extrêmes  aw 
boutilTent  au  délire.  Mais ,  quoique  cet 
éîBt  Cuit  toujours  le  même,  de  quelque 
fource  qu'il  prenne  fon  origine, &  quel- 
les qu'en  foient  les  cnufcs  produttrices, 
ces  caufes  cependant  opèrent  de  diffé- 
rentes façons,  les  unes  brusquement, 
les  autres  par  degrés,  &  par  une  mar- 
ché plus  ou  moins  lente.  Quoiqu'il  en 
foit ,  il  eft  certain  que  fous  quelque  for- 
|nc  qu'elles  foient  d^gulîïes ,  elles  fc  ré- 
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fol  vent  toujours  dans  le  déliTc,  &  dans 
le  défcspoir. 

Il  cft  vrai  que  les  fymptômcs  du  dé- 
.  fcspoir  ront  moins  frappans ,  &  plus  ai^ 
fés  à  miéGonnoitre  dans  un  homme  ^  qui 
lourdement  niinéparde  longues  peines  « 
n'arrive  à  ce  dernier  terme  que  par  gra-^ 
Ration*  Il  y  en  a  qui  méditent  longr 
temps  leur  coup  dans  la  folitude  &  djsins 
lefilence;  ils  prennent  foin  de  cacher 
les  poirs  projets  qu'ils  roulent  dans  leur 
çfprit ,  &  le  ni^l  qui  les  confume ,  fous 
un  dehors  tranquille  ;  &  c'çft  ce  qui 
donne  quelquefois  au  Suicide  le  fauxs^ir 
d'un  aûe  entrepris  de  fang  froid.  M^is 
leur  étaf  cft  pire  que  ne  le  feroit  une 
fre'néfie  décidée ,  &  ce  qui  pourroit  leur 
arriver  de  plus  heureux, ce  feroit  dercP- 
fentirqueique  violente  fecoufle,  qui  pût 
faire  diverfion  à  la  pcnfëe  finiftre  dont 
leur  ame  eft  remplie^  ôc  les  diftrairc 
d'eux  mêmes.  „  Quand  ou  a  V(?cu  fa-f 
milièrement  avec  les  perfonnes  qui  ont 
Çni  par  une  mort  voloutaire  ,  quan4 
ÇA  a  ét^  à  portiefe  4'etudier  leur  humeur, 
^  de  fuivre  leurs  démarches ,  on  fait 
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bien  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  égard ,  ôc 
l'on  eft  tarement  la  dupe  des  dehors 
ipe'cieux  qui  imporent  au  vulgaire.  Si 
les  exemples  les  plus  Tréquens  du  Suici- 
de  décèlent  tous  le  même  moti*^,  n'eft- 
il  pas  à  préfumer  que  nous  le  retrouve* 
rions  dans  tous  les  cas  cù  l'effet  efl:  le 
même ,  fi  nous  pouvions  les  approfon* 
dir,  fi  nous  pouvions  lire  dans  les 
cœurs,  en  de'vclopper  les  replis,  &  pé- 
nétrer dans  le  fecret  des  penfées  P  Que 
donc  ni  les  grands  noms  ni  les  grandes 
barbes  ne  nous  faffent  illufion.  Le  Ùé-^ 
Tos  d'Utique  fe  poignarde  pour  ne  pas 
furvivre  k  la  liberté  de  Rome  &  à  14 
ficnne  :  un  esclave  Lacêdémônicnfc  brifc 
la  tête  contre  le  mur,  en  s'écriant,  je 
ne  fervirai  pas.  N'cft-ce  pas  ici  la  mê- 
me aâlon  y  le  même  motif ,  la  même 
caufc  ?  Il  n'y  a  point  de  Suicide  phitofo- 
phiquc,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  dé- 
iëspoir  philofophique.  Un  Philofbphe 
peut  fe  tuer,  mais  ce  n'eft  pas  en  qua- 
lité de  Ptiilofophe.  jamais  le  raifonne- 
ment  n'a  produit  un  coup  de  poignard'^ 
On  pourroit oppofer  à  Mr.  Mërian 
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^exemple  des  Brachmane^  &  det  Stoï- 
ciens, qu!  paroiflbicnt  fc  mer,  par  prin- 
cipe;  il  répond  d'une  manière  vîéko- 
ricure  à  cette  objeftton,  il  démasque  ces 
prétendus  Philofophes  ,  &  après  avoir 
montré  le  fanatisme  des  uns ,  l^orguell , 
^arrogance  &  les  contradiékions  des  au- 
tres, il  prouve  que  le  Suicide  ibien  loin 
I  d'être  un  ade  de  courage ,  eft  une  preu-» 
;  te  de  foibleffe.  Celui  qui  fc  tue  n'a  point 
;  la  force  de  lUpporter  la  vie.  Quelque  for- 
i  ce  ,  quelque  courage  que  Ton  fuppofe 
requis  pour  le  Suicide,  il  femblc  qu*on 
puilTc  toujours  affigner  une  plus  grande 
force ,  un  degré  de  courage  qui  a  manqué. 
Et  par  là  le  courage  ou  la  force  que  l'on 
prétend  appercevoir  dans  cette  aftion , 
fc  réduit  comparativement  à  de  la  foi- 
bleflc.    Vous  rompez  le  fil  de  vos  jours 
pour  fortir  d'un  état  malheureux:   vous 
êtes  donc  trop  foibiepour  endurer  cet 
état,  &  il  vous  falloitplus  de  courage 
pour  ofer  vivre  que  pour  ofer  mourir. 
Mais,  dira-t-on,  n'cft-il  point  de  ces 
cas  où ,  pour  parler  avec  le  Poëte  , 
La  vie  ejl  un  opprobre ,  ç^  la  mort  un 
devoir  i  Et 
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Et  alors  ne  faut -il  pas  da  courage  pour 

fccoucr  cet  opprobre?  Mr.  Merian 

répond  „  qu'à  confidérer  les  chofes  en 

elles  mêmes ,  &  félon  les  vrais  principes 

de  la  Morale ,  la  vie  ne  Tauroit  être  un 

opprobre  que  pour  le  fcclérat,  ou  pout 

le  malhonnête  homme  ;  &  cet  oppro-' 

bre  n'eft  point  cftâcé    par  fa  mort  i 

quoi  qu'elle  foit  un  bien  pour  la  Socié-'* 

té.    Lorsque  dans  le  défordre  où  Pont 

plongé  fcs  crimes.  Il  attente  fur  lui  mê-^ 

me,  direz  vou^  qu'il  a  rempli  un  de-* 

voir  ,  6c  qu'il  s'cft  conduit  en  brave 

honan^c?  Mais  convenez  au  moins  qu'il 

avoit  un  devoir  plus  facré  à  remplir , 

&^nc  adion  pJuscourageu/èà  faire  :c'é* 

toit  de  changer  de  ^îoeurs ,  de  réparçr 

les  maux  qu'il  a  çau/es^de  rentrer  dans 

le  chemin  de  la  vertu.    Et  cela  exi- 

'geoit  une  vraie  force  d'crprit,au  lieu  que 

le  Suicide  n'exige  que  du  défespoir  ". 

,,  Selon  les  même?  principes,  il  n'eft 

pour  l'homnie  de  bien  aucune  fituation 

où  il  doive  rougir  de  vivre»    Que  tou^ 

les  maux  fortis  de  la  boîte  de  Pandore 

l^iennent  fondre  fur  lui:  que  fon  corps 

foie 
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foit  en  proie  aux  douleurs  ,  fon  ama 
contriftéc  perla  perte  de  fa  fortune,  de 
fcs  amis  ,  de  fa  liberté:  ajoutons  y  le 
dernier  des   malheurs   pour    un  cœur 
honnête  &  fcnfible  ,  celui  où  les.  pi  us 
grands  courages  ont  échoué,  &  auquel, 
félon  l'opinion  du  monde ,  oii  nc^  fau- 
roit  furvivre  fans  opprobre  &  fans  lâche- 
té ;  je  veux  dire  que  fa  réputation  foit 
mjuftcment  flétrie     Je  le  plaindrai,  je 
l'excufêrai  même  ,  s'il  prend  un  parti 
défespéré;  mais  je  n'aurai  garde  de  l'àd^ 
mirer  par  cet  endroit.    Je  /admirerois , 
au  contraire ,  û  fa  confiance  pouvoit  fe 
foutenir  parmi  tant  d'écueiis  —  On  a- 
vouera  que  celui  qui  ne  fuccombcroit 
point  dans  ces  cruelles  épreuves,  &  qui 
oferoit  méprifer  les  opinions ,  fatiifait 
du  témoignage  de  la  conlcicnce ,  con- 
tent d'être  pur  à  fes  propres  yeux  &  . 
aux  yeux  de  la  Divinité ,  on  avouera , 
dis -je,  qu'un  tel  hoiûmc,  non  feule- 
ment feroit  plus  Courageux  qu'un  des- 
trudteur  de  lui-même,  mais  qu'il  auroit 
atteint  le  faite  de  l'héroisme  ". 

le  deroandcrois  donc  à  écui  qui  me 
"  "•  p.ro- 
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propofcroicnt  cette  difficulté;  qudle  eft 
la  règle  de  vos  fentimcns  &  de  votre. 
conduite  «  la  reâitude  morale,  ou  te  ju-^' 
gement  des  hommes?  Si  c'eft  le  der- 
nier,   votre  réputation  eft  tout  votre 
bien ,  &  après  l'avoir  perdue  quoiquUn- 
nocemment,  votre  feul  falut  eft  dans 
le  défespoir  :  vous  n'avez  rien  de  mieux 
à  faire  qu'à  mourir:   fi  vous  y  furvivez 
vous  êtes  inconfcquent,  &  doublement 
foible ,  parce  que  vous  n'ofe^  ni  fuivrc 
vos  maximes ,  ni  les  abandonner.    Si 
c'cft  le  premier,  votre  courage  confifte 
à  vivre,  quoiqu'il  en  puilTe  arriver.    Et 
c'cft-\à  le  vrai  courage  ,  le  coursée  ab- 
folu,  indépendant  de  toutes  les  cboks 
extérieures,  &  fond^  en  vous  môme 
fîlrune  bàfc  inébranlable:  au  lieu  que 
dans  le  cas  précédent  le  courage  de  vous 
tuer  n*eft  qu'hypothétique ,  c'eft  -  à  -  di- 
re qu'il  n'eft  qu'une  moindre  foibleffc 
relativement  aux  fauflcs  maximes  dont 
vous  partez.    C^eft   précifément  ainfl 
qu'un  homme  imbu  de  la  chimère  du 
point  d'honneur^  qui  rcfufe  lé  duel  par- . 
çé  qu'il  a  peur  de  fe  battre  ,  eft  un  là-  ^ 
T(ffne  XXXV.  Pm.  t.     -C        ^ttej 


c&«;.  mais  il  eft  doublcmmt  courageux, 
ft  laws  avoir  ccrte  peut ,  il  le  rcfufe  par 
drvôïr  &  par  primripe  " 
"  Mr.  Meivi AN  avoue cqjsfldant  que 
dtes'hômTDCï  d'une  vertu  &'  d'une  va-- 
leur  recon-nuc  ont  terminé  volontaire- 
m'c*rt  leiirs  jour:>;  mais  il  fouticnt  avec 
raift>ï»"^uc  dans  ce  moment  leur  coura- 
ge 1c€  avoit  abaridônnés.  Lorsqu'un 
fiomme' courageux  fe  porte  à  cette  ex- 
t'rêmite  ,  il  eft  fur  qu'il  a  perdu  de  la 
force-t^tri  jusqu'alors  l'avoit  foutenu  II 
fera*  encore  coura^^ux  ^comparé  avec 
d'autres  hommes,  ou  erl  le  fuppoiant 
dans  d'autres  fituations;  mais  il  ne  l'eft 
plus  relativement'  à  lui.mêmc  ni  à  la  fi- 
tuatiori  où  il  le  trouve:  il  cè'de  au  ma>, 
&  s^eiï  lâifTe  abattre.  C'eft  précifémcnt 
lé  das  de  Câton;  les  obfervations  que 
notre  habile  iiuteur  fait  fur  la  mort  de 
ce  fameux  Républicain  font  fi  ingénieu* 
fcs  &  fi  juftes  ,  que  nous  croyons  de- 
voir en  rapporter  une  partie, 
„  Une  vertu  févère,  un  efprit  inflexi- 
ble, un  patriotisme  rigide  ^  une  paffion 
ardente  pour  la  libertés  .une  haine  im- 
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placabic  pour  tout  et  qui  fentoît  la  do- 
mination ,  toutes  ces  qualités  portées  à 
Vexcès,  &  jusqucs  à  l'enflure,  par  la 
Morale  Stoïcienne ,  qui  refpiroit  dans 
toute  fk  vie,  conftituoient  lecaraûère 
de  Caton.  Ce  caradère,  fait  pour  la 
République  naiiTante^  ou  poUr  la  Répu-^ 
blique  adulte,  étoit  entièrement  dé)^la« 
ce  dans  le  Siècle  où  il  parut:  il  contras* 
toit  avec  les  mœurs  qui  ayoient  chan- 
gé ,  &  avec  la  face  de  l'Etat ,  livré  aux 
faâions  &  aux  guerres  civiles.  La  Li- 
berté Romaine  touchoit  à  fon  terme 
fatal  ;  &  le  plus  grand  bonheur  à  efpé- 
rcr^  c'étoit  qu'elle  expirât  doucement, 
&  fans  convulCions ,  fous  l'empire  d^un 
maître  abfolii.  Dans  cette  crife  généra- 
le, que  l'on  fc  repréfente  un  homaie 
tel  que  Caton ,  obftiné  à  défcûdreles  loix 
&  la  conftitution  ancienne,  luttant  feul 
contre  l'cfpric  du  temps,  contre  lecoursr 
des  évenemens ,  &  contre  les  arrêts  du 
Giel  même.  Le  voilà  dans  une  Ville 
d'Afrique  réduit  aux  plus  triftcs  extré- 
mités ,  &  Céfar  vidoricux  .  s*app*ro* 
chant  de  cette  Ville ,  ce  Céfar  qu'il  rer- 
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gafdoit,  comme  rcnnemî  de  la  patrie, 
dont  le  nom  lui  étoit  odieux,  dont  la 
vue  alloit  mortifier  fon  orgueil ,  &  dont 
la  clémence  eût  été  pour  lui  le  fupplice 
le  plus  affreux.  Si  Ton  combine  ce  ca- 
raftère  avec  ces  circonftances ,  on  croi- 
ra airémeiitque  tant  de  coups  raflemblés 
fur  fa  tête  ,&  fur -tout  ce  dernier  coup^ 
dévoient  foudroyer  la  confiance  de  Ca- 
ton;  &  pour  en  être  furpris  il  faudroit 
bien  peu  connoître  le  cœur  humain ,  ou 
fuppofer  que  Caton  ne  fut  pas  un  hom- 
me. Il  devoit  mèmjp  entrer  en  un  dé- 
fespoir  d'autant  plus  violent  qu'il  avoirt 
fait  plus  d'efforts  pour  réfifter  jusques-là, 
&  qu'il  s'étoit  roidi  davantage  contre  la 
Fortune  —  Une  preuve  certaine  que  la 
confiance  de  Caton  étoit  épuifée ,  c'eft 
qu'avec  un  autre  caradlére  &  avec  des 
paffions  plus  modérées ,  ce  fnicide  lui 
auroit  paru  prématuré.  Il  lui  refloit  des 
reffources:  il  pou  voit  fuir  après  la  Ba- 
taille de  Thapfus ,  comme  il  avoit  fui 
après  celle  de  Pharfale,  n'ayant  été  pré- 
fent  ni  à  l'une  ni  à  l'autre:  il  pouvoic 
fc  fauver  avec  fcs  amis,  foit  pour  ft 
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joindre  au  parti  du  jeune  Pompée ,  foit 
pour  faire  des  tentatives  dans  d'au- 
tres climats.  De  forte-  qu'à  tout  pren- 
dre ,  fi  Caton  a  vécu  pour  fa  Patrie,  on 
ne  fauroit  dire  qu'il  foit  mort  pour  c\r 
le.  Dans  ks  dernières  heures  il  lut  ce 
Pialogue  de  Platon,  où  Socrate,  attenr 
dant  la  ciguë ,  raifonne  fur  l'immortali- 
té des  âmes ,  &  entretient  la  ficnne  du 
doux  espoir  d'une  nouvelle  &  meilleu- 
re exigence.  Si  le  défordre  de  fon  esi- 
prit  lui  eût  permis  die  fe  comparer  avec 
le  Philofophc  d'Athènes ,  cette  comparàir 
fon  dcYoit  lui  faire  tomber  le  poignard 
des  mains.  Dans  le  courage  tranquille 
de  Socrate  il  auroit  lu  fa  condamnation  : 
peut-être  y  eut -il  appris  à  mourir  en 
fage,  &  à  être  grand -homme  jusqu'au 
bout  — -  Si  ce  grand  exemple,  qui  par 
roiffoit  le  plus  s'écarter  de  mes  idées  fur 
le  Suicide,  les  conlSrme  cependant,  au 
lieu  de  les  détruire ,  je  crois  qu'il  fcroit 
fuperflu  d'étendre  mon  examci>  plus 
loin.  Je  n'ai  donc  rien  à  ajouter;  & 
ac  n'elî  pas  la  peine  de  voir  mourir  des 

C  3  hom- 


39       BaLlOTHEQUB  DES  SCIENCES^ 

hommes  ordinaires,  après  avoir  vu  la 
mort  de  Caton  *'. 

Clause  du  Belles  Lettres. 
I.  Mémoire  fur  PHiftorien  Hunibald ,  par 
Mr.  DE  Franchlville.  Tout  ce 
que  Ton  fait  d'Hunîbald  c'cft  qu'il  ctoit 
Franc  ou  François  de  Nation ,  qu'il  vi^ 
voit  fous  le  grand  Clovis,&  qu'il  mou- 
rut après  lui.  A  rp'gard  de  fon  Ouvra- 
ge c'étoit  l'Hiftoire  ou  les  Annales  des 
ïLois  Francs  t  nommes  auparavant  Si- 
cambres,  depuis  la  21  année  après  leur 
entrée  en  Allemagne  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Clovis  1.  ce  qui  comprend  un  efpa- 
ce  de  927  ans,  Hdoire  unique  en  fon 
genrd,  &  d'un  prix  infini  s'ïl  cft  poffi- 
ble  d'en  établir  l'authenticité'. 

Cet  Ouvrage  parut  en  Allemagne  pour 
la  première  fois  au  commencement  du 
X Vl«  Siècle.  On  ne  fait  ni  où  ni  par 
qui  il  a  été  découvert  Mais  Mr.  de 
FRANCHEViLLEjuge  que  ce  fut  dans 
quelque  Bibliothèque  d'Allemagne  j  & 
par  Tritbême  lorsqu'il  fut  devenu  Abbé 
dçs  3énédiâins  de  S.  Jean  à  Wurtz- 
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bourg ,  après  avoir  réfîgnë  foc  Abbaye 
de  ^panhdm  Tan  L506    Car  il  pa'^oit 
par  une  Lettre  de  Jean  Duraclufius  ioa 
disciple  écrite  en  1J15,  que  Trithemc 
jou  ifant  dans  cette  maison  de  toute  la 
tranquillité  neceifaire,  trav^iiioit  a  dif- 
férent Ouvrages,  entre  IcmiucIs  fe  trou- 
vent trois  grands  Vu. unies  tiréi>  d'Huni- 
bad.  qui  font  aujourd'hui  perdus,  & 
les  deux  Abiégés  qui  nous  en  reftent^ 
dont  le  fécond,  que  Mr.  Dit   Fr  an- 
cheville  croit  avoir  été  fait  avant 
le  premier,  futaclievé  en  15^4.  (2  ;,  & 
l'autre  le  2Q  No  vendre  de  la  aiêjzie  an- 
née; rAuteur  ayant  ^2  ans.    li  y  a  ap.« 
parcnce  que  dans  ces  trois  gros  Volu- 
mes 

(1)  En  voicî  le  tîrrc:  fodttftes  Ttiibemius  Ah- 
bas  Spanbeimenfis  de  Origine  Frémcutumi  ex  jtx 
Libris  Waflaldi  de  introitu  Sicambrorum  adfisr» 
tes  Rheni  in  GermaMtMiH  ,  &  duodecim  uftimif 
fiunibaidi  Libris  de  Francis  kpitome^  ujquead 
Imper ium  Arnulpbi  Cafaris  :  ki  folio ,  Mqguotije 
15&S.  Les  deux  Abtègùs  fe  troovem  djuis  le  |)k- 
miet  Vol.  des  Oeuvres  de  Tnibàme ,  £dic.  de 
1601. 
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mes ,  il  rendoit  compte  de  la  découvcrr 
te  qu'il  avoit  faite  d'Hunibald ,  &  que 
c'cft  par  cette  raifon  qu'il  n'en  dit  rien 
dans  fcs  Abrégés.  Quoi  qu^il  en  foit  » 
cette  Hiftoire  a  eu  le  même  fort  que 
celles  d'Eunapius,  de  Trogue  Pompée , 
&  de  toutes  les  autres  dont  on  a*faitdes 
épitomes;  elle  eft  perdue  pour  la  fecon-^ 
de  fois  depuis  le  temps  de  Trithème, 
ce  qui  ne  feroit  qu'un  demi  mal ,  fi 
nous  avions  conferve  du  moins  les  trois 
gros  Volumes  que  cet  Ecrivain  en  avoit 
tires  en  partie.  L'Abbé  Trithèmc  mou- 
rut l'an  1519  j  &  jusqu'alors  la  Critique 
n'avoit  ofé  attaquer  Hunibald ,  dont 
il  auroit  été  plus  en  état  que  perfonne 
de  prendre  la  défcnfe.  Mais  deux  ans 
après  fa  mort^  le  Comte  Hcrman  de  IjuC' 
par ,  Preyôt  (}u  Chapitre  de  Cologne  9 
entreprit  de  le  diffamer  par  une  Pièce 
qu'il  fie  Imprimer  dans  cette  Ville  fous 
ce  titre:  Hermanni  Comitis  Nuenarii^  bre^ 
vit  Narrath  de  origine  çf  Jedibus  prisco^ 
rum  Vtancorum ,  in  40.  Colonie,  1521. 
t^èce  plus  confldérable  par  le  nom  de 
l'Auteur,  que  par  lafoliditédc  Tes  rai- 
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ions  y  mais  qui  ayant  entraîné  les  fufr 
frages  d'Adrien  de  Jonghe,  de  Douza> 
dcScaliger,  de  Cluvicr,  de  Pontanus, 
deDilIcnusà  autres  Savans  de  profcs- 
iion  f  gens  auiS  fujets  aux  préjuges  que 
d'autres^  n'a  pas  laifîe  de  porter  un  (i 
mdecoup  à  la  réputation  d'Hunibald^ 
qu'il  n'a  pu  s'en  relever  jusqu'à  préfent. 
Le  favant  Académicien  de  Berlin  a 
cru  qu'il  étoit  bon  de  voir  fi  c'cft  avec 
jjufticc,  parce  qu'un  ancien  Hiftoricn  de 
plus  ou  de  moins,  &  fur -tout  que 
Hiftorien  unique  comme  celui-ci , 
n'cft  pas  un  Auteur  fans  conféquence. 
Il  examine  donc  tous  les  reproches  que 
le  Comte  de  Nucnar  a  hits  à  Hunibald, 
il  les  difcute  fort  en  détail,  &  il  y  ré- 
pond d'une  manière  fifatisfaiiànte ,  qu'il 
rendra  vraifembiablement  à  cet  Hifto- 
ricn la  réputation  qu'il  avoit  perdue  de^ 
puis  près  de  250  ans. 

II.  Eloge  de  Mr.  U  Omte  de  Got- 
TBR.  Cet  Eloge  eft  très  bien  fait,  com- 
me tous  ceux  qui  fortent  de  la  plume  du 
célèbre  Secrétaire.  Nous  y  trouvons  une 
f^necdote  que  nos  Leâeurs  nous  fauiront 
'  C  5  gré 
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gré  de  tranfcrirc  Elle  regarde  le  Cardi- 
nal Pajfionei^  &  tout  ce  qui  concerne 
cet  Homme  illuftre  a  droit  d'intércffer. 
Lorsqu'il  obtint  le  Chapeau  de  Cardina\, 
ft/ir.  DE  GoTïER  Ton  Ami,  lui  écri- 
vit une  Lettre  de  félickation, qu'il  ter- 
jninoit  en  lui  fouhaitant  l'échange  de  ce 
Chapeau  contre  la  triple  Couronne,  & 
en  l'affurant  qu'à  ta  première  nouvelle 
de  Ton  exaltation ,  il  viendroit  lui  bai* 
Ter  la  pantoufle.  Le  nouveau  Cardinal , 
après  lui  avoir  donné  les  marques  !es 
plus  expreffives  de  fon  affcftion  récipro- 
que, répondoit  en  riant  au  dernier  arti« 
cle  :  Je  crains  Monfieur ,  i]ue  votre  voyage 
en  ce  cas  n'aura  jamais  lieu,  ^  que  je  puis 
renoncer  dés  a  préfent  d  l'honneur  de  vous 
wir  d  Romcicarjefuis  trop  bonnite  bom- 
pte  pour  devenir  jamais  Pape,  Mr.  Fon- 
M  E  Y  a  cru  devoir  apporter  une  modifi- 
cation à  ce  trait  pour  lui  fcrvir  de  paCTc- 
port,  „  c'cft  de  l'cnvifagcr  du  côté  de 
la  confiance  que  le  Cardinal  téitioignoit 
à  Mr.  de  Gotter ,  plutôt  que  de  celui 
de  la  fatyre  qui  paroît  s'y  trouver  con- 
tre les  Chefs  de  l'Eglifc  Romaine*  Nous 

avons 
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avons  été  contemporains  de  Papes ,  qui 
étoient  inconteftablement  de  gjtmds 
Princes  &  d'honnêtes  gens  ''• 

ARTICLE  SECOND. 

Histoire  de  France,  devais 
rétablifTeoieflC  de  la  Monarchie  ^ 
jusqu'au  Règne  de  Louis  XIV. 
Par  Mr.  Garnier,  Profeffeur 
Roy^l,  &  de  r Académie  Royale 
de&  Infcripcions  &  Belles  -  Lettres 
Tome  XIX  in  8^  pp.  492.  Tome 
XX.  pp.  525:  Paris  chez  SêiUam  & 
Defaint. 

CEs  deux  Volumes  contiennent  lu  fin 
du  Règne  de  Louis  XI  &  le  Règne 
entier  de  Charles  VUI.  Les  der- 
nières années  de  Louis  offr cot  un  fpccr 
tacle  intéreifant  &  moral;  cependant 
nous  nous  y  étendrons  peu ,  les  détails 
qui  conc^^ent  la   vie  de  ce  Prince 

étant 
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ét^nt  fort  connus  depuis  quelque 
temps.  Redouté  de  fes  voifins ,  de  fes 
vafTaux  &  de  fes  peuples ,  Louis  étoit 
lui  même  en  proie  aux  plus  vives  ter- 
reurs y  &  la  crainte  de  la  mort  empoi* 
fonnpit  Ta  vie.  En  1481  une  attaque 
d'apoplexie  lui  en  préfagca  la  fin ,  il  dî- 
Boit  tranquillement  au  milieu  de  les 
officiers  lors  qu'il  sVn  feniit  frappé. 
5,  Dans  ces  premiers  inftans  il  fit  quel- 
ques efforts  pour  s'approcher  de  la  fenê- 
tre  &  refpirer  un  air  plus  libre:  fes  offi- 
ciers le  prirent  entre  leurs  bras,  fermè- 
rent les  fenêtres  &  Retendirent  près  du 
feu.  11  perdit  auffi-tôt  la  parole,  la 
connoiffance;  on  le  crut  mort".  Re- 
venu à  lui  même  fon  premier  foin  fut 
de  s'informer  de  toutes  les  circonftances 
de  fa  maladie.  Ayant  sçu  les  noms  de 
ceux  qui  l'avoient  empêché  de  s'appro- 
cher de  la  fenêtre  lors  qu'il  fentît  les 
premières  atteintes  de  fqn  mal ,  il  les 
cbaffa  tous  de  fà  maifon  :  quelques  uns 
perdirent  leurs  charges;  d'autres  con- 
fcrvèrcnt  leurs  appointemens,  mais  eu- 
rent ordre  de  s'abfcnter  de  la  Cour.  '  Ce 
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n'eft  pas  qu'il  ne  leur  rendît  juftîcc  in- 
térieurement^ mais  jaloux  à  l'excès  de 
fon  autorité  il  craignoit  que  fi  les  offi* 
ciers  s'accoutumoient  à  la  maitrifer, 
même  dans  les  choTes  indifférentes^  ils 
ne  voulûffent  bientôt  le  gouyerncr 
dans  l'expédition  des  affaires^  fous  pré- 
texte que  la  maladie  avoit  altéré  fa  rai« 
fbn. 

Cependant  ce  Prince  fi  despotique, 
pUoit  fous  les  caprices  de  fon  Médecin, 
contentoit  fon  avarice  par  des  dons 
cxccffifs,  &  fiipportoit  fon  infolcncc. 
Ce  médecin  nommé  Jaques  Couler  fc 
faifoit  payer  dix  mille  écus  de  gages  par 
mois.  Outre  plufieurs  gratifications 
confidérablcs,il  s'étoit  fait  donner  les 
Seigneuries  de  Rouvre ,  près  Dijon ,  an- 
cien Château  des  Ducs  de  Bourgogne; 
4ic  Saint  Jean  de  Launc,avec  le  grenier 
à  fel  du  même  lieu  ;  de  Brulfai  dans  le 
Vicomte  d'Auxonnc,  de  Su  Gcrraaia 
en  Laye,  de  Triel;  le  greffe  du  baillage 
d'Aval  au  Comté  de  Bourgogne,  la  bas- 
fe-cour  du  Plcffis  leis  Tours,  les  offices 
4e  concierge  &  de  bailli  du  Palais  ;  la 
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«iwrgB  de  vicc-prëfidcnt,  puis  de  pre- 
xdicr  préiident  de  la  chambre  des  comp- 
tes'. Tant  de  bienfaits^  loin  d'adoucir 
fon  caraftère,  nefervoicnt  qu'a  le  ren- 
dre plus  intraitable  &  plus  orgueilleux. 
^  li  étoit,  dit  Commines^  fi  très* rude 
„  que  l'on  ne  diroic  point  à  un  valet 
fi.  les  outrageuies  &  rudes  paroles  qu'il 
„  lui  difoit;  &:  fi  le  craignoit  tant  le  dit 
^f  Seigneur,  qu'il  ne  l'eût  ofé  envoyer 
^,  hors  d'avec ,  lui ,  &  fi  s'en  plaignoit 
,,  à  ceux  à  qui  il  en  parloit;  mais  il  ne 
^  l'eût  ofé  changer  comme  il  faifoit 
r,  tous  autres  ferviteurs ,  pour  ce  que  Ic- 
i>  dit  Médecin  lui  dilbic  audacieufe- 
^,  tnent  ces  ukot^:  Je  fais  bien  fu^unma" 
„  tin  tfous  m^envoyerez  comme  vous  faites 

„  d'autres^ mais  par  la. (un 

,r  grand  (ferment  qu'il  juroit^  vous  ne 
„  vivrez  pas  huit  jours.  Louis  [qui 
Toyoit  avec  douleuir  la  vie  lui  échapper, 
étoit  réfolu  de  tout  fouffrir  &  de  tout 
facrifier  pour  en  prolonger  la  trille  du- 
Tée  ".  11  lui  échappoit  quelquefois  des 
aftes  de  bienFaifance  plus  méritoires. 
Un  jour  qu'il  étoit  en  prières  devant 


Janvier,  Février,  Mars,  1771.  47 

Notre  Danfe  de  Pitié ,  un  pativrc  Clerc 

vint  ft  jetter  à  les  pieds ,  &   lui   dit 

qu'il  âvoit  déjà  langui  douze  mois  dans 

les  priions,  pour  une  dette  de  quinze 

cens  quinze  livres  qu'il  lui  ètoit  impos- 

ble d^acquitter :  Mon  ami, lui  dit  le  Roi, 

wus  prenez  très  bien  votre  temps:  fim^ 

florois  moi  -  même  la  miféricorde  de  l'Etre 

fapréme  ^  il  eft  jufie  qne  j'aie  pitié  des  maU 

heureux.    Il  acquitta  la  dette. 

Dans  ce  fièdc  plus  dévot  qu'e'clairé, 
dit  PHiftoricn ,  il  y  avoit  dans  chaque 
province  un  grand  nombre  d'Eglifcs  où 
Ton  publioit  qu'il  fc  faifoit  des  miracles. 
Tant  que  fa  fanté  l'avoit  permis,  Louis 
s'étoit  fait  un  devoir  de  Jes  vifiter  &  \A^2é 
d'y  porter  lui  même  fes. oifrandes.  Trop  1483^ 
foible  alors  pour  foutenir  les  fatigues  d'un 
pèlerinage ,  &  n'olànt  plus  fe  montrer 
aux  yeux  de  fts  tvq^s,  il  envoyoit  de 
riches  dons  à  ces  Egliîes;  &  au  défaut 
d'argent  il  leur  ai!ignoit  des  terres  ou 
des  rentes  fui?  quelque  branche  du  revc- 
nu  public.  Sa  profufion  dans  ce  genre, 
étoit  montée  au  point  qu'on  a  tout  lieu 
de  douter,  s'il  ne  traitoit  pas  avec  Içsf 

Saints  » 
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Saints,  comme  ii  avoit  traite  avec  leâ 
hommes,  &  s'il  n'efpéroit  pas  ou  que 
rendu  à  la  vie ,  il  trouveroit  des  caufes 
de  nullité  dans  ces  donations  indifcrettes,  ^ 
ou  que  Ton  fuccelTeur  caiTeroit  des  aftes 
émanés  de  la  foiblèfie  &  préjudiciables  à 
l'Etat.  Le  retour  de  fa  fanté  étoit  tou- 
jours l'objet  des  prières  qu'il  demandoit 
aux  Saints.  On  conferve  encore  une 
de  Ces  lettres  adrelTée  à  Pierre  Cadouet^ 
Prieur  de  Notre  -  Dame  de  Salles  : 
Maître  Pierre  mon  ami,  lui  mandoit-il,' 
je  vous  prie  tant  cornue  je  puis  que  vous 
priez  incejjamment  Dieu  &•  Uotre  Dame  dé 
Salles  pur  moi ,  d  ce  gu^il  leur  plaife  m'en- 
voyer  la  fièwe  guàrte,  car  foi  une  mala- 
ile dont  les  pbyficiens  difent  que  je  ne  puis 
être  guéri  fans  l'avoir^  gj*  çuand  je  Pau^ 
rai  je  vous  le  ferai  /avoir  incontinent. 

Le  Parlement  fouvent  réduit  à  fe 
foumcttrc  aux  volontés  abfolucs  de 
Louis,  donna  vers  la  fin  de  fon  règne  un 
bel  exemple  de  fermeté.  On  rapporte 
que  Jacques  de  la  Jacquerie ,  Iionoré  par 
lui  de  la  charge  de  Premier  Prcfident  du 
Parlement  de  Pari^^  ayant  ceçu  quelque 
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tjcmps  après  des  cdîts  qu'il  jugeoft  con- 
traires au  bien  de  rStat,  vint  avec  le^ 
dépUte's  du  Parlement  trouver  le  Roi; 
gue  Louis  étonné  de  leur  arrivée,  leur 
ayant  demande'  ce  qu'ils  vouloîent,  Id 
fertt  de  nos  charges  ou  mime  la  mort  , 
répondit  La  Vacquerie,  plutét^ue  d'offen/ef 
nos  confc'uncèu  Le  Roi  admira  cettegé- 
néreufe  réponre ,  s'adoucit  &:  retira  feâ 

édlts.  \      * 

Le  Roi  fcntant  que  \(cs  forces  dî- 
xninuoient  de  jour  en  jour\  voulut  vifi-* 
ter  le  Danphin  fon  Fils,  èjui  donner 
tandis  qu'il  en  étolt  temps  encore,  une 
âernière  preuve  de  fa  tcndreflc.  Lé 
jeune  Prince  étoit  renfermé  dans  le 
Château  d'Amboife ,  fous  la  conduite 
d'Anne  de  France  &  du  Sire  de  Beau- 
jeu,  fon  mari.  Soit  que  Louis  apprc-* 
hendât  que  ce  jeune  Prince  ne  fe  lais-* 
sût  féduire  par  les  mécontens,  foit  qu'il 
tremblâtpour  uneviefi  précieitre,il  l'a- 
voit  toujours  tenu  dans  une  extrême 
foUtude ,  entouré  feulement  d'un  petit 
nombre  d'officiers  dont  la  fidélité  étoit 
éprouvée.    Afin  de  mettre  plus  d'appa-» 
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rcil  à  la  dernière  leçon  qu'il  vouloit  don- 
ner à  fon  Fils,  Louis  le  fit  accompagner 
de  piufieurs  Princes  du  Sang  &  autres 
Seigneurs  du  ftoyaume.  Ayant  foit  en* 
trer  le  Dauphin  il  lui  tint  ce  dircours: 
„  Mon  Fils,  j'ignore  quel  terme  l*Etrt 
„  fupr£me  a  prelçrit  à  ia  dlir^ê  de  mes 
„  jours,  mais  l'ûge  qui   s'avance,  & 
„  des  infirmitc's  habituelles,  m*âvcrtis* 
„  lent  qu'il  cft  temps  que  je  m'occupe 
,,  de  ma  dernière  heure.    M«s  vcbux 
,,  &  les  loix  du  Royaume  vous  nom- 
„  ment    mon    lucccflcur  ;    côftnoifleÈ 
„  tout-e  rétendue  des  obligations  que 
„  ce  titre  vous  impofe.    Vous  devez 
„  monter  ftir  le  premier  Trône  du  mon* 
„  de,  &  porter  le  nom  de    Roi  très- 
„  chrétien  :  ce  rang  &  cette  augufte  pré- 
^,  rogative  vous  les  devez  à  vos  ancô- 
„  très ,  qui  par  leur  valeur  &  par  leur 
,,  zèle  pour  la  Religion  ,   fe  font  j^te- 
„  ve's  au  deffus  de  tous  les  Princes  de 
„  la  Chrétienté.     Si  vous  voulez  par- 
„  tager  la  gloire  qu'ils  ont  fi  bien  fhéri- 
„  tée ,  p-^netrez  vous  d'une  noble  ar- 
„  dcur,  &  afpirez   à  leur   reflcmbler. 

»  Laur 


^,  Lçur  exempte , miHi  Fils,  fii&a  pour 
99  VOUS  apprendre  es  que  vous  itwisz 
if  faire  ^  le  mien  vous  inftruira  mleus 
^  (te   ce  qtte  vous  devez  éviter;  car 
^,  quodqu'avec  l'aide  du  Touc-puifiant, 
«,  &  .]aar  le  (ecours  de  noâ  braver  ^ 
,,  jets ,  le  Sceptre  des  François   n'$k 
i;  point  été  avili  dans  mes  mains;  que 
^^  j'^ie  heureufement  défendu  ies  âroits 
35  de   la  Couronne,  &  même  reculé 
„  les  limites  de  ce  Royaume; je  ne  do!i 
,^  point  vôià  cacher  mes  fau'es^  cet 
>,  avtfu  peut  mieux  qu^  tout  autre daô- 
„  fc  fcrvir  à  votre  inCtruftion  &c  "•    Il 
confeffe  kl  qu'à  Ton  avènement  au  Trô- 
xrc, îi  dépofa  de  leurs  charges  le.?  officiera 
qui    avoient  dignement  fervi  Tt^ifit  & 
le  Roî,&  que  cette  démarche  inconfidé-* 
Téc  avoit  fciit  couler  des  torrens  de  fang 
&  rempli  fa  vie  d'^amcrtume  II  fait  pro- 
mettre à  fonFils  de  prendre  dans  toutes 
les  affaires  importantes,  lors  qu'il  fera 
mont-é  lur  le  Trône ,  Tavls  des  Princes  de 
Ion  Sang  »  &  des  gens  de  fon  con  feil ,  & 
de  conferver  leurs  emplois  à  ceux  qui 
«1  étoicntrevêtus ,  à  moins  qu'il  ne  les 
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att  convaincus  en  jufttce  réglée  de 
s*êtrc  rendus  coupables  de  prévarîca- 
tion.  Le  Dauphin  confirma  par  un  fer- 
ment les  promefles  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Le  moment  fi  redouté  par  Louis  arri- 
va enfin.  ^,  Il  avoit  recommandé  à 
fes  officiers  de  bien  prendre  garde,  lors- 
qu'ils le  verroient  en  danger,  de  pronon^ 
cer  devant  lui  le  terrible  nom  de  mort, 
parce  qu'ils  ne  ie  croyoit  pas  aiTez  de 
force  pour  Tentendre  il  fufflra  avoit- il 
ajouté  que  vous  me  diRtz  parlez  peu, 
j'entendrai  ce  que  cela  fignifie.  Ils  n'eu- 
rent point  pour  lui  cette  complaifance. 
Olivier  le  Daim  accompagné  du  Médecin 
Cottier  &  du  faint  homme  de  Calabre 
(Sr.  François  de  Paule)  ^  s'approcha  de 
Ton  lit  &  lui  dit  durement:  Sire  il  faut 
que  nous  nous  acquittions  ^  n^ayez  plusd^es^ 
férance  en  ce  faint  bomme^  ni  en  autre 
cbofe ,  car  fûrement  il  ejl  fait  de  vous  ,•  ©• 
pour  ce ,  penfez  à  votre  confcience ,  car  il 
n'y  a  nul  remède,  Louis  diffitnulé  jusque» 
dans  les  bras  de  la  mort  >  répondit  fans 
fe  déconcerter.  J'ai efpérance  qui  Dieu 
m^ aidera^  car  par  avantureje  ne  fuis  pas 
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fi  malade  çue  vous  penfez  "•  Depuis  cet  ' 
inftant  il  s'occupa  plus  férieurement  de 
fâ  fin  ^  iJ  diâa  Tes  dernières  volontés  au 
Sire  de  Bcaujcu,  &  il  difoit  à  tous  ceux 
qui  venoicnt  le  voir  Allez  trouver  le  Roi 
&  JerveZ'le  fidèlement.  Enfin  Louis 
fe  confefla ,  &  reçut  les  derniers  facre^ 
mens  avec  édification.  11  dit  qu'à  caufc 
delà  dévotion  particulière  qu'il  avoit  tou- 
jours eue  à  la  Sainte  Vierge ,  il  nemour- 
roit  que  le  famedi.  Il  expira  eficâiivc- 
ment  ce  même  jour  30  d'Août  1483» 
âgé  de  foixante  ans  &  deux  mois. 

„  Le  gouvernement  en  paflant  des 
maimde  Louis  dans  celles  de  Charles  > 
changea  eiltièrement  de  face,  &  cela 
n'efl:  point  étonnant.   A  un  vieillard 
conibmmé  dans  les  affaires,  infatigable 
dans  le  travail,  refpeâéde  fesvoifînst 
&  redouté  de  fes  fujets,  fuccédoit  un 
Prince  à  peine  forti  de  l'enfance,  d'une 
[  conftitution  délicate  &  foibie,  fans  ap- 
plication ,  &  dont  la  figure  n'avoit  rien 
d'impofant  ".    Quant  aux  qualités  de 
Ion  efprit,  on  ne  pou  voit  encore  les  de* 
viner  ;  fon  père  qui  connoifibit  la  foi-* 
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bteffe  de  fon  tempérament ,  âvoit  défen» 
dvt  qu'on  lui  prcfcrîvit  des  études  trop 
fA^iewrcs;  il  avoit  retranché  de  fan  édu* 
camion  Tétude  de  ta  Lang^oe  Latine ,  di-^ 
Tant  qu'il  ne  vouloit  point  que  Ton  fils 
apprit  d'autre  Latin  que  ta  maxime  fui- 
van  te:  Qui  nefiU  dijfimulare  nrjtit  régna-' 
ru  Du  refte  il  ne  négligea  pas  entière* 
ment  eette  éducation ,  on  croit. même 
communément  qu'il  compofa  dans  cet'» 
te  vue  un  recueil  de  maximes  fages  &: 
utiles,  qu'il  intitu\si  le  Rojier  des  /^uerres^ 
En  fuppofant  que  Louis  foit  véritable- 
ment TAutcur  de  cet  Ouvrage,  on  fe* 
ra  forcé  de  convenir^  que  fi  dans  le  cours 
de  A  vie  il  ne  pratiqua  pas  toujours  lu 
vertu,  il  la  connut  du  moins,  &  qu'il 
lui  rendit  publiquement  hommage;  il 
joignit  à  ce  recueil  de  maximes,  un 
abrégé  deThiftoire  de  France,  afin  que 
le. cane  Prince  trouvât  l'exemple  à  côté 
du  précepte.  Cependant  lorsqu'il  monta 
fhr  le  Trône,  il  ne  favoit  encore  ni  lire  ni 
écrire,  quoi  qu'il  eût  14  ans  commen- 
cés; élevé  dans  la  retraite  il  n'étoit 
p»s  miçaz  inftûtlt  de  ce  qu'on  appellv 
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l'afage  du  monde,  m  Auffi  en  parois- 
fant  en- public,  le  jeune  Charles  fetrou- 
Ta-t-il  extrêmement  cmbarrafledikns  ion 
maintien  &  dans  fi?s  discours.  Il  fen- 
titla  home  de  cet  état  d'ignorance,  & 
fe  livra  au  travail  avec  ardeur.  En  peu 
de  temps  il  fçut  lire  &  écrire;  il  prit  mê- 
me du  goût  pour  les  Livres  ,  &  char- 
gea Ruf^ert  iiaguin,  Général  des  Matburins, 
de  lui  traduire  les  Commentaires  de  Cé- 
far,  &  la  vie  de  Charlemagne.  A  la  vi- 
ve admiration  qu'il  fit  paroître  en  li- 
fant  leurs  exploits,  il  fut  aifé  -de  juger 
de  fa  p&IQon  pour  la  gloire.  Mais  mal- 
gré tous  fes  efforts,  il  ne  fuppléa janais 
parfaitement  aux  défauts  de'îa  premiè- 
re éducation;  il  conferva  toujours  une 
répugnance  infurmont^ble  pour  les  af- 
faires, &  .n'eut  pas  le  tiilcnt  de  bien 
cboifir  fes  Miniftrçs.  Il  fe  livra  fans 
réferve  à  fes  favoris ,  qui  trop  fou- 
vent  abufërent  de^  fa  confiance  ;  du 
reft©,  Charles  fut' ft*anc ,  généreux, 
m^gnaninie  1  &  fi  hon ,  dit  Philip- 
pe de  Commines ,  qu'il  n'efi  pas  foffi' 
hk  di   %f<Hr  mUkuye  çréatun  ".  Quoi- 
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que  par  les  loix  du  Royaume , Charles  fc 
trouvât  en  âge  de  gouverner  par  lui  mê- 
me ,  Louis  avoic  ordonné  par  fon  tcfta- 
ment  que  Tadminidration  (eroit  confiée 
à  Anne  deFrance  fa  fille  ainéc,  déjà  gou^ 
vernante  du  jeune  Prince.  En  fiaifant  ce 
choix  extraordinaire  >  Louis  avoit  moins 
écouté  fa  tendreiTcpour  fa  fille  |  que  l'in- 
térêt de  l'Etat  &  la  fureté  de  fon  fils  :  il 
s'étoit  perluadé  que  les  Princes  du  Sang, 
ne   fe  tiendroient  pas  humiliés  de  (b 
voir  fubordonnés  à  une  Princcflc  que  fa 
iiaiffance  élevoit  au  delTus  d'eux;  que 
d'ailleurs  ne  pouvant  prétendre  elle  roê» 
me  à  la  Couronne,  elle  n'auroit  d'autre 
Intérêt  que  de  la  remettre  à  fon  frère} 
5,  &  qu^enfin  fi  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  avoit  prifes  ,  il  s'élevoit 
des  guerres  civiles ,  pcrfonne  ne  pour- 
Toit  mieux  qu'elle  venir  à  bout  de  les 
difllper.    En  effet  tous  les  Hiftoriens  de 
fon  fiècle  lui  àccoi;dent  un  génie  pro- 
fond, une  ame  forte,  toutes  les  grâces 
de  fon  fèxe  &  les  vertus  qui  caradéri- 
fent  les  grands  hommes  ".    Louis  XL 
^ui  pe  firoyoit  pas  facilement  à  la  vei^ 
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tu  ,ne  put  $*cinpêchcr  de  rendre  une  forte . 
de  juftice  à  celle  de  fa  fille.  Un  jour  un 
pauvre  gentilhomme  qui  connoilToit  le 
goût  du  Roi  pour  la  cbafle,  lui  fit  pré- 
fent  d'un  chien  d'un  efpèce  rare.  Louis 
afièâa  de  ne  s'en  pas  fbucier:  le  Séné- 
chal Gaflon  du  Lion ,  le  demanda  au  Roi 
peur  en  fcùft  fréfent ,  difoit-il,  à  la  plus 
fage  Dame  du  Royaume.  Quelle  ejl  donc 
cette  Dame^  demanda  le  Roi  ?  Cejl,  dit 
le  Sénéchal ,  Anne  de  France  'votre  fille. 
Monfieur  le  Sénéchal ^  repartit  le  Roi,;> 
'VOUS  reprends  fur  ce  point  de  Pavoir  nom-- 
mée  la  plus  fage,  mais  dites  moins  foUe  gue 
gue  les  autres  ;  car  de  femme  fage  il  n'y  en 
a  point  au  monde.  Madame  juftifia  l'o- 
pinion que  fon  Père  avoit  conçu  de 
fon  habile  té,  en  tenant  à  pi  ufieurs  égards 
une  conduite  toute  oppofée  à  la  fienne* 
Louis  fur  de  fimples  foupçons ,  avoit 
condamné  aux  fers  ou  a  l'éxil  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ;  fa  fille  fit  ouvrir 
les  prifons,  rappella  les  exilés^  &  com*^ 
bla  de  grâces  ceux  qu'il  avoit  perfécu- 
tés  avec  le  plus  d'acharnement.  En 
môme  temps  qu'elle   chcrchoit    à  fe 

D  5  les 


58     BiBi:.iOTHewE  des  Sciehch«, 

les  concilier,  elle  livroit  à  lajuftice  Içs 
deux  hommea  qu'il  avoit  le  plus  ten- 
drement aime's,  &  qu'a  raniclc  de  la 
mort  il  avoit  particulièrement  recom^ 
mandes  à  fon  fils  :   c'étoient  Olivier  le 
Daim  ôcjfan  Qoyac;  le  premier  perdit 
la  vie,   &  le  fécond  les  oreilles  pour 
avoir  fait  le  métier  de  délateur.  Le  Mé- 
dedn  Cottier  fut  enveloppé  dan$  la  dis-^ 
grâce  commune  aux  favoris  du  Roi,  il 
fut  dépouillé  de  fti  terres»  &  condamné 
à  cin^juante mille écus  de  reftitution.Oa 
dit  que  content  de  fe  voir  échappé  ditnau. 
frîjge  &  rendu  à  fa  prcm  cfc  profcjïïon,  H 
fit  fculptcr  fur  la  pone  de  fa  maifon  un  a^^ 
bricoticr ,  avec  cette  devifc«^'^/-C^w. 
Madame  tourna  fe.s  vues  fur  le  peu- 
ple,  &  chercha  les  moyens  de  le  fou- 
lagcr;  -elle  lui  remit  le  diïrnier  quar- 
tier des  impçfitions  de  cettç  annçe,  Sç 
^Wc  s'erapr^ifa  de  lui  annoncer  une  di-? 
minution  pjys  CQqfîdéraWe  ,    lorsqu'on . 
auroit  remis  l'ordre  dans  les  domaines , 
dont  Louis  avoit  aliéné  tant  debranchef 
par  fes  dons  exceffifs.    Ce  Prinpc  avoit 
lellemcnt  Qj^iiné  (es  iujeti ,  quç  i^iirant 
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le  rapport  des  Etats  ttnv^  à  Tours ,  um 
partie  des  babitans  de  la  Normande 
s'étoicnt  réfugiés  ibus  fon  Règne  en 
Augleterrc  ou  en  Bretagne  ;  d'autres  ea 
plus  grand  nombre  ëfoient  morts  de 
faim  &  mifére;  quelques  uns  livrés  au 
plus  affreux  défespoir^  avoient  rgorgtf 
par  pitié  leurs  femmes  âc  leurs  enfans^ 
&  s^^oient  poignardés  eux  mêmes  fur 
leurs V corps  expirans:  Plujieurs  bmmei^ 
femmes  ô*  enfMs ,  pat  faute  de  bê^es ,  09^ 
été  ccMiraints  de  labâurer  la  charrue  ofi 
col;  d*  autre  s  labour  oient  de  mit  fourcra^-m 
te  qn^ils  ne  firent  pris  de  jour,  ^  appré* 
bendés  pour  les  dites  taitks.  L^affemblée 
des  Etats  ftrvit  à  confirmer  l'autorité 
de  Madame,  contre  Timcntion  dc^  Duct 
d'Orléans  &  de  Bourbon,  qui  tous  deux 
a(}>irotent  à  la  régence ,  &  qui  s'étoicnt 
réunis  pour  demander  que  les  Etats  Gé^ 
néraux  foflbnt  convoqués ,  &  réglâffent 
eux  •  mêmes  la  forme  de  radminiftm-r 
tion.  „  Cette  propofltion  fit  frémir 
ceux  qui  étoient  fincèrement  attachés 
au  jeune  Roi.  On  n'envifageoit  dès  lors 
CCS  grandes  aflcmblées ,  que  comme  it 
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contrepoids  de  Tautorîtë  Royale,  &  Ton 
croyoit  qu'il  ëtoic  dangereux  d'accou* 
tumer  le  peuple  à  disputer  avec  fon  Maî- 
tre". Cependant ,  fuivant  la  remarque 
de  l'Hiftorien ,  quoique  le  Roi,  par  la 
bouche  de  fon  Chancelier ,  eût  en  quel- 
que forte  de'pofé  fon  autorité  entre  les 
mains  de  la  Nation ,  elle  n'abufa  point 
de  la  foibleffe  de  fon  Souverain^  de  la 
m^fintelligence  des  Princes ,  ni  du  mal- 
heur des  temps  &  des  circonftanccs  ;  & 
les  divers  règlemens  propofés  dans  cette 
AÔlimblée ,  font  un  monument  augufte 
de  la  fageffe  du  Peuple  François. 

Pendant  qu'on  travailloitàles  rédiger, 
plufieurs  vinrent  porter  leurs  plaintes  & 
implorer  la  proteâion  des  Etats.  Charles 
d*Armasnacî\itàccc  no.mbre.C'ctoit le  frè- 
re puîné  duComte  d' Arrnagnac  trahi  &  af- 
falEné  par  l'ordre  de  LouisXI,&  dont  nous 
avons  rapporte  les  malheurs  dans  le  der- 
nier Extrait  de  cette  Hiftoire(i).  Le  jour 
auquel  le  Roi  devoit  fe  rendre  à  l'Aifem'* 
bléc  des  Etats  étant  arrivé ,  Charles  vint 

fc 
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fe  profterner  au  pied  du  Trône,  il  de* 
xnaoda  audience ,  &  l'ayant  obtenue  »  foa 
Avocat  dans  un  discours  pathétique 
peignit  !a  fin  déplorable  des  deux  illus-* 
très  Epoux  ;  puis  paiTant  au  récit  des  in- 
fortunes de  Charles  il  s'exprima  ainfï. 
,,  Tranquille,  il  vivoit  dans  fes  terres, 
„  ignorant  même  que  fon  frère  eût  en- 
,,  couru  la  disgrâce  du  Roi.  Au  mo« 
^,  ment  où  il  s'y  attendoitle  moins  ^  II 
„  fe  voit  invcfti ,  chargé  de  rers^&  trat* 
,,  né  dans  les  prifons  :  après  avoir  fubi 
„  divers  interrogatoires  y  après  avoir 
,,  été~appiiqué  à  diverfes  reprifes  à  ta 
,^  queftlon  ordinaire  6c  extraordinaire» 
„  il  fut  enfin  rerais  entre  les  mains  du 
^,  Parlement  de  Paris.  Son  innocence 
,^  étoit  avérée,  &  il  toucboit  au  mo- 
,,  ment  d*être  pleinement  juftifié ,  lors- 
„  que  ceux  qui  s'étoient  déjà  mis  en 
„  poffcflSon  de  fes  biens ,  eurent  le  cré- 
„  dit  d'évoquer  la  procédure  &  de  le  tl- 
„  rcr  de  la  Conciergerie ,  pour  le  livrer 
„  à  Philippe  l'HuilUer  Gouverneur  de  la 
„  Baftille.  Cet  homme  barbare  &  féro- 
„  ce  avoit  apparemment  reçu  un  ordre 
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,)  n*crct  pour  le  &ire  périr  d'une  moit 
,,  lente.  Il  commença  par  renfermer 
^^  «dans  un  cachot  ténébreux  ^  plus  pro** 
^,  fond  que  les  foûiés  remplis  d'eau  qui 
„  -entourent  la  Baftille.  L'eau  à  la  Té- 
„  rite  n'entroit  point  par  ia  porte  de  la 
,,  prifon  ;  mais  elle  dégoût tott  conti- 
,,  nudlcment  de  la  voûte  fur  la  tête 
„  nue  du  malheureux: s'il  vouloit  mar- 
cher dans  fa  prifon  ,  il  étoit  dans  la 
fange  jusqu'aux  genoux.  Quoique 
„  fes  habits  tombdflcnt  par  lambeaux 
,,  on  ne  fongea  point  à  lui  en  donner 
„  d'autres  — *  La  fureur  de  fes  ennemis 
,,  ne  fe  borna  point  à  ce  fupplice  îent  : 
„  Philippe  rHuîltîer  Ibn  geôlier  ou  plu- 
^  tôt  fon  bourreau,  fe  plaifoit  quelque- 
fois à  lui  faire  arracher  les  dents  en 
fa  préfence ,  ou  à  lui  faire  donner  cent 
„  coups  de  verges  — —  Tels  font  tes 
„  outrages  qu'il  a  elTuyés  pendant  qua- 
„  torze  ans  entiers.  A  la  fin  on  lui  a 
„  rendu  la  liberté,  dans  un  temps  où 
^,  fon  corps  afFoibli  par  de  longs  tour- 
„  mens  a  perdu  toute  fa  vigueur.  Ses 
»i  avides  perfécuteurs  gardent  encore 
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„  fcs  biens  ;  &  ce  Prîticc  descendu  dci 
„  Rofs  de  France  &  d'Arragon,  n'a 
„  point  d'afylc  fur  la  terre,  &  fe  trou- 
„  vc  rJduit  a  demander  l^aumône.  Sirç 
„  vous  avez  annoncé  par  la  bouche  de 
„  votre  Chancelier,  que  vous  étiez  prêt 
,,  à  ven^^er  les  opprimes,  i&  à  faire  une 
„  jufticc  exafte  même  au  dernier  d6 
„  vosfujet^:  pourriez  vous  différer  uii 
„  inftant  à  lever  Topprobre  que  des  Ccé^ 
„  lérats  ont  imprimé  au  nom  François 
,,  &  à  punir  des  forfaits  inconnus  à  nos 
,1  ayeux?  — —  Vengez  un  innocent 
,,  affalTiné  par  un  infâme  trahifon ,  ven- 
^,  gcz  une  Princefle  de  votre  fang,  c- 
^,  poufe  &  mère  également  infortunée; 
„  vengez  un  Orphelin  empoifonné  daÀi 
„  \c  ventre  de  fa  mère.  Enfin  prenez 
„  pitié  d'un  Prince  malheureux  lon^- 
„  temps  privé  de  la  luniière  du  jour,  & 
„  arraché,  pour  ainfi  dire  ,  aux  hor- 
.,,  reurs  du  tombeau.  Les  fcéJérats  qnc 
„  je  vous  dénonce,  non  feulement  res- 
pirent, ils  ont  l'audace  de  paroîtrc  dans 
cette  Aflcmblée.  Je  les  voi^^  parés  des 
,,  dépouilles  du  malheureux  infulter  par 
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,,  leurs  ris  à  mes  discours  &  à  Ces  lar- 
„  mes.    Riez  miférables,  car  bientôf 
„  vous  pleurerez.    Ofez  cnvifager  vo- 
,,  trc  Roi  :  je  lis  déjà  fur  fdn  front  l'ar- 
rêt de  votre  mort.  Et  vous.  Princes 
^^  qui  m^écoutcz  ,  fouffrirez  -  vous  que 
„  votre  iang  foit  impune'meht  répaii- 
^,  du  par  des  alTaflin^  ?  Si  la  nature  a 
3,  gravé  dans  vos  cœurs  des  fcntimenfi 
^,  d*humanité  &  de  tendreiTe  pour  vos 
,,  proches ,  que  tardez  vous  à  courir  à 
,,  la  Vengeance  ?  Mais  ilon,   arrêtez  i 
&  gardez-vous  de  courir  à  une  ven* 
^,  geancc  que  la  loi  défavoueroit ;  Roi, 
„  c^eft  à  Vous  feul  qiic  je  m^adrefTe. 
„  Le  plus  grand  nombre  des  coupables 
„  eft  ici ,  les  autres  peuvent  facilement 
„  être  arrêtes  ;  mettez  les  entre    les 
,,  mains  de  votre  Parlement,  &  fl  nous 
ne  prouvons  juridiquement  les  faits 
,  que  nous  venons  d'avancer  »  le  Prin- 
ce que  vous  voyez  ici  implorer  vo* 
*'  tre  roifericorde,  fe  foumet  aux  mêmes 
^'  châtimcns  qu'il  demande  qu'on  leur 
inflige  ".  Ce  discours  véhément  rem- 
plit rAffcmblée  d'horreur  &  d'effroi  :0n 
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Yoyoit  d'un  <:K}të  lè  Cototé  d'Armagnac 
à  genoux  fondant  en  larmes,  de  l'autre 
le  Goffltc  de  Dammartùt,  PUumer,  OU- 
w^  /p  Râux  ,  &c.  contre  lesquels  rO--  ^ 
rateur  s'^toit  fi  violemment  décbaine'y 
&  qui  n'ayant  ofé  l'interrompre, fe  ter-* 
doicnt  les  bras,  fronçoient  le  fourcil  &. 
donnoient  toutes  les  marques  de  la  plus 
terrible  colère.  Le  Chancelier  craignant 
les  fuites  d'une  fcène  auffi  violente,  par- 
la un  moment  au  Roi ,  &  promit  qu'ost 
fcroit  juftice   au  Comte  d'Armagnac;; 
En  effet  il  fut  rétabli  dans  fes  biens^ 
mais  lès  longues  foufTrances  ayant  alté^ 
ré  fa  raifon,  il  ne  jduit  pas  long-  temps 
de  ce  retour  de  fortune. 

Mr.  Garnibr  sVtcnd  beaucoup 
^lus  que  les  autres  Hiftoriens,  lur  touc 
ce  qui  fe  fit  de  remarquable  durant  lu 
tenue  des  Etats:  les  détails  dans  les* 
quels  il  eft  entré  font  un  peu  longs , 
mais  il  les  confacre  à  ceux  qui  lifenÉ 
l'hiftoifc  pour  y  acquérir  des  connois- 
fances  utiles,  &  il  les  a  puifes  datis  la  re- 
lation manufcrite  de  yean  MaJJelin^  Of** 
ficial  de  Rouen ,    qui  joua  lui  même 
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im  lôfe  confidénèle  dànfixette  giatuie 
Affismbléo* 

Lès  barncs  d^  Extrait  ^  &  le  plan 
qtte  iiMs  -STÔiïs  coojours  fulYi  en  ren-^ 
àànt  «oiiipte  4e  tel  Ouvrage ,  nous  obli- 
geât de  pi/Sét  tbus  fitence  les  évcnc- 
ineès,les  guerres,  &  les  négociations 
qui'  remplirent  les  ^premières  années*  du 
Règne  de  Charles  VIII.  Madansey  gou* 
verna  FEtat  fous  fbn  nom  cllc.enmaîa- 
ttet  le  liiftre,  &  en  recula  les  limites 
par  l^acquifition  de  la  Br^agne:  elle 
eut  la  ;gloire^*en  contenir  les  .'ennemi^, 
&  radwflc  de  confcrvcrfon  «itofiU 
mals^  le  CFédit  des  liens. 

La  Suite  au  Trimjire  pr^^boiu. 
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ARTLGLE  TROISIEME. 

VfRâANDELiNGBN,  uttgegeeven 
door  de  HoLLAUDscnz  MAat- 

« 

SCHAPPT  det   fVeeunfcbappen  U 
Haa&L£m,  XUDeeli 

Ceft-à-dire, 

J^b'moires  publiés  par  la  Socié- 
té'   HOLLANDOISS    DES    SciEMCfiS 

à  Haa&lem.  Tome  XIL  divî- 
fé  en  deux  Parties ,  dont  la  là 
cpndçne  422  pp.  &  ïaJU  140 /fans 
k5  Obfervatîons  Météprologiqoes 
faites  à  Zwanenburg  Haarlem^ 
,  chez  y.  Bofcb  ,  Imprimeur  de  la 
Société,  1770.  grand  in  8^. 

E  Tome  contient  quinze  IVfôiïioi* 

'  &  vingt  &  un  Avis  (Bericbten)  fuf 

différcns  fujcts  de  Chirurgie,  de  Me'de*-' 

cinc ,  d'AnatQmie ,  d'Agriculture , d'His* 

^  £   2  tOi-i' 
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toirc  Naturelle, de  Chymic,  de  Mathé- 
matiques &c.  L'arrangement  en  eft  le 
même  que  dans  les  Volumes  précédens , 
&  nous  les  indiquerons  dans  le  même 

ordre. 
Mémoire  fur  la  puSure  &P  l^s  ufages 

de  rOura^ue,  par  Mr,  Antoine  Por- 
TAL  ,  Doftcur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  de  la  Socie'té Ro- 
yale des  Sciences  ,   &  Démonftrateur 
d'Anatomie,    Ce  Mémoire  eft  très  cu- 
rieux-   L'habile  Auteur  croit  que  l'Ou- 
raque     n'eft    qu'un  Ligament  dcftiné 
dans  le  Foetus,  à  foutcnir  la  Vcffie  fus- 
pendue  ,  afin  de  la  rendre  plus  fixe  dans 
Ta  fituatîon.    Il  étoit  néceflaire  d'après 
le  peu  de  capacité  que  k  baffin  a  dans 
le  foetus ,  que  ce  vifcèrc  fut  placé  au 
dehors  de  fa  cavité  pour  y  être  logé 
commodément.    L'Auteur  de  la  Natu- 
re y  a  pourvu  en  le  fuspendant  par  le 
moyen  d'un  Ligament,  auquel  il  a  plu 
aux  Anatomiftes  de  donner  le  ngm 
d*Ouraquc  ,  nom  que  cette  partie  ne 
mérite  cependant  point  dans  l'homme, 
n'étant  point  deftinée  à  donner  paifage 


^  Torine, comme  Mr.  Haies  &  quelques 
autres  Anatomiftes  fe  l'étoient  imaginé. 
Il  cft  certain  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
Jcur  moyen  pour  pouvoir  diminuer  le 
bâiSn  afin  de  jendre  l'accouchement 
plus  aiféi  que  de  placer  un  viscère  des 
plus  volumineux  hors  de  ià  cavité; 
mais  auffi  fa:loit-il  le  fixer  &  l'empê- 
cher de  balloter  »  ce  qui  feroit  nécefiài? 
rcmcnt  arrive  fi  la  vcflîc  n'eût  été  fus- 
pendue  &  fixée  par  TOuraque.  Mr.  Por- 
tai. >efl:  perfuadé  que  ce  Ligament  ne 
remplit  plus  aucune  fonâion  après  que 
l'enfant  cft  forti  du  fçin  de  fa  mère. 
Auffi  le  yoluolc  çlc  l'Ouraque  diminue*- 
t-il  continuellement  à  mefurjC  que  l'on 
vit,  de  forte  que  dans  certains  fujets, 
ou  n'en  trouve  plus  de  traces  dans  la 
vieillcfle.  L'Auteur  a  fait  des  recherr 
ches  fur  des  cadavres  de  presque  tous 
les  âges ,  &  il  s'cft  convaincu  que.  le 
volume  de  cette  partie  ctoit  toujours 
d'autant  plus  confîdérable  ,  que  le  fu- 
jet  étoit  plus  proche  du  terme  de  la 
xiaiflance* 
ÏL  Mémoire  fur  la  préparation  ^  tufa^ 
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ge  du  remède  appelle  Puivîs  Hypnoticûs  , 
ftxfec  l^biftoire  i^une  infomnie  invétérée  gué' 
rie  par  cette  Poudre ,  par  Mr.  S.  C.  Kàieu 
On  a  reconnu  depuis  long -temps  que 
le  fréquent  ufage  deTopium  devient  très 
dangereux  >  tant  à  càufe  des  différentes 
obftraâions  qu'il  caufe ,  ifae  parce  quMl 
devient  presque  fans  effet  à  la  longue/ 
Ces  confidérations  ont  aninié  Mr.  Krisl 
à  rechercher  quclqu'âutrc  médicament 
propre  à  (ubftituer  à  l'opium  dans  la 
guérifon  des  infommies ,  &  dont  l'effet 
fut  auffi  efficace  fans  être  aulfi  dange- 
reux :  &  il  a  cù  le  bonheur  d*y  réufSr  au 
delà  même  de  fes  efpérances ,  par  la  décou- 
verte de  la  poudre  dont  il  annonce  la  pré- 
paration &  Tufage.  Ayant  vu  qu'un  Mé- 
decin (i  )  exal  toit  la  Poudre  Hypnotique  , 
comporée  en  grande  partie  de  miné- 
raux ^  coinme  un  fpécifique  infiniment 
préférable  à  Tppium  ,    fan£  s'énoncer 

cl  ai- 

(l)  Mr.  y.  C.  Jacohi ,  fa  Diffeltatioiî  fûf  ce 
fujet  fe  trouve  dans  le  Tom.  /.  AH$r.  Nfiv^r. 
Aeaàmiae  Caifarfae^  ptg.  ifS.  &c. 
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clairement  fur  (k  préparation ,  il  a  faîc 
des  recherches  fur  là  façon  de  la  prépa- 
rer &  voici  la  récepte  qu'il  donne 

^  Afuae  calcisvivae,  igf  IJ 

Soirs  tartar't  ou  Cinerum  ClaveU,  \  0 

Florum  Suipôuris  ?  IV. 

faites  bouillir  le  tout  enfemble  dans 
un  pot  étamë^  ou  plutôt  dans  une  fiole 
de  verre  k  long  retort  ;  pofez  le  lur  te 
fable  chaud  ou  fur  des  cendres  chandes; 
jusqu'à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient 
dîflbutes  autant  qu'il  fera  poi&ble;lai£rez 
le  refroidir  &  le  paflcz  enfuite  par  le  pa- 
pier, jusqu'à  ce  qu'il  devienne  clair  & 
d'un  jaune  doréi  après  quoi  prenez 

9.  Mercurii  vivi  purijjimi  î  IJ 

enfermez  le  dans  une  retorte  de  verre, 
Se  ajoutez  y 

^pirUtu  aUri fumantis  ?  IV 

£  ^  quan*> 
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quantité  qu'on  modiÇcra  fclon  la  for- 
ce du  Spiritiïs  &  autant  qu'il  faudra 
pour  diflbudre  le  mercure.  Enfin  jette?;- 
la  première  foîution  falée  des  fleurs  de 
foufre  dans  un  vafe  de  porcelaine  ou 
^ç  verre;  faites  y  enfui  te  dégoutter  pru- 
demment la  foîution  de  merçjijrp ,  en 
remuant  continuellement  afin  que  les 
deux  folutions  s'uniifent  mieux.  II  fe 
formera  infenlïblement  au  fond  une 
poudre  noire,  &  à  chaque  goutte  de  mer- 
cure diflbus  qui  tombe  il  fç  fera  une  fer- 
mentation: continticz  Tope'ration  tant 
que  la  fermentation  durera.  Faites  eij- 
fuite  repdfcr  ce  mélange  jusqu'à  ce  que 
Ja  poudre  noire  foit  entièrement  préci- 
pitée,&  que  le  liquidefoit  devenu  clair; 
après  quoi  on  ôtera  l'eau  falée  avec  tou- 
tes les  précautions  poffiblçs  &  on  ver- 
fera  fur  le  fédiment  noir  de  Peau  de 
pluie  claire  ou  diftillée,  &  l'ayant  mêlée 
pendant  un  certain  temps  on  fera  de 
nouveau  repofer  le  tout  »  en  réitérant 
pette  opçration  à  plufieurs  reprifes  jus* 
qu'à  ce  que  Peau  n'aît  plus  aucune  fa- 
)ure.    Après  quoi  on  féchera  le  fédir 
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ment,  noir ,  &  on  le  pulve'rifera  dans 
un  mortier  de  verre. 

Cette  poudre  a  beaucoup  de  rapport 

pour  la  couleur  ayec  VMtbiops  Mine^ 

ralis  ou  Jintimonialis ,  feulement  eft-ellc 

.d*un  rouge  un  peu  foncé;  fa  p^fanteur 

fpécifique  cft  presque  du  double. 

Au  relie  l'Auteur  ne  fauroit  aifurçr^ 
fi  fa  poudre  cfl-  exaftcment  la  mê^lc 
que.  celle  de  Mr.  Jacobi;  mais  il  pré- 
tend qu'elle  eft  un  merveilleux  fpécifi- 
que ,  tant  pour  appaiièr  les  douleurs 
violentes, que  pour  procurer  un  fommeil 
doux ,  &  beaucoup  plus  tranquille  que 
celui  qui  cft  caufé  par  l'opium ,  n'étant 
jamais  accompagné  de  fongcs  désagréa- 
bles ou  de  délire,  comme  il  n'arrive  quç 
trop  fouvent  par  le  dernier. 

IW  Mémoire  fur  Vamélioration  que  les 
Brahanfons  if  les  Flamands  ont  apport^ 
dans  le  labourage  de  leurs  Terres ,  par  Mr. 
J.  VAN  IPEK.EN.  On  ne  fauroit  trop  apr 
plaudir  aux  yues  que  l'habile  Auteur  s^'cft 
propofées  dans  la  çompofition  de  cet  in- 
tiéreffant  Mémoire  ;  il  a  voulu  fe  rendre 
yéritAblcnicnt  »tilc  à  fts  Compatriotes, 

E  j  en 
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en  leur  préfentant  un  tableau  exaâ  dcc 
avanUgcs  immenfes  que  leurs  voifins 
ont  fu  tirer , tant  delcur  propre  induftric  , 
que  de  la  négligence  des  Habitans  des 
Provinces  Unies.  11  y  a  dans  ces  Pra- 
Tinces  un  grand  nombre  de  landes  Se 
de  dunes  ^  dont  nous  n'avons  ^squ'ft 
préfcat  àiicutt  profit,  faute  d'avoir  eP- 
fayé  à  en  tirer  parti ,-  ainfi  que  les  Bra- 
bançons &  les  Fianiands  l'ont  fait  de  la 
Jïlupart  de  leurs  terres  incultes ,.  au  mo^ 
yen  du  fumier  que  nous  leur  fournis- 
fons,&  faiis  lequel  il  ne feroient  jamais 
parvenus  à  convertir  leur  terrein  ingrat 
&  mauvais  en  un  Jardin  de  déiiccs ,  & 
leurs  (kbles  arides  en  un  pays  d'abon- 
dance &  de  richeifts. 

La  première  partie  de  Os  Mémoire  cft 
dcftince  à  montrer  les  fources  de  l'erreur 
dans  laquelle  nos  Payftns  font  par  rap* 
port  à  la  fruâification  du  fbl  ficre  &  A- 
blonneux;  erreur  que  l'Auteur  rapporte 
â  trois  fources  principales  :  l'attache- 
ment à  la, tradition  de  leurs  pèreS  ;  la 
pareffc  naturelle  ;  &  l'avarice  qui  les 
empêchent  de  faire  de  nouvelles  tenta- 

tu 
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tes,  a  tâché  d'en  tirer  tout  le  parti  pos-r 
fiblc ,  en  le  fervant  des  lumières  &  des  di- 
rcdions  qu'il  ^pn  acquérir  dans  l'étran- 
ger: il  a  introduit  le  premier  cette  nouvel- 
le méthode,  dont  on  tire  maintenant  de 
fi  grands  profits,  &  qui  cft  difFércnte  4c 
celles  dont  on  fe  fervoit  précédemment, 
L'e?emple  du  Clergé  a  ouvert  les  yeux 
des  particuliers  fur  leur  propre  intérêt: 
tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  polTé-^ 
dcr  quelque  terrein  ,    n'épargnent   ni 
travail  ni  induftrie  à  le  faire  valoir;  & 
pourvu  qu'un  pauvre  laboureur  puiflç 
parvenir  à  trouver  quelqu'un  qui  lui  prête 
un  boeuf  pour  une  année,  il  fe  bâtit  unç 
petite  c^ibane  &  y  recueille  Iç  fumier 
avec  le  même  foin  qu'on  recueille  l'or 
dans  l'Amérique,  afin  de  pouvoir  s'en 
fcrvir   à  engrailfer    fon  petit  ch(>mp. 
C'eft  de  cette  manière  qu'on  eft  parve- 
nu à  rendre  fertile  au  delà  de  100,000 
arpens  de  terres  ,  fur  -  tout  depuis  que 
I4L.  HH.  PP.  ont  accordé  la  permif- 
Qon  de  transporter  les  cendres  &  les  au- 
tres immondices  des  Provinces -Unies, 
§i  nous  étions  affcz  fages  pour  fuivrç 

iciir 
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leur  exempk ,  les  terres  qu'on  a  laif^ 
fées  jusqu'ici  incultes  dans  la  Hollande 
&  dans  les  autres  Provinces  •  Unies  » 
pourroient  fournir  à  la  fubfiftance  de 
plus  de  trois  cent  mille  âmes.  On  fent 
le  bien  qui  en  réfulteroit  pour  la  popa«* 
lation  du  plat  pays,  qui  femble  mainte- 
nant diminuer  au  contraire  à  Yued'œil , 
par  la  vanité  qu'un  grand  nombre  de 
nos  Payfans  ont  d'envoyer  leurs  en  fans 
dans  les  Villes  pour  y  chercher  fortune, 
dans  l'espérance  de  rendre  leur  fort  meil- 
leur ,  en  les  délivrant  du  travail  pénible 
attaché  au  métier  de  laboureur. 

L'Auteur  paffe  enfuite  à  décrire  ta 
méthode  qu'on  fuit  en  Brabant  pour  pré- 
parer les  différcns  terreinsi  les  engraifler 
&  les  cultiver;  &  il  entre  fur  tout  ce-* 
la  dans  le  plus  grand  détail^  foit  parrap- 
port  aux  difiérens  fumiers ,  ou  à  la  ma- 
nière de  les  adminiftrer.  On  ne  fauroit 
lire  ce  détail  fans  admirer  l'induftrie  des 
Brabançons ,  &  l'on  ne  peut  que  favoir 
beaucoup  de  gré  à  Mr.  van  Ifeuen 
des  foins  qu'il  s'cft  donnés  pour  s'inftrui- 

re 
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rc  de  leurs  procédas  »    &  pour  en  faire 
part  à  les  compatriotes. 

IV.  Mémoire  fur  la  compofitm  (f  ia 
préparation  de  J'buile  appellée  Oleum  Ani- 
male Dippelii^par  Mr.  B.  Tiebosl, 
Apothicaire  à  Groningue. 

'V.   Mémoire  fur  fufage  des  Antennes 
Jans  les  hifeSes,  par  Mr.  J.  Bas  ter. 
-Les  Amateurs  de  THiftoire  Naturelle 
*1  iront  ce  Mémoire  avec  un  fmgulier 
.plaifir.   il  cft  rempli  d'obfervations  eu**- 
rieufes  fur  la  forme  &  la  ftruAure  tant 
extérieure  qu'înte'rieure  des  Antennes, 
fur  leur  diverfité  ,fur  leurs  articulations, 
*&  particulièrement  fur  leur  ufage.    On 
àofait  pas  encore  au  jufte  à  quoi  fer-^ 
vent  ces  elpèccs  de  cornes  que  plufieurs 
ihfeétes  ont  au  dcffus  des  yeux,  ou  qui 
^brtentdeleur  trompe:  cornes  mobiles 
fur  leur  bafe ,  &  qui  fe  plient  en  diffé- 
rent fens  au  moyen  de  plufieurs  articu- 
lations.   Quelques  Naturalifteç  ont  dit 
qu'elles  étoient  faites  pour  mettre  les 
yeux  à  couvert.    D'autres  les  ont  em- 
ployées à  nettoyer,  à  balayer  pour  ain- 
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fi  dire  les  yeux  lorsqu'il  y  eft  tombé  de 
It  pouffière.    La  plupart  penfent  que 
les  antennes  rendent  aux  înfeâes  le  vçA* 
me  (er vice  que  le  bâton  aux  aveugles  ^ 
en  leur  anncmçant  les  eorps  contre  les- 
quels Ils  poùrroient  iè  heurter.  Ce  font, 
dit  Mr.  Dirbam ,  de  bonnes  défenret 
tant  «uz  yeux  qu'à,  ta  tête  »  dans  le  temps 
que  ees  animaux  marchent  ou  qu'ils  to* 
lent;  par  la  finefle  du  toucher  elles  les 
mettent  en  état  de  découvrir  les  choTet 
nuilibles»  qui  par  leur  peu  de  diftance 
poùrroient  échapper  à  la  vue.  Car  com«> 
xne  les  yeux  des  Infêûes  font  immobi- 
les, qu'ils  ne  font  propres  qu'à  Voir  les 
objets  un  peu  éloignés^  &   qu'ils  ne 
voient  pa$  bien  de  près^  la  Nature  leur  \ 

a  donné  pour  fuppléer  à  ce  défaut  des 
antennes  fort  agiles ,  qui  leur  fervent  i 
examiner  ce  qui  les  environne ,  &  à 
empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Mr. 
Leffer  croit  que  les  antennes  pourroicnC 
être  dans  quelques  Infeâes  l'organe  de 
l'odorat;  d'autres  en  font  celui  de  l'ouic; 
il  y  en  a  qui  pcnfcnt  que  les  mâles  les 
emploient  à  careifcr  les  femelles ,  &c. 
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Mr.  B AS TBR  examine  &  réfute  ccy 
divcrfcs  conjcdures  ^  &  quoi  qu'il  ne 
ne  disconvienne  pas  qu'il  y  a  des  In- 
fcftes  qui  fe  fervent  de  leurs  anten- 
nes à  quelques  uns  des  ufages  indi- 
qués, il  penche  à  croire,  comme  Mrv 
de  Réaumur  ,  qu'elles  font  l'organe  de 
quelque  fens  qui  nous  a  été  refufeV 
Dans  cette  fuppofition  ,  il  nous  fcroit 
ôbfoiument  impoffible  de  nous  faire 
iaucunc  idée  des  avantages  que  les  In- 
feftes  en  tirent.  Si  nous  n'avions  point 
de  nez ,  nous  rie  faurioris  ce  que  c'cft 
que  l'odorat.  Des  hommes  nés  fourds , 
ne  devinent  pas  que  les  oreilles  font  les 
organes  d'un  fens  dont  ils  ne  fc  fàvent 
pas  privés.  Après  tout ,  les  corps  des 
Infcûcs  ne  fontpas  faits  fur  le  modèle 
du  notre  :  leurs  fcnfationî  auflî  pour- 
roient  bien  n'avoir  pas  été  prifes  d'a- 
près les  nôtres.  N'oublions  pas  d'aver- 
tir que  cet  intéreffant  Mémoire  eft  ac- 
compagné de  deux  Planches,  chargées 
de  figures  qui  repréfentent  très  bien  dif- 
férentes fortes  d'antennes  avec  les  Iri- 
fçftes  qui  les  portent. 
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VI.  Mémoire  fur  le  reUwr  de  la  Petite^ 
yérole  dans  le  mime  Jujet  ^  par ,  Mr.  van 
DoEVERBN.     Peut -on  êtfc    attaqué 
plus  -d'une  fois  de  la   petite  Vérole? 
Cette  queftion  fi  fouvent  agitée  ne  nous 
paroît  plus  problématique  après  la  lec- 
ture de  ce  Mémoire.    Il  n'y  a ,  oc  fem* 
ble^  rien  à  répliquer  aux  raifonnemens 
que  Mr.  van  Doeveren  fait,  &  flir* 
tout  aux  faits  qu'il  allègue  poyr  prouver 
que  quoi  que  le  retour  de  cette  maladie 
dans  le  même  fujet  foit  très  rare ,  il  ne 
laifTc  pas  d'être  poffiblc  8c  d'arriver  quel- 
quefois.   Il  fe  fonde  fur  les  exemples 
qu'il  en  a  vus  lui  même  &  particulière-^ 
fur  celui  de  Mme*  ion  Epoufc.  20.  Sur 
les  oblervations  &  le  témoignage  de 
plufîeurs  habiles  Médecins.  y>.  Sur  la 
natur*  coutagieufe  de  la  petite  Vérole^ 
qui  infcfte  fouv-nt  quelques  parties  da 
corps  des  pcrfonnes  même  qui  ayanC 
d^jà  ey  cette  maladie,  converfent  beau-' 
Coup   avec   ceux    qui  en  font  a<fluel<' 
lement'  attaqués*   L'attouchement   def 
ceux  qui  ont  la  petite  Vérole  fait  dUel-» 
quefois  revenir  des  puftules  varioliqucS 
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à  l'endroit  de  Ja  peau ,  qui  a  été  toaché 
Se  non  ailleurs.  Une  Femme,  dont 
M.  Huxbam  parie,  foignok  un  enfant 
qui  avoît  cette  maladie;  elle  le  portoîc 
fouvent  cntr^  fes  fera*  &  le  prefloiteon- 
tre  foû  V jfage  :  les  endroits  qui  avoient 
été  touchés  fe  couvrirent  de  vraies 
puftuks  varidiques  ,quoique  cette  Fem- 
me eût  eu  la  petite  Vérole  ioBg-tenips 
auparavant»  4«.  Sur  l'exemple  de  plu- 
ficars  perfonnes,  en  qui  il  s'ell  fait  une 
feconde  &  quelquefûtô  une  troifième 
éruption  dans  ie  cours  4c  ia  mêlr.e  pe« 
tite  Vérole;  en  forte  que  lors  que  ie^ 
boutons  &  déiTéchoienc  déjà  &  tom- 
boientparécaiiies^  il  fk  formmt  de  iiou« 
yelle«  pullules^  Le  célèbre  Kirk-Patrick 
difoit  que  fi  quelque  chofe  peuvoit  lui 
f^îrc  admiettre  le  retour  de  la  petite  Vé- 
role dans  le  même  fujet,  ce  fcroU  la 
féconde  éruption  qu'il  avoit  fouvent  ob- 
fervéc  dans  le  temps  de  la  fièvre  fecon-* 
dairc.  Enfin  50.  fuf  l'analogie  qu'il  y 
a  entre  la  petite  Vérolç,  &  d'autres  ma- 
ladies contagieufès  qui  peuvent  attaquer 
pluOeurs  fois  la  mèrn^  perfonne. 

On 
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On  Fcnt  bien  que  Mr.  vak  Dotv  ê-* 

HHN,  pcrfuadé  Comme  il  Tcft*  de  Im 

poffibilite'  du  retour  de  là  petite  Vérole 

Dâtnrelle,  doit  croire  auffi  qu*on  peut 

Jâ  reprendre  après  avoir  été  inoculé  avetî 

fuccès  ;  mais  il  avertit  qu'il  ne  faut  en 

tirer  aucune  cpnféquence  contre  la  fa* 

lutaire  pratique  de  l'Inoculation^  puis 

que  ce  retour  eft  très  rare  »  &  qu'il  doit 

fans  doute  fiifiîre  d*être  auffi  alTuré  con*^ 

tre  ce  retour  après  avoir  été  inoculés 

qu'on  peut  l'être  raifonnablemcnt  après 

avoir  eu  la  petite  Vérole  naturelle.  Aus- 

fi  ce  célèbre  Profeffeur  eft  il  toujours  utl 

des  plus  zélés  partifans  de  l'isoculationi 

ajoutons  queperfonne  ne  l'a  jamais  pra-*  * 

tiquée  avcd  plus  f uecés  que  lui  &  quel* 

ques   autres  Médecins  de  Groningue» 

puis  que  depuis  la  fin  de  Novembre  1769 

jusqu'au  conimcnccment  de  Juin  1770^ 

quatre  cent -cinquante  peribnnes  ont 

été  heureufemcAt  inoculées  dans  cette 

Ville. 

Vil.  Mémoire  fur  les  a'vantages  1^  Us 
iéfavantages  qu'il  y  a  à  conflruire  des  id*» 
timcns,ou  certains  autres  Ouvrages,  de  ma^ 
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Wére  ^ue  pendant  une  longue  fuite  d'à  fi- 
nies il  n'en  coûte  Yten  en  entretien  ni  en 
réparations ,  par  M.  N.  Ipe^y. 

Vm.  Obfertjatîons  fur  la  guéri/on  d^une 
matrice  dont  le  fond  étoit  renverfé ,  par 
Mr.  G  MuLLER  Médecin  à  Appin- 

gcdam- 

IX.  Obfervatîons  fur  le  froid  du  mois  de 

Janvier    1768.  par    Mr.  F.  C,  t^Ai.- 

LIER. 

X.  Obfervatîons  fur  l'amputation  des 
parties  gangrenées ,  par  Mr.  J.  van  d  e  a 
Haar,  L'Auteur  montre  les  dangers 
auxquels  on  expofe  les  raalades^lors  qu'ori 
fait  ramputatîon  trop  tôt,  ou  qu'en  la 
faifant  on  avance  trop  dans  la  chair  vi- 
vc;  au  lieu  qu'on  peut  opérer  presque 
fans  danger  &  avec  très  peu  dedôuleur , 
lorsqu'on  laifle  agir  la  nature  jufqu'à  un 
certain  point. 

XI.  Mémoire  qui  contient  une  nouvelte 
démonfîration  du  Tkeorémé  binomial  de 
Nenvten^  par  Mr.  J.  H.  van  Swin- 
DEN.  Depuis  que  le  grand  Newton  a 
publié  fon  Théorème  binomial,  les  plus 
habiles  Mathématiciens  fcfont  évertuées 

comme 
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comme  à  l'cnvi  dVn  donner  des  d^- 
monftrations  fimples  &  aifccs,  qui  fus- 
font  à  la  portée  des  comménçans.  Mrs* 
Madaurin,  Steward.  &  d'autres  en  ont 

publié  de  très  belles  démonftrations^qui 
toutes  ont  ceci  de  commun,  qu'elles 
font   déduites  du  raifonnement  qu'on 
cft  obligé  de  faire,  lorsque  Ton  élève  la 
grandeur  al  ^  à  Tes  puiflances  fucces- 
fivcs,  &  des  lolx  que  fuivent  les  expo- 
fans  t  les  coéficiens  &  les  fîgnes,  d'où 
ils  tirent  enfin  leur  formule  grénéra- 
ic.    Cette  méthode  de  démontrer,  quoi 
que  très  bonne  lorsqu'on -fait    ufage 
d'un  affez  grand  nombre  de  termes ,  ne 
paroît  par  alTez  parfaite  à  Mr.  VAif 
S  w  I N  D  E  N ,  i^.  parce  qu'on  établit  une 
Loi  générale  au  moyen  d'un  eas  parti- 
culier ,  à  moins  qu'on  ne  démontre 
préalablement  que   la  Loi  des  çoéiî* 
ciens  qu'on  découvre  dans  le  dévelop- 
pement du  binôme^  eft  une  fuite  de  la 
nature   des   puilTances^  démonftration 
^ui  n'a  pas  été  donnée  par  les  Auteurs 
fufdits.  lo.  Parce  que  les  coéficiens  étant 
exprimés  par  des  nombres  différens>  il 
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cft  difficile  d'en  découvrir  U  Loi,  k 
moins  ^u'on  ne  faffe  qu'indiquer  les 
produits  par  quelque  fjgne  fans  fairo 
Ja  HiwUiplicatiôn*  On  peut  faire  un  pa- 
reil reproche  à  la  me'thode  élégante  do 
ÇJairaut,  &  à  celles  des  Algëbriftes  qui 
ont  fait  ufage  des  calculs  dJiîeientid  ë9 
intégml  pour  la  dén^onftratioa  de  c^ 
Théorên»e;  les  principes  dont  ih  la  dët 
duifcnt  fuppofent  im  grand  âornbi^ 
de  qonnoiifanees  tirées  de  la  rusântt 
des  Equations  coBapofé^s  ^  ou  de  ce$ 
calculs  qui  font  au  deilùs  ^  la  t;»rté^ 
de  ceu^  |  qui  on  enfcignc  rufî^e,  du 
Principe  de  Nev^Mu:  ©ft  fait,  d'aiBcMi^» 
i}ue  la  méthode  ixiathéns^mique  exige  de 
paffer  du  plua  iimpje  au  €ompo£e.  Pour 
ce  qui  regarde  la  méthode  dont  l'habilé 
Profejffeur  de  Fraiîekcr  a'cft  fervi  >  die 
n'eft  p»s  fusceptiblc  d'extrait  t  tmt  et 
qm  omis  pouvons  ajouter ,  eft  qu'cik  eft 
fort  fimple&  très  élégante  >&  que  noat 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  foit  reçue 
avec  applaudiffement.  L^Attteur  aver* 
fit  par  un  P.  &  que  quelque  tetnpe 
gprès  avoir  çnvoyé  ço  M^mcxife  à 

If» 


la  Société,  ri  a  trmré  dans  te  Tcp>- 
ne  VIII.  des  Ihvi  Cammemarh  Ffff^ 

moire  qui  a  pour  titre  ;  Demonltréith  gé- 
wraks  Tbeûnmatis  Hewfmam  de  Snomia 
ad  Pountiam  indefimfam  riâtanio^  Mr. 
F.  V.  V.  Jtefnn  y  donrfc  nM  nouvettc 
DémemftnitîaB  da  même  principe  y  mais 
elle  cfl:  très  diSerentr  de  eelte  àcmt  noi«s 
vesuma  de  pendre  compte* 

XM.  Utmâire  fia  tr^sfùTPa  étArc*eih 
CM Uattcs^ p^Mr.].  ¥.  MAKTîistst', 
Dr.  en  fbilafi^e  ,  ^  f'^flem  à  Edam. 
Ir'appatUion  des  Aiea  cft-det  Maûcsi, 
étant  affea  iwe  dam  ce  Paya^  les  obftr- 
varioi»  de  Mr.  Mjir^inist  ne  man- 
queront pas  de  fa  ire  piaifir,  d'au  tant  plus 
qœ  l'Auteur  y  a  joint  des  conjeânres 
iostftiicQfes  Ibr  ce  plM^ncmène* 

XIII»  Mémoire  fiut  deux  Os  ttaee  gTM- 
dent  exÉMardhùùre ,  fî'm  a  trouvés  dans 
rifie  de  Somme!  ^  ên  Qmlàte^  par  Vk. 
}.  €.  Pai.i*iba.  L'Autecnr,  &  Mr.  le 
ProfcSèur  Camper,  créent  que  ee  ibitt 
des  os  d'Eléphant. 

XIV.  aiMl0«f  Jks  effkr  eémfés  fat  un 
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coup  de  foudre  fur  un  de  nos  P^aifjeaux  dâ 
Guerre  y  en    1746.  par  Mr.  G.  Mat. 
Cette  Relation   eft  des  plus  curieufes  9 
tantipar  le  fait  que  TAuteur  rapporte, 
que  par  Tes  conjeâures  fur  la  manière  ' 
dont  la  foudre  a  agi  çn  briiànt  le  grand 
mât,  auquel  on  n'a  pu  rçmarqucr  au- 
cune trace  de  feu.    Ce  qu'il  y  a  de  plus 
jiçinarqu'able  eft  que  des  dix  fept  difiët* 
rentes  boulToles  qu'il  y  avoit  à  bord,      I 
quator:sequi  avoientété  aimantées  lur 
une  pierre  d'aimant ,  perdirent  leur  vertu , 
&  furent  déroutées  les  unes  plus  les  au- 
tres moins  ;  au  lieu  que  les  trois  autres, 
qui  etoient  ainiantées  par  un  aimant 
artificiel^  ne  fubirent  aucun   change- 
ment. 

3j;Y.  Defcription  Anatomigue  du  Poison 
^(ww/wtf^  Zonne- Vifch ,  par  Mr.  M.Doms- 
M A ,  Chirurgien  à  Amfterdam.  Ce  Poîi- 
fon  eft  celui  que  les  François  appellent 
Mole  $  ou  Lune.  M.  Linnaus  le  nomme 
Tetraodon  Uvis  comprejus  ,cauda  trunca- 
H  p  pm4  k^vejfuné  dorfaii  analique  an^ 
tftxi. 

4vuçmmmHé4  à  k  Société. 


é 

Janvier 9  Février,  Mars,  177 i.  t» 

I.  Obfervatioh  fur  un  Poiflbn  rircf. 
qu'on  a  vu  fou*  le  Tropique  du  Cancer, 
par  Mr.  J.  van  Iperen. 

IL  Avis  de  Mr.  JF.  van  Iperew  con. 
cernant  un  enfant  attaqué  de  la  petite  fV- 
rôle  avant  fa  naijfance. 

III.  Defcripthn  d'un  enfant  monjbveux, 
par  Mr.  A.  Wolf. 

IV.  Sur  un  Sarcome  dans  tOefopbage^ 
par  Mr.  G.  Brugmans,  Médecin  à 
Dockum. 

Autre  Obfervation  fur  un  accident  à  peu 
près  femiflahle  ^  p2V^Q  même. 

V.  Sur  deux  jumeaux  dont  Vun  naquit 
dix  fept  jours  après  l'autre;  par  Mr.  H. 
Bft  Bo s GH,  Médecin  à  Amfterdam. 

VL  Sur  un  flux  d'urine  -devenu  mortel 
éans  peu  de  jours ,  par  Mr.  H.  G.  Oos^ 
TERDrK,  Médecin  à  Amfterdam, 

VII  Sur  une  fingulière  obJiru£lion  des 
InteJIins ,  par  Mr.  G.  A.  Kloekhof. 

VIII.  Sur  les  fuites  d'une  inflammation 
des  InteJIins^  par  le  même. 

IX,  Sur  la  méthode  défaire  les  Tourbes^ 
(f  fur  le  nouvel  accroijjement  des  Tour^ 
Hères  dans  It^   ÏMttgflraat^  par  Mr.  T; 
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ZïiLHANi,  Marchanda  Rotterdam. 

X«  Sur  un  Foeius  dont  une  femme  jg  dé^ 
Vivra  après  f  avoir  porté  dix  ani^  par  Mr. 
Brucmâks,  Médecin  à  Ekckum. 

XI.  ReUaiou  d*ufte  hoculati9u  de  ia  Pe- 
tite Vérole  ^-çîix  Mr.  D.  R/ii>BRMA« 
CKBR^  Seigneur  de  Nkuwerfcefkcf  &c. 
Il  n'y  a  rien  eu  d'extraoïdiiiaire  dans 
cette  Inocuiaiion  ,  &  M.  Raderma- 
cher  qui  l'a fubîe  à  U  Haye  en  l^€9  » pa* 
roit  n'en  avoir  publié  le  Journal  ^qoepour 
lecommander  de  pTua  en  plus  cette  fa* 
lutaife  pratique ,  &  pour  infinûitc  te  pu* 
blic  du  régime  que  Mr.  le  Profejfeur 
Scbipencke  fait  obferver  aux  Inoculés. 

XIL  Btlation  d'une  maladie  eamuê  fous 
le  nom  de  Chorea  St.  Viti  ,  ffririe  far 
VEle£lricité^  par  Mr.  M.  J.  db  Hak 
Médecin  à  Niniègue.  Cette  Rdack>ft 
çft  très  curieufe  ^  &:  confirme  ce  que  le 
célèbre  M.  de  H  abk  a  dit  de  latrcrtu 
de  l'Eleâricité  dans  dcpareitafcas^Ca^ 
Meà.  Part.  L  fag.  142.  &   Part.  lll. 

m  ^33- 
XIIL  ReùHimt  d^uH  Jiftgttlier  aecidenf  d 

l*9ilg0ucbt txxiHé  ^  Mr.  J/BastxBj» 
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H  G  F  F  M  A  N ,  Chirurgien  à  Maftricfht. 

XI V,  M^trmi  éPum  Littre  éefite  oM  St'^ 
tretaîre  de  la  SociéU  ^cmwnmtUBfingu^ 
lier  Oeuf  de  Poule  y  par  Mr.  J.  C.  Pa^ 
LTEir,  Paftenr  à  Bof^fecfec. 

XV.  Avis  fmteernanf  un^  macbme  mon^ 
JÏTueufe  y  par  le  mtvsii^. 

XVI-  Dejctiption  d'un  Métimit  finpi. 
lier,  oh fcTYé  le  14  Novembre  17(58.  par 
Mr.  J.  F.  Martikbt,  Paftcur  à  & 
dam. 

XVIL  Defcrîption  de  la  Comète  ob- 
tèt^éa  m  CAt>^  de  Bonne  Ef^^attee  en 
^Triî  Se  Mal  %7ê6.  pat  Mr.  P.  H.  Ek- 
fleen^  Ikiitenam&c^ 

ILNIÏL  i^Jermtk^  de  laprfk  de  f^ems 
âé  dijjhs  *  asftêê  du  Sàleil,  faffe  à  Baia-i 
iiriêle^Jttm  1769,  pm  Ml*. J.  M.  Mwa, 
fààtm  k  Bacftvia. 

XIX.  Obfervation  de  la  forfie  de  Mer-i 
cure  de  dejfus  le  diifue  du  Soleil  le  10  No- 
'vembre  ij6q.  à  Batavia^  par  le  mÊ-'. 
me. 

XX.  Corformation  monjlrueu/e  des  par-^ 
ries  gémalis  àhm  jeune  homme  &ç.  par 

Mr. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

DIALOGUE 
Entre  Alexandre  &  Dioge- 

NE  (i;. 

"Etois  couché  fous  un  Cyprès  du  Kra- 
nion  dans  un  des  beaux  jours  de 
«  l'Automne ,  jouiflant  de  la  lumière  du 
Soleil,  fi  agréable  aux  Vieillards  dans 
cette  faifon ,  &  m'abandonnant  à  mes 
rêveries ,  quand  je  fus  troublé  par  Tarrivée 
d'un  inconnu.    Il  étoit  accompagné  de 

plu- 

(I  )  Ce  morceau  traduit  de  TAIlemand,  e(l  ti- 
ré des  Dialogues  de  Diogène  de  Mr.  W  i  t  L  a  n  D  ^ 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  1^^  Par* 
t}e  de  ce  Volume. 
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pluficurs  pcrfonnes  qui  fcmbloielït  être 
quelque  chofe  de  mieux  que  fes  efclavcs, 
mais  qui  n'avoient  pas  l'air  d'être  fes 
égaux.  Je  n'y  fis  d'abord  aucune  attcn* 
tion ,  mais  lorsqu'il  m'adrelTa  la  parole, 
je  commençai  à  m'appcrcevoir  qu'il  y 
avoit  quelqu'un  entre  le  foleil  &  moi. 
—  „  Es  tu  ce  Diogène,  dit -il  en  me 
mcfurant   des  yeux  avec  une  certaine 
hardieflc  qui  chez  le  Peuple  eft  qualifiée 
d'infolence  »  --  es  tu  ce  Diogène  fi  fa- 
meux  dans  toute  la  Grèce  par  fon  ca- 
raftère  &  ics  bizarreries  *'  ? 

Alors  j'examinai  mon  inconiiu  plus 
attentivement.  Je  vis  un  jeune  hom- 
me d'une  taille  médiocre ,  mais  très  bien 
fait,  excepte  que  fa  tête  penchoit  un  peu 
fur  fon  épaule  gauche  ;il  âvoit  le  front  lar- 
ge &  degrands  yeux  étincçlans  qui  vous 
pénétroient  jufques  au  fond  del'amccn 
fin  une  phyfionomie  heureufe^&unair, 
où  l'orgueil  &  la  confiance  tempérés  par 
une  certaine  grâce ,  formoient  ce  qu'où 
appelle  dans  les  Rois  la  majeft:é,  J'obfcr- 
vai  qu'il  portoit  un  diadème  qui  luidon- 
noit  le  droit  d'avoir  cet  air ,  mais  je  fis 

feni' 
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femblant  de  ne  l'avoir  pas  remarqué. 

Et  qui  es  tu  toi  même ,  lui  répondis- 
je  froidement,  pour  mMntcrroger  de  !a 
forte? 

„  Je  ne  ftiis  qn^ Aiexandre^  fils  de  Pbi-^ 
lippf  de  Macédoine,  dit  le  jeune  hom- 
me en  fouriant:  je  conviens  que  jufqu'fc 
preTcnt  c'eft  être  peu  de  chofe,  mais  tel 
qu'il  eft,  tout  ce  qui  cft  en  Ibn  pouvoir 
cft  au  fcrvice  de  Diogèrie.  Je  favois 
que  tu  ne  me  fcrois  pas  les  avances ,  c'eft 
pourquoi  je  viens  te  chercher,  pour  t'as* 
furer  que  je  me  ferai  un  plaifir  de  t'être 
utile  en  procurant  quelque  aifance  à  ta 
Phîlofophie.  Demande  tout  ce  que  tu 
voudras ,  &  fbîs  bien  5Ûr  de  l'obtenirsMl 
dépend  de  moi  de  l'accorder. 

M'en  donnes -tu  ta  parole  royale ,  lui 
dis -je  alors? 

„  Je  te  la  donne,  répondit  -il. 

Et  bien  je  conjure  cet  Alexandre  flis 
de  Philippe  de  Macédoine  -—  dd  vou- 
loir biçn  &  retirer  de  mon  foleih 

^  Eft-ce  là  tout, dit  Alexandre"? 

Oui ,  tout  ce  qu'il  me  faut  dans  cet 
înttanté 

Ici 


Ici  les  Courtifans  pâiirent  de  flarprifc» 
Les  Rois  font  obliges  de  tenir  iear  pa* 
rôle  y  dit  Alexandre  avec  un  four is  for^ 
ce'  en  Te  retournant  du  cdté  de  Tes  gecs. 

D  jtiftific,  s*écrîèfcnt*ils  ,  le  nom 
qu'on  lui  donne  à  Corinthe^&  ilmërke 
fort  d'être  traité  en  con(cq«ence  — . 

9,  Gardez*  vous  en  bien ,  dit  le  jeune 
komme,  je  pois  tous  affurer  que  fi  je 
B'écofs  point  Alexandre,  je|Toudroisêtte 
Diogène!  ''  — 

Et  après  ecta  ils  fe  retirèrent. 

Cette  ayantnre  ^a  faire  du  brait, 
mais  3e  ne  pulsqu'y  faire.  Sédeufemeat, 
qu'a¥ois-je  à  iui  deoiander?  —  j^ 
ne  Teux  point  de  baîTon  avec  fès  fem* 
blabfes,  &  dans  le  fait  je  n'ai  be/ôi'n  de 
rien.  ——  S*fl  m^rrivoit  par  la  fiilte 
d'avoir  befoin  de  quelque  chofe,  n'ai-je 
pas  un  ami?  Irois-je  accepter  \t^  bien- 
faits d'un  Roi ,  pendant  que  je  n'en  re- 
çois point  de  mon  ami  que  je  rendroi^ 
par  là  plus  heureux? 

Quoiqu'il  en  foit  le  jeune  homme  me 
plalt;  &î)uisqu'il  faut  avoir  des  Rois, 
autant  vaudroit-il  qu'ils  reflemblâfTent 

a 
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à  celui-ci.  —  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  voulu  me  meure  ai*çprcuvc;  —  & 
cependant  ma  prière  a  paru  le  furpren- 

dre. Il  cft  tout  fimpie  qu'à  aime 

mieux  être  Alexandre  que  Diogène ,  je 
penfcrois  comme  lui  à  fa  place  ;  mais 
de  vouloir  être  Diogène  s'il  n'étoit  pas 
Alexandre  j  lui  fait  honneur  dans  mon 
esprit.  — —  Combien  ce  jeune  homme 
ne  fera -t- il  pas  parler  de  lui!  tous  les 
Grecs  vont  s'en  occuper.^  U  s'eft  fait 
déclarer  Généraliffime  de  leurs  Troupes 
dans  la  guerre  contre  le  grand  Roi:  ! 
beau  prétexte  à  l'ambition  d'un  jeune  .' 
homme  pour  qui  la  Macédoine  &  la 
Grèce  font  un  théâtre  trop  étroit  —  Je 
voudroîs  qu'il  pût  dispofer  du  Monde 
entier,  &  qu'il  penlat  comme  Diogène* 


*  * 


je  ne  penfbis  à  rien  moins  cette  nuif 
qu'a  recevoir  la  vifite  d'un  Monarque, 
quand  tout-à-coup  j'entendis  ouvrir  \st 
ferrure  de  bois  qui  ferme  ma  Qab^ne,  & 
je  vis  entrer  Alc^tandre  qui  arrivoit  feul 

une 
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une  petite  lanterne  à  ia  main.  Je  mé 
levai  en  l'affurant  qu'il  étoit  le  bien  ve** 
nu.  Ta  es  un  homme  fingulier ,  me 
dit- il,  je  te  cherche  &  cependant  je 
n'ai  pas  raifon  dêtre  content  de  toi^ 
ear  tu  a  penfèf  me  réduire  au  fouhail  le 
plus  bizarre  ". 

Puis -je  de^nander  auquel  ? 

„  A  celui  de  n'être  pas  Roi^  afin  de 
pouToir  être  Diogène,  &  d'humiliei*  les 
Rois  à  font  exemple  "* 

Pardonne  moi,  Alexandre  ,  ce  ne 
fut  pas-là  mon  intention.  Je  jouiiTois 
du  Soleil  quand  tu  es  venu  me  trou« 
ver,  &  fa  lumière  me  fcmbloit  fi  douce 
que  je  regrettai  d'être  privé  d'un  plaifir 
dont  les  Rois  font  fi  peu  de  cas.  Ta 
n'avoîs  point  aflairc  de  moi ,  &  je  n'a* 
vois  rien  à  te  demander ,  j'aurois  pu  y 
rêver  long-temps,  avant  qu'il  me  vint 
autre  chofe  à  i 'esprit  que  là  prière  de 
t*éloigner  de  mon  fol  cil. 

„  Fortbicà,  Diogène;  mais  fi  tu  es 
Iç  plus  lîngulier  Philofophe  que  j'aie  vu^ 
je  fuis  à  mon   tour  le  plus  fingUlicr' 

Tmè  XXXf^.  Pari,  h         O       ftol 
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Roi  que  tu  connoifle.  Tu  me  plais ,  & 
je  voudrois  t'affocîcr  è  ma  fortune.  J'aî 
belbin  d*un  honnête  homme  qui  me  di- 
fe  la  vérité ,  &  je  te  crois  très  propre  à 
remplir  cet  office  ". 

Roi  Alexandre,  il  faut  que  chacua 
joue  fon  rôle  ,  &  je  ne  Icrois  plus  Dio- 
gènc  fi  j'allois  te  fuivre.  Mais  pour  peu 
que  tu  ledefires  Je  te  fournirai  de  vérite's 
pour  ta  route  autant  qu'il  en  faudroit 
quand  tes  conquérez  embrafleroient  le 
monde  entier, 

„  Entre  nous  (bit  dit ,  je  n'aspire  à 
rien  de  moins.  —  3'ai  des  idées  qui 
font  encore  renfermées  dans  ma  tête. 
La  Macédoine  n'eft  rien;  la  Grèce  — 
c'eft  quelques  arpens  de  plus  ;  TAfic 
Mineure  ,  TArménic  ,  la  Médie  ,  les 
Indes ,  ce  feroîc  là  quelque  chofe  ! 
Mais  fi  nous  les  avons  une  fois, 
d^autant  plus  facilement  aurons  nous 
tout  le  reftc  —  Enfin  je  regarde  le 
Monde ,  comme  un  Ouvrage  formé  d'un 
îhu\  jet,  &  où  il  ne  faut  rien  féparer: 
les  hommes  qui  l'habitent  n'ont  befoin 

que 
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que  d'un  feUl  condoâear  ^i  &  je  feni 
que  je  fuis  fait  pour  Têtre  ''. 

Je  ne  répondrois  pas  quand  tu  y  (erai 
parvenu  que  tu  ne  projettes  un  pont 
qui  conduire  à  la  lune,  &âu:r  au  très  pla-^ 
sètes ,  afin  de  conquérir  tout  le  fyftêcné 
fblaire^  qui  auffl  parolt  être  formé  d'un 
leul  jet  9  &  fur  lequel  tu  aura  des  droits^ 
faivant  tes  principes  >  auffl-tôt  que  ta 
fera  devenu  Maître  du  globe  de  la 
Terre. 

,y  Je  ne  fais  point  nie  repaître  de  chi^ 
fnères ,  Diogène  ;  mais  mon  projet  dt  11 
grand ,  fi  beau  ,  &c  û  facile  à  exécuteif 
que  ma  furprife  cft  extrême  d'être  le 
premier  que  Va  conçu. 

Tu  vas  rire,  Alexandre,  mais  je  pvtîg 
t'afTnrer  que  j'auroispcnfé  comme  toi ,  fi 
à  ton  âge ,  &  placé  dans  des  circonftances 
àuffi  favorables ,  je  me  fàfie  trouvé  Roié 
Car  enfin  toute  la  Grèce  t'eft  dévouée, 
&  avec  trente  mille  Grecs  un  hommt 
comme  toi  peut  s'emparer  du  Monde. 

Mais  alors  que  feras  «tu  de  ta  con^^ 
quête? 

„  Belle  demande  pour  un  Philofophe^ 

G  2  CÉ 
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§é  que  je  fcrois  de  la  Macëdoîrtc  ou  âcr 
l'Epirc ,  fi  je  ne  poffédois  point  autre  cho-^ 
fc.  Tout  mon  plan  cft  arrangé  dans 
ma  tête*  Les  Peuples  encore  fauvages 
feront  attirés  dans  des  Villes  nouvelle- 
ment fondées,  &  régis  parles  meilleures 
loix  que  je  jugerai  leur  convenir.  Près 
des  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des 
grands  fleuves,  j'établirai  de  nouvelles 
Colonies,  &  je  conftruirai  des  Ports  & 
des  Villes  de  Commerce.  La  Terre  en- 
tière île  parlera  qu'un  feul  langage  & 
avec  notre  langue  je  lui  donnerai  nos 
Sciences  &  nos  Arts.  Enfin  pour  être 
à  portée  de  tout  voir  &  d'entretenir  les 
reflbrts  de  la  niachine,  je  fonderai  une 
grande  Ville  environ  au  centre  de  mes 
conquêtes.  Ce  fera  le  point  de  réunion 
de  toutes  les  Nations  de  la  Terre ,  Ta- 
jmc  de  tous  leurs  mouvemens,  la  col- 
Jeélion  de  tous  les  tréfors  de  la  nature 
&  de  l'art»  le  fiège  des  Ampbiâyons  du 
genre  humain ,  l'Académie  univerfcl» 
le  des  plus  beaux  génies,  enfin,  la  Ca« 
pi  taie  du  Monde  &  le  lieu  de  .ma  réfi* 

Et 
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Et  combien,  Alexandre,  .crois* tu, 
que  ce  grand  Ouvrage  pourra  fubfifter  ? 

„  AuflS  long -temps  qu'il  y  aura 
un  Alexandre  pourlç  diriger  —  Ceci 
a  un  air  de  vanité' >  Ami  Diogène,  mais 
je  m'en  fie  à  toi  pour  l'apprécier/  En 
calculant  fur  l'incertitude  des  chofes  d'i- 
ci  bas,  &  encpre  plus  fur  l'inconflance 
^  la  légèreté  des  hommes ,  qui  au  bout 
de  quplque  temps  fe  laflcnt  de  la  félicité 
même,  mçttons  que  cette  fondation  ne 
ibit.pas  de  longue  duri^e:  du  moins  l'a^ 
van  t âge  qui  en  réfultera  pour  le  genre 
humain  s'étendra,  fur  pluficurs  fiècles,& 
par  la  plus  grande  entrcprife  qui  ait  été 
conçue  dans  Tamtf  d'un  mortel,  j'aurai 
toujours  la  gloire  de  donner  une  fortç 
ii'içïmort^lité  au  rêve  paflager  de  mon 
cxlftencc  "  — 

Mais  les  difficultés  de  l'exécu  tion?  —^ 
.  „  Lçs  difficultés  ?  c'çft  à  moi  de  les 
vaincre;  accorde  moi  dix  ans,  &  puis 
viens,  &  vois  "• 

Mais  les  têtes  qu'il  en  coûtera ,  avant 
•que  tant  de  Pcuplçs  pie  deviennent  ^ffc^i. 

G  3  do- 
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dociles ,  pour  fe  laiflcr  gouverner  par  la 
tienne?  — 

„  Il  en  coûtera  des  têtes,—  j'en  fuis 
fâché,  *—  car  je  fuis  ennemi  du  fang  & 
j^e  la  deftrudion  ;  —  mais  qu'en  faveur 
de  ces  têtes  je  renonce  à  mon  projet, 
voilà  ce  que  toutes  les  têtes  du  monde 
ne  me  perfuadcront  point;  la  mienne 
n'cft-elle  pas  mife  enjeu?  &  quant  aux 
autres ,  après  tout ,  les  femmes  de  l'Hirca- 
nie  &  de  la  Baftriîine  font  fi  fécondes 
que  la  diminution  ne  fera  pas  fenfible'*. 

O  Alexandre!  m'écriai -je,  tu  n'es 
âgé  que  de  vingt  ans,-  &  tandis  quêtes 
pareils  confument  une  jcunelTe  fans 
gloire  dans  roifivete*&  le  plaîfîr,  conr 
tens  de  fe  diftinguer  dans  un  banquet , 
pu  de  trioniphcrde  la  vertu  de  nos  fem- 
mes; tu  as  formé  à  cet  âge  le  plan  d'un 
Empire  univerfel  ,&  tu  pars  pour  l'exé- 
cuter! —  Je  te  vois  enchanté  de  labeauf 
t<{  &  de  l'élévation  de  ce  projet,  &  tu 
es  fait  pour  mettre  en  oeuvre  ce  que  les 
petites  âmes  traiteroient  de  chimères^-* 
}e  te  paroltrois  ridicule ,   &  même  je 

croir 
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croirois  l'être,  fi  je  chcrchois  à  t'en  dé- 
tourner ;  &  quand  j'aurois  à  t'aliéguer 
iesobjeâions  les  plus  pUuQbles,  ce  fe- 
.  roic  vouloir  prouver  à  un  amant  par  une 
iiiite  .de  Tyliogisines  qu'il  feroit  mieux 
de  ne  pas  aimer,  — —  Des  génies  com- 
me ic  tien ,  font  fusçUés  par  le  Ciel  tou* 
tes  les  fois  qu*il  veut  changer  la  face  de 
la  Terre.   Le^  règles  p^r  lesquelles  nous 
devoBsnous  conduire  ne  font  pas  des 
lox  pour  tes  fembiaWes.   ■  ■    -   Peut- 
être  te  maudirois-je  dans  le  cœur  fi 
j'étois  Athénien,  Spartiate,  Mède,ou 
Egyptien:  mais  je  fuis  habitant  du  mon- 
de f  &  aucun  autre  intérêt  que  le  bien 
du  genre  humain  confidéré  dans  Ten- 
femble ,  n'eft  aâèz  grand  à  mes  yeux 
pour  entrer  en  coniîdération.  Pars,  A- 
iexandre,    &  réalife  les  grandes  idées 
que  tu   a  conçues  !    —  Seulement 
n'oublie  point  dans  le  cours  de  tc&  bril- 
lans   exploits,  que  nous  autres  mor- 
tels fommes  auffi  fenfibles  que  toi  au 
plaifir  &  à  la  douleur,  &  que  malgré  tous 
tes  avantages  tu  esaufii  fragile  queaou3. 
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tel;  mais  je  ne  puis  d^uifer  ma  pcn- 
lëc:  un  Roi  ne  fauroit  être  un  ami;  & 
jamais  il  ne  peut  en  avoir. 

„  Détdlable  franchifcl  Diogène,  je 
ne  veux  pins  t'cntcndrc,j'irois  mcfou- 
haicer  dans  le  fond  de  ta  tonne,  &  le 
monde  a  aflez  d'un  Diogène  '*. 

Je  n'en  Tais  rien  ^  mais  il  eft  bien  sûr 
que  fous  deux^  Alexandre  il  tomberoit 
tn  ruines. 

,,  Tu  dis  la  vérité  ^  bon  Vieillard  ^  A« 
dieu  ^\ 
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DlSSERTATIO     JURIDICA    InM- 

Çuraîis  qua  Spécimen  JuTîffrudenti($ 
Cicerontance  exbibetur  Jîve  Cicermem 
jufiam  pro  A.  Cacina  Cauffam  dixiffi 
ofienditur ,  quam — pro  gradu  DoStora^ 
tus ,  fummi/que  in  utroque  Juh  b^no* 
ribus  ^  pivilegiis  rite  âc  kgkitm  .^ 
confeqmndis  ,  Eruditorum  ixamini 
fubmtttit  H  %ti  Kl  C'a  s  Constan* 
TIN  us  C&As,  iMgdunô  '  Batavus  i 

Ceft.à-dîre. 

Dissertation  Juridicj^ub  I^ 

naagurale,  dans  laquelle  on  don^ 
ne  un  échantillon  de  Ja  Juris- 

PRUDENCE    DE    CiCERON,   60, 

faifant  voir  que  C  i  c  e  r  o  n  en  dé- 
fendant  la  caufe  de  A.  Cecina  a 
j3éfendu  une  bonne  calife  - 

par 
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par  M.  Cras;  à  Leidej  chez  Eliê 
Luzac  1769.  in  40.  pp.  50.  (  i  ). 

* 

CEtte  Diflertation  nous  repré fente 
Ckeron  fous  un  tout  autre  point 
de  vue  que  ne  l'a  fait  Mr.  Lw^ac, 
dans  la  Pièce  Académique  ()ont«on  a 
rendu  compte  dans  le  Trimeftre  der- 
nier fa).  Tandis  que  les  Savans  dis- 
putent fl  Cicéron  mérite  d'être  rangé 
au  nombre  des  Jurircon  fui  tes,  Mr.  Ckas 
entreprend  de  prouver ,  par  le  Plaidoyer 
que  ce  grand  homme  a  fait  pour  Cfcirta , 
que  l'Orateur  Romain  étoit  un  excel- 
lent Avocat;  du  moins  qu'il  a  rempli 
dans  cette  caufe  tout  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  d'un  habile  &  profond  Juris-^ 
confulte. 

.  On  fait  que  les  jugemens  portés  fur  le 
Plaidoyer  de  Ciceuon  pour  Cecina^ 
fpnt  très  différens.  La  plupart  des  Sa« 
vans  cmf^ixxtïcs  Hottoman^  Baudouin^ 
Gipbanius,  ont  pre'tendu  que  l'Orateur 

7 

(  I  )  Cet  Extrait  nous  9  été  fourni, 
(2)  ^n.  V.  . 
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7  a  employé  fes  talcns  pour  une  mau* 
vaife  caufc  :  d'autres ,  comme  Gro^ 
tius,  DoneUus,  en  ont  jugé  autremenu 
Mr.  C  R  A  s  en  parle  dans  fa  Préface , 
où  il  rend  compte  de  fon  fujet  &  de  ce 
qui  Ta  engagé  à  le  traiter. 

Toute  la  queftion  fur  laquelle  roule 
la  caufe  de  Cacina ,  revenoit  à  cette  fun- 
pic  propofition:  Vaeina  pouvoit-il  fc 
fonder  fur  l'Edit  connu  dans  le  Droit 
Romain  fous  la  dénomination  VNDE 
VI,  ou  ne  le  pouvoit  il  pas  ?  Il  ne 
s'agiflbit  pas  de  l'affaire  même  ,  i\  sV 
giflbit  de  la  forme.  Cacina  voulant  en- 
trer fur  des  terres  qu'il  foutenoit  lui 
appartenir,  Aebutius  Vtn  avoit  empê- 
che à  main  armée;  prétendant  être  le 
^offeircur  légitime  de  ces  terres.  Or  TE- 
dit  fuppofe  deux  chofcs:  i^  que  celui 
qui  s'y  fonde  ait  été  en  pofTeffion  dans 
le  temps  qu'on  lui  a  fait  violence;  2<>. 
que  par  cette  violence  il  ait  été  depofle* 
dé  C'étoient  là  les  deux  points  eiTenticIs 
qucC/ffro«  devoit  prouver,  pour  jufti* 
fier  l'aftion  intentée  contre  Mbutius;&c 
c'efl:  à  montrer  que  l'Orateur  Romain 
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y  a  Tatisfait  en  habile  Avocat,  qu*eft 
defticée  la  Diflertation  de  Mr.  Cra(. 
Eile  efl:  àiviCét  en  cinq  Chapitres:  en 
Toici  en  abrège'  Tordre,  la  marche,  & 
le  contenu. 

Mr.  Gras  fait  voir  daiis  le  premier 
Chapitre ,  avec  quelle  adrefle  C  i  c  e  r  o  K 
tâche  de  captiver  l'attention  &  la  fa- 
veur des  Juges,  en  leur  dépeignant  les 
deux  caraftères  tout- à -fait  oppofes 
ffJEbutius  &  de  dtcina ,  &  en  dévoilant 
les  principes  fur  lesquels  Mbutius  agit* 
Il  a  ufé  de  violence,  dit-il,  il  s'cfl: écar- 
té du  droit  &  des  règles,  parce  qu'il  a 
compris  que  c'ëtoit  là  Tunique  voie  de 
conferver  la  pofTcfflon  uflirpée:  il  veut 
employer  de  femblables  nnoyensen  jus- 
tice, parce  qu'il  cft  bien  sûr  que  fans 
cela  il  ne  pourra  pas  triompher  :  il 
avoue  le  fait,  parccqu'il  n'ignore  point 
qu'on  pourroit  le  condater  par  des  té- 
moins f  mais  il  Tavoue  en.  fbutenant 
d'avoir  eu  le  droit  de  faire  ce  qu'il  a  fait , 
afin  que  par  là  les  Juges  (oient  jettes  dans 
le  doute  ,&  portés  à  retarder  leur  délibe* 
ration  &  leur  jugement;  &:  afin  de  ré*^ 

duire 
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daire  par  là  ia  queftion'  à  un  point  de 
Droit  Civil  Cependant  Ciceron 
fe  prévaut  de  cet  aveu ,  &  en  fait  fentir 
laconfëqacnce  pour  lacaufe  qu'il  défend: 
cet  aveu  lui  donne  même  lieu  d'infifter 
fur  l'importance  de  la  cauft ,  en  rcpré- 
ftntant  que  celle  de  Cecina'  cft  celle  de 
tous  les  Citoyens,  tous  les  Citoyens 
étant  întéreflés  à  ce  que  les  voies  de  fait 
&  de  violence  ne  foient  pas  autorifées 
par  des  Tribunaux.  Il  repréfente  enco- 
re ,  que  Pintcrlocution  des  Juges  cjoît 
moin^  être  attribuée  à  un  doute  fur  la 
difpofition  de  la  loi  ou  du  droit,  qu'à 
leur  délicatefle:  enfin  il  donne  raifon 
pourquoi  il  ne  s'eft  pas  prévalu  d'une 
autre  aâion;  &  il  finit  fon  exorde  en 
demandant  une  prompte  décifion,  & 
en  s'cxcufant  fur  la  longueur  du  narré 
qu'il  va  faire  du  fait. 

Notre  Auteur  expofe  ce  narré  dans  le 
fécond  Chapitre,  &  fait  voir  avec  quel- 
le adrefle  Ciceron  évite  tout  ce  qui  rend 
ordinairement  ces  parties  d'un  discours 
très  languiflantes;  le  troifième  Chapitre 
traite  de  l'Edit  un  de  si.  Mr.  Cras 
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f  Tait  fcDtir  Tintérêt  qu'a  la  Société  i 
réprimer  toutes  fortes  de  violences;  en 
obrcrvant  que  cette  raifon  a  porté  les 
Préteurs  Romains  à  défendre  toute  voie 
défait.  Rien  de  plus  commun  au  Tri. 
bunal  du  Préteur  que  ces  mots:  f^m 
fieri  veto  y  je  défends  qu*on  ufe  de  violence. 
JEbutius  avouoit  d'avoir  commis  une 
violence  contre  Cacina;  mais  il  prétcn- 
doit  quil  n'avoit  pas  dipojjedé  Caêcina, 
attendu  que  celui-ci  n^avoit  jamais  été 
en  poflellîon  des  terres  conteftées.  Il 
falloit  donc  prouver  la  figniâcatioii  pro- 
pre du  mot  pojjéder;  &  celle  de  iépojfé^ 
der,  ainfi  que  le  fensde  main  armée,  vis 
firmata,2&n  de  convaincre  les  Juges  que 
lefaitqu'^*^^/«i  avouoit,  y  répondoit; 
&  que  l'aftion  intentée  par  Cacina  étoit 
la  véritable  C^riwaauroitpù  avoir  raifon 
pour  le  fonds,  &  avoir  manqué  quant  à 
la  forme,  c'eft-à-dirc  par  la  nature  de 
i'adlion:  &  en  ce  cas  il  auroit  du  perdre  fon 
procès  :  c'cft  de  quoi  Mhutius  fe  flattoit^. 
Ciceron ,  ainfi  que  le  remarque  Mu 
Cras,  entreprend  donc  de  prouver 
î^.    que  Carna    a   été  véritablemenÉ 

pos* 


poQcffhùr    des  terres    contcftce&r    2^i 

(^'Mbutius  l'en  vl  iépopàé.    30.  Que 

Celui  -  ci  Pa  fait  à  main  armée.    4^  Que 

i'aûiOn  ïnttmét  contre  Mbutius  cft  la 

vcTitabIc.    L'Orateur  après  avoir  expo- 

lë  le  cas,  donne  une  idée  nette  &  prë-* 

crft  des  deux  diffërens  Editi,  dont  Turi 

avoir  pour  objet  de  re'p'rimer  toute  void 

de  fait  ordinaire  ^  &  dont  Tautre  ten- 

âoît  plus  particulièrement  à  réprimer 

les  violences  qui  fe  font  à  main  armée 

ivi  armât ay  Mr.  Cras  fait  fentir  la 

différence  marquée  de  ces  deux  Edits; 

le  dernier  fait  mention  de  gens  affem* 

blés  &  armés  (^coaBi  armativey.  on  n'y 

ti'ouvc  point   l'exception    dont    parle 

Tautre  cum  nec  tri  ^  me  clam ,  necpracariâ 

a  te  paj/ideret;  il  n'y  cft  pas  fait  mention 

non  plus  d'Une  année  pour  inftituer  fbit 

âftion.  ,  Après  ces  obrcrvations  notre 

Auteur  cxpofe  le  véritable  fens  dàsmotsr 

iejicere  &  pojjidere  ;  il  fait  voir  qu'il  ne 

fuffit   pas   que  quelqu'un  foit   troublé 

dans  U  pofTcffion  pour  donner  lieu  à 

PEdit  UN  DE  Vf,  nîais  qrt'il  fâ*ût  réel* 

fcment  avoir  été  dépoflëdé  ;   il  montre 

*  TDmc  XXXV.  Part.  1.        H         cn-^ 
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m(ui^  comment  Çiqehon  eitplique 
^smotsdçrEdil,  aHtfamilia  tii0,  itcl 
poçvr^Qr  tuus  ^  ic  ^ç  Q^^^ïi  faut  propre-^ 
Bftc^ï;  cme»4rc  ici  P%F  «i  »  viotewc;   il 
ïhSt  r^nfl^rqucr  que  1««  Roipainj.  cmplo-^ 
yoient  cf  mot  ayffi-lwû  4ans  un  fcn^ 
mpral  q^e  dans  un  fens  phyfiqoç:  qu*iU 
^eOgnoicut  par  vioUucQ  tovt  aûe  par 
lequel  on  iaipofç  a  quelqv;i'uo  une  ne* 
^%^!ki  qui  Iç  por<;ç  à  quelque  chofe  de  con-* 
traira  au  choix  qu'il  eût  fait  fans  cela; 
«ge  cette  ncceffité  peut-êtr«  où  pby ti- 
que Qi»  morale  ;  phyfique  lorsqu'w  ufiç 
djB  violence  far  notre  çofpç ,   moralç 
Ipraqu'on  jette  <te  la  terreur  da;i&s  Twie^ 
(Itt'on  toi  fait  cr«iin<k^  im  danger.    Or 
CicREo.N  fouticnt  avec  raifon,  quq 
ém%  r£dit  le  mot  de  violence  doii  êir^ 
fïM  dans  cette  double  fignification.    Il 
indique  après  cela  la  diR;inâ;ion  à  faire 
entre  celui  qui  par  un  motif  de  cr^iatç 
îibandpnnç  une  poffçiTion ,,  §c  ocl«i  qui 
par  un  motif  de  crainte  eft  induit  à  j 
entrer:  pour  le  dernier  cas,  il  y  aveii; 
VEdit  quod^  metHs  catffa^    Notre  Auteuir 
eXâQ^^i^e  encore  la  queltioii  6  celui  qui 

Ji'a- 


prëfcnt,  mftis  qui  pgf  crw^to  d'iyi  41194 
ger  futur  avcnt  abijsdoi^ptf  «M  poj&jf, 
fîoû,  pouvoit  fe  prty^QW  de  l'Edit  .uw« 
DB  VI;  tl  remarque  qw  les  (èniji^çni 
des  Juriâconftiltss  pourr^ept^tre  r^d^Ua 
à  troia  opiniodaa;  &  que  oeuic  des  loteri 
prêtes  qui  mt  éédàé  qa'm  tenterpit  en 
Yaîn  de  tes  ooiicilkf ,  h'^m  pm\-è\t^ 
pas  Mt  ajQTes  d'atteotidn  au  ^tjpkt  quji 
fcmhte  tes  partager.  La  cMntA  d'un 
danger  futur  peut  avoir  m  fwdemenç 
rai(bBnat>le  »  ou  bien  n-èl%t  qu'ape  tef^~ 
reur  paniqpie;  e^nâf^iiemi^t  toute 
eraimc  nc:  faSk  paa;  &.  ec^tk  diftînew 
tion  générale  ea  produit  wae  awe  rela* 
ti  ve  à  ia  viotejice  (ju'oft  a  liçy  de Vain- 
dre  de  la  part  de  gcmài^mési  çcHe  de 
les  voir  ifcdir,  ©m  de  Ira  ^eiH^çadre  ve- 
nir; d*être  inforoij^  de  ieur  veBue ,  & 
autres  circâaftances  parcàttcif  Mr.  CaAtf 
fittt  voir  comment:  l'hibite  Oratei^r^ 
apfis  atoir:  «p^fô  fusjiigesla  diçpofi^ 
tion  de  la  loi  qu'tt  ré^fame ,  réfiïme  en 
peut  de  moitf^  ftur  la  fi»  de  cette  partie 

Ha  éé 


de  fon  plaidoyer,  tout  ce  qu'il  a  dit  de 
rêffct  delà  violence  &  réprime  avec 
toute  lat force  polîible.  Le  Législateur 
a  voulu,  dit-  il ,  que  je  fûlTc  rétabli  fans 
aucune  exception  contre  toute  violen- 
ce qui  attaque  ma  perfonne  ou  ma  vie:- 
ces  violences  fc  font  ordinairement  par 
des  troupes  de  gens  armés;  mais,  fl  el- 
les font  faites  d'une  autre  façon ,  &  que 
te  péril  foit  égal ,  ils  ont  voulu  que  le 
droit  fut  le  même  :  le  tort  ne  change 
pas  de  nature  que  ce  foient  vos  cnfans 
ou  votre  laboureur  qui  me  le  caufcnt; 
vos  esclaves  ou  des  gens  gagés  ;  votre 
procureur,  votre  voifin,  ou  votre  af- 
franchi ;  qve  ce  foient  des  gens  attrou- 
pés, des  domeftiqucs  ou  des  valets  j  qu'il 
foient  aimés  ou  qu'ils  ne  le  foient  point, 
mais  également  en  état  de  faire  vio- 
lence; qu'il  y  en  ait  plufieurs  ou  un  feul 
qui  foit  armé:  l'Edit  s'exprime  par 
ks  circonftances  ordinaires,  qui  ac- 
compagnent une  violence  :  s'eft-ellc 
commife  par  'une  autre  voie,  fi  cette 
voie  n'eft  pas  exprimée  par  4a  lettre 

de 
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^  la  Loi ,    r^esprit  de  la  Loi  la  ren-^ 
ferme. 
Mr.  Cras  ayant  doncé ,  d'après  Cke^ 

ceron,  le  véritable  fcns  des  deux  Edits» 
pafle  à  une  expofidon  plus  particuliè- 
re d.e  leur  différence.  H  obfervç  que 
Cujas  qH  le  premier  qui  ait  remarqué 
que  la  yiolencp  çomxnfinç  ou  ordinaire 
^w  guotidiana)  ne  permeûoit  pas  à  un 
chacun  qui  Tavoit  foufièrtç,  de  fe  pré- 
valoir de  l'Edit  un  de  yi:  celle  qui  fe 
faifoit  à  'main  Narméc  la  donnoit  à  ua 
chacun.  Çicfiron  en  fait  fentir  1^  rai/oa 
&  requit^, en  dépeignant. 4 vçc  lescou-f 
leurs* les  plus  fortes  tout  ce  que.  cette 
violence  a  d'odicu^^  dans,  l'çtat  civil  : 
Ccft  pour  cela  que  l'Edit  dpnnoit  mê* 
inerâdlion  à  celui,  qui  bien  qu'il  no 
fût  pas  véritablement  poffeffçur,  ^uroit 
cependant  été  en  poffelïÎQn  ;  à  celui  qui 
n'avoit  eu  qu'une  pofleflîon  précaire 
ou  ufurpée.  foit  fourdément  foit  par  for-^ 
ce,-  aux  affranchis  contre  leurs  patrons, 
aux  enfans  contre  leur  père  ;  &  quç 
Vaftion  étoit  pefpe'tuelle.'    Tout  cel^ 

H  3  n'a? 
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ii'ûvoft  pïs  litt  ijar  TEdît  fur  la  Violeur 
ce  commune  ou  ordinaire. 

L^  Chapitré  IV.  cXpofc  cette  partie 
àû  Plaidoyer  de  Ckeron,  dans  laquelle 
l'Orateur  Romain  prouve  que  tout  ce 
qu'exigeoit  l*Edit  pkdë   vr  fe  tfou- 
Voit  dans  la  caufe  de  Cacina;  &  en  par- 
ticulier 1®.  que  Càrttfta  poffédoit  véri- 
tablement les  terres  conteftées  dan^  1^ 
temps  qn'JEéutius  lui  âvoit  fait  yîolettce 
|lour  l'en  dépqffeder.  Cafemia,  Epoufe 
de  Canna  y  les  avoit  pôlfédécs  par  fôn 
Colon  on  fermier:  Ciscina  devenu  héri- 
tfer  de  fa  femme ,  les  pôffédoît  par  là 
âe  lâ  même  liiànièrè.  2«>.  S11  eût  été  vrai 
que  tacina  n'avoît  pas  été  en  polTcs- 
flon,  ^*«r/ttJ'fi'àuroitpûràppdler,  & 
Gacim  n'aurojt  pu  fe  pfércntër  pour  ê- 
treéconduit.    Il  s%it  ici  d'une  forme 
judiciaire  ûbnt  Mbut'ms  ne  pou  voit  faire 
ufage  fans  regarder  Xacina  comme  pos- 
fclTeur.    Nôtre  Auteur  fait  fentir  toute 
la  juftelTe  &  toute  la  force  de  ces  deux 
jrgumens  de  aceron ,  il  examine  &  ré- 
fute Içs  remarqu<:s&  les  critiques  qu'on 
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y  a  faites.  Enfuite  îl  répoîîd  à  deux 
difficultés  qui  ont  ârfêté  bîeh  des  Sa- 
vâns*  Voici  la  première.  CkeYôn  cA- 
parlant  A'jÊbufîm  dit ,  en  aiuànt  de 
mots,  tan/Ss  ^u*ii  a  ta  poffeffion  des  bkm$ 
in  pofffjjione  tontjrnm  tttm  ejj}t  :  Oï  com- 
mem  tft-  il  polBble  de  foutcnif  que  Ci- 
cifiici  ait  été  eu  poffefflon ,  tandis  qu'on 
attribue  la  potteffîon  à  Mùntias  t  c'eft 
àîfifî  que  faifonne  le  célèbre  Hotmdn.  Mr. 
C'uAs  prouve  très  rolidement ,  "  que 
rexpreflion  générale  in  pàffejjkfne  bôm- 

runiej^,tï*^Tt\povtc  point  (\u'^etufm  âît 
étë  v\éfitabiéiti^n*t  eYi  {joffeffion  dç^  ter- 
■  ttÈ  conteftées.  Là  féconde  <}ifficalté 
gît  (fâni  une  période  du  plaidoyer  de 
Cherôny  dans  laquelle  ce  grand  Orateur 
fèntible  fôutenir  que  quand  mênie  O- 
cîHa  il'aurôlt  pas  poffôdé,  on  né  pouf- 
tolt  cependant  pas  loi  conteilet  l'aftion 
qu'il  intente;  ce*  qui  paroît  abfûrde^ 
puisqu'on  ne  peut  dcpbffeder  quelqu'un 
à  moins  qu'il  >iîe  poltède,  &  que  per- 
fonnc  ne  pouvoit  fe  prévaloir  de  TKdit 
à  moins  d'avoir  été  en  portelflan.'  Nor 
tfc  Auteur  y  fiait  les  remarqttts  ftiivan- 

H  4  tes. 
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tes.    i«.  Que  cette  raifon  de    CicerQit 
Ji'(3teroit  ricnàla  force  des  autres,  quand 
même  elle  feroit  frivole,  ;  i«.  Qu'il  n'cfc 
pas  raifonnable  de  f)lâmer  tout  un  Plai- 
doyer, du  la  défenfe  d'une  caufe,  pour 
pne  feule  mauyaife  raifon ,  qu'un  4- 
vocat  peut  alléguer  p^r  inadvertancç 
ou  par  méprife,  ou  qu'il  croit  pouvoir 
préfcnter  à  tout  hazard  à  l'attention  des 
Juges.     Nous  y  ajouterons  que  T^rgur 
inent  dcCkeron  nous  paroît  jbon  en  tout 
fcns.    L'Edit  contre  la  violence  à  maia 
armée  n'cxigeqit  pas  qu'pn  fût  ça  posr 
fcjQTion;  p^ii  cet  Edit  celui  qui  avoit  étç 
Replacé  pouvoit  exiger  d'y  être  remis , 
foit  qu'il  eût  été  déplacé  d'uiï  lieu  qu'il 
poffédoitjou  bien  d'un  endroit  dont  il 
p'avoit  p$s  la  pofleipon.   Ciceron  raifon- 
ne  comme  s'il  eût  dit;  TE^it  fur  la  viq- 
lence  ordinaire  me  donne  droit  fi  je  fuis 
dépojedé  ;  ^  celui  contre  1^   violeace  à 
main  armée  me  donne  même  droit  fi 
je  fuis  déplacé.    Dans,  l'un  &  l'autre  cas 
je  dois  être  rétabli. 

Tout  cela  ne  fuffifoît  pas  pour  mettre 
îâ  p^iife  ({e  Cacina  (jans  toute  foi|  év|- 

.  »  '  dçn? 
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disnce.    Acbutius  nipit  4'avoir  4époffédé 
Cégcina ,  parcç  que  C^cina  ^voit  fçuiç- 
aient  été  empêché  4e  pafler  outre.    Il 
falloit  donc  démontrer  que  la  loi  reg^r- 
doit  non  feulement  les  aé^cs  dç  viôlen^^ 
.ce  à  main  armée^  par  lesquels  quelqu'un 
cft  mis  hors  d'un  endroit  qu'il  polîeJc^ 
niais  auûi  ceux  par  lesquels  on  Teinpç* 
çhe  de  cette  façon  d'y  venir  quand  il  veut 
s'jr  rendrç  :   il  failoit  démontrer  encore 
.gue  Taâe  d'ipfpirer  la  crainte  de  fouAQ-ij: 
yne  violence,   fuffifoit  pour  prouvef 
ç^^Âçbiftius  ^Yoit  commis  une  violence  ^, 
iiiain  arnaéç ,  parce  o^^Attutius  :avou^n^ 
.^'avoir   ppppfé  des  gens  armés  contre 
C^cim,  nioit  de  lui  avoir  fait  viplcnce. 
IVlr.  Cr  AS  fait  voir  que  Ciceron  s'acqu|- 
te  de  cette  tâche  avec  tbutç  la  dextéri- 
té pofEblç. 

Le  cinquième  &  dernier  Chapitre  dç 
fa  Diflcrt,atioh  nous  retrace  la  façon  dç 
penfcr  &  de  raifonner  de  Ciceron,  fur  Iç 
devoir  d'interpréter  les  Loix-fuivantrcs- 
prit  &  non  pas  fuj  la  lettre  de  la  Loir 
'il  montre  que  les  Philbfophês  &  les 
Jurisconfuitcs  les  plus  accrédités  font 

Us'         '      çà 
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en  ceci  d'accord  îïvec  lai  :  &  que  l'O» 
raceur  Romain  s'appuyant  de  cette  vé- 
rité a  foutenu  avec  raiibii  que  dans  TE- 
dit  UN  DE  VI   il  fuUoit  s'écarter  delà 
Lettre  de  loi   pour  en  liiivre  Tcsprit. 
Cet  Effai  fur  la  Jurisprudence  de  Oceron 
tft  accompagné  de  notes  dans  lesquel- 
les Mr    Cras   explique  plufieurs  pas^ 
figes  obfcurs ,  o^aiiiine  les  opinions  des 
Savans  fur   difFérens  points  qui  réful- 
tcnt  naturellement  de  ibnlbjet,  ôi  don- 
îie  des  ccfairciiremens  fur  quelques  loix. 
Cet  excellent  Eirai  ,  mérite  une  place 
diftinguée  dans  les  bonnes  Bibliothè- 
ques.    Nous  nous  faifons   un  devoir 
d'ajouter  que  les  Pièces  Académiques 
des  jeunes  gens,  ne  font  pas  faites  â  Ley^ 
de  par  les  ProfclTeurs  Comme  ç*en  ttt 
Tulàgc  dans  d'autres  Univerfités  ,où  fou- 
Vent  on  ne  donne  pas  même  la  permis- 
ïîon  aux  Etudians  de  compofer  leurs 
Piffertations  inaugurales:  il  eft  bon  que 
le  Public'en  Toit  averti ,  afin  que  l'hon- 
neur des  bonnes  pièces  demeure  à  ceux 
flui  en  font  Auteurs,  &  que  le  dèshon- 
jfieur  de  celles  qui  font  mauvaifcs  ne  re* 

jaiN 


jailiiâè  pas  fur  Ic$  ProfeiT^urs.  Nous 
croyons  devoir  donner  ici  ce  petit  avcr- 
tiflemcnt  »  parce  que  nous  avons  vu 
dansdeS  Ecrltspériodiqutrsil'Allemagnc, 
qu'on  ne  s'y  fait  pas  fcrupule  d'attaquer 
les  P!rofdftursd6  Leyàp  A»r  des  fentiaieas 
oa  defi^pinioâs^  qiat  l'un  trouvoit  dansr 
certaîaes  DilTertations  inaugurales  Iugit 
primées  dans  cette  Ville. 

Nous  apprenons  dans  ce  moment, 
que  Mr.  Cras  vient  d'être  appelle  à 
Amfterdam,  en  qualité  de  Profcfleur  de 
DtêiteMt^  Mùderhe,  &  qu'il  a  ac* 


l!lf%^    ^ 
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ARTICLE  SIXIEME. 

^oanMattheus  Hassencamf 
ProfeJJor  in  de  Oofierfcbe  Takn  te 
RintelriyBewys  dat  het  Kanonyk  Ge- 
zag  der  AvrthîyoïAîvoi  ^  dat  is  van 
Jacohusj  Petrus  tweede,  Joannes 
\  tweede  en  der  de ,  en  Judas  Brieveny 
.  fnitsgadcrs  der  Openkamgm  van 
Joannes  van  de  oude  Sjrifçbe  Kerke 
wel  degelyk  erkend  is ,  tegen  de  jSin- 
merkingcn  van  den  Heere  Joan  Da» 
vid  Michaëlis  Profeffor  te  Gottingen 
geplaats  in  zyn  Inleidinge  tôt  het  N. 
Verbond  en  dat  het  beroemd  Sineefcb 
Monument  aangaande  ,het  Chriflelyk 
Geloove  in  dat  Ryk  echt  is.  dit  het 
Hoogduitfcb  vertaaldj  en  met  Aan- 
tnerkingen  voorzien  door  Nicolaus 
Barkey  ,   S.    Th.  D.  ProfeJJor  in 

dp 
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de  H.  Godgeleertheid  en  Predikant  in 
's  fiage ,  Medelid  van  [het  Zeeuwfch 
Genmfchàp-  der  fVetenfcbappen  te 
f^iijftngen  ; 

C'efl:  -  à  -  dire. 

Dissertation  où  l'on  prouve 
prouve  contre  Mr.  Je  Pfofeflèur 
Mkba'élisj  que  la  canonicîté  de 
ï Epure  de  S  Jaques ,  de  la  fécondé 

.  de  S.  Pierre ,  de  la  féconde  £?  troifîè- 
me  de  5*  Jean ,  de  l'Epître  de  S. 
Jude  &  de  ÏApûcalypfe  de  S.  Jean , 
a  été  reconnu?  de  l'ancienne  E- 
glife  Syrienne,  &  que  le  célèbre 

.  Monument  Chinois  concctrnantla  Foi 

'  Chrétienne  dans  cet  Empire,  eft 
authentique;  par  Mr.  Hassek- 
CAMP,  Proft fleur  en  Langues  O- 
rientales  à  Rintein,  Traduite  do 
TAHemand,  &  accompagnée  dô 
Remarques  par  Mr.  Barkey ,  Pro- 

fes- 
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feflfeur  en  Théolpgte  ôc  Paftcm  â 
la  Haye,  Membre  de  la  Société  Zé- 
landoife  4e9  SçjeiKçs  de  Fieffmgen  j 
Middelburg ,  chez  Callenfeh  ik  GiU 
'#»»  1770,  grand    8^    de    130. 

PErfonne  n'iguore  que  dans  tQv^%  Iç? 
temps  il  y  a  eu  des  doutrcs  fur  l'ins- 
piration des  Livres  dont  Mr*  Ha^sen- 
CAM?  (  O  P^rle  dans  l'Ouvrage  que  npus 
annonçons»    Eufèbe  les  appelle  iivTiKi- 
yéi^evôi ,  parce  que  leur  canonicité  a  été 
contredite ,  ou  conteftée.  Aucuô  d'etiX> 
à  la  r^ferve  de  l'Epîtrç  de  S.  Jaques,  ne 
fe  trouve  dans  la  Verfipn  Syri^ueduN* 
T.  ,  Vcrfion  très  ancienne  puis  que  l'on 
croit  qu'elle  a  ëté  faite  dè%  le  prenaicr 
fièçle.    Le  célèbre  M,  MicbaHis  aflure 

que 
(  i  )  On  a  de  lai  une  favante  Differtation  De 
Pentateucbo  LXX  InUrpretum  Graèê  noti  ex 
hebtéto  fed  Sàmaritanû  Textu  coHvevfo^  Mar- 
kirg.  il6($*  Nous  en  avons  donne  une  notice 
4ii9  le  XVUK  Tçmfr  ^  cette  Biblioth;  Vm*  t* 
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que  ranci^nçe  Eglife  $jriçBne  les  a  rt* 
JQtt^s  pour  la  plupart  &  peut-être  tous; 
&  ce  feroii;  «ilure'niont  là  un  fort  préjugé 
coBtr'eux»  Qtt  l'EgHfc  Syrienne  ctoit  biea 
plus  conûdèrable  qu'on  nelepenfèeom- 
manément.  Elle  comprenoit .  tous  les 
Chrétiens  qui  habitoient  non  feulement 
la  Syrie,  mais  auiSl'Arâbie ,  une  partie 
de  VEgypte,  laMéfopotamieyrAiryrie, 
la  Perte  &  la  grande  Tartarie.  En  un 
mot  l'Eglife  Syrienne  écoit  proprement 
TEglife  Orientale,  &  l'on  fent  de  quel 
poids  Ton  témoignage  doit  paroitie  pouf 
ou  contre  la  canonicité  de  quelques  Li« 
vres  du  N  T.;  d*autant  plus  que  la  plu* 
part  des  Epîtres  conteftécs,  &  TApoca- 
lypfe,  ont  été  adreffîes  à  cette  Eglife  ou 
à  (Quelques  uns  de  Tes  membres.  AL 
Hasssncamf  a  donc  cru  devoir  re^ 
chercher  fi  en  effet  elles  n'ont  pas  été 
r^ardées  comme  canoniques  par  le9 
Chrétiei^s  Orientaux ,  &  il  a  eu  la  f^tis- 
fkâion  de  fe  convainere  que  ^ancienne 
Eglife  Syrienne  les  a  toujours  reconnu» 
pour  des  Ouvrages  inll>irés*    Si  l'Apo- 

ca. 
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eâlypfe,  la   2«.  Epître  de  S.  Pierre^  la 
2«  &  3e  de  S.  Jean  ,&  l'EpItre  dcS.  judc 
lîc  fe  trouvent  pas  dans  l'ancienne  Ver- 
flon  Syriaque  du  N.  T.,  c'eft  que  cette 
Verfion  a  vraifcmblablement  été  faite 
dès  le  premier  Siècle,  &  avant  que  TA-* 
pocalypfe  &  les  Epîtres  en  queftion  fus- 
fent  écrites ,  ou  du  moins  fuffiramment 
connues.     On    croit    communément 
que  St.  Jean  écrivit  fcs  Révélations 
vers  l'an  96.  St.  Pierre  écrivit  fa  2.  E- 
pitre  peu  de  temps  avant  fa  mort  (2  Pier. 
Il  14.)  L'Epître  de  S.  Judc  cft  manifes- 
tement poftérieure  à  celle  de  St.  Pierre  ^ 
puis  qu'elle  n'en  cft  presque  que  l'abrégée 
Et  quant  aux  deux  dernières  Epîtres  de 
St.  Jean  .on  les  rapporte  à  Tan  91  ou  92; 
&  quoiqu'il  en  foit  il  paroît  par  la  qua- 
lité d'Ancien  {Trçic^vTi^o^)  que  l'Apôtre 
fe  donne  >  qu'il  étoit  déjà  vieux  lors- 
qu'il les  compofa.    Mais  fi  ces  diverfes 
Epîtres,  auflî  bien  que  l'A  pocalypfe,  ne 
fe  trouvent  pas  dans  Pancienne  Ver- 
fion Syriaque,  comme  en  ciFet  elles  ne 
pouvoicnts'y  trouver,  elles  n*ont  pa& 
laifle  d'être  regardées  gomme  Canoni-' 

ques 
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ques  par  toute  TEglifc  Syrkhnc.  C'efl: 
Ce  que  notre  habile  Auteur  prouve  dé^ 
monftratiVement  par  tine  foule  de  té- 
moignages tirés  dés  Oeuvres  A^EpbrêttÉ 
le  Syrien^  &  de  pMeurs  Légionnaires^ 
MiSt\s  ,  Martyrologes  /  Liturgies  ,  & 
Manuscrits  Syriens  du  N,  T.  non  en*» 
core  imprimés  I  qui  font  cités  &  ié^ 
crits  dans  la  BibSotbé^ue  Orientale  de  Ji 
S.  Affeman  ^  dans  tk  Bibliothèque  des  OlSSi^ 
du  l^atican  &c.  Il  faut  voir  toutes  ces 
autorités  dans  le  doue  Ouvrage  que 
nous  avons  fous  les  yeux.  Mr.  Has^ 
SENGAMF  y  montre  beaucoup  d'ërudi^ 
tion  St  de  bonne  critique^  &  eti  ihêmd 
temps  beaucoup  d*honnêteté  &  de  po-» 
litcffe.  Il  réfuteMr.  MicHAÈLis^foii 
ancien  Maître ,  avec  tous  les  ménage^ 
mens  &  tous  les  égards  qui  lui  font  dus. 
Auffi,  le  célèbre  FrofelTeur  de  Gottin- 
gue,  bien  loin  de  s'oSeUier  de  là  criti-^ 
que  de  fon  Disciple,  a-t-îf  féconfiti 
qu'elle  étoit  fondée,  &  il  a  aVoué  aved 
la  noble  franchife  d'un  grand  bommtf 
qu'il  s'étoit  trompé* 
Une  des  preuves  que  Mr.  il  As  s  EU' 
Tome  XXW.  Part.  L       l       G  A  j4  f 
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CAMP  allègue  pour  montrer  que  TEgliic 
Syrienne  a  toujours  regardé  TApocalyp- 
Te  &  toutes  les  Epîtres  Catholiques  com- 
anc  des  Ouvrages  infpirés ,  c'cft  qu'elles 
font  indiquées  dans  le  fameux  Monu- 
.mcnt  Chinois  concernant  la  Religion 
Chrétienne.    On   fait  qu'en  1625.   on 
trouva  dans  la  Vill^  de  Safjxum,  près 
.4e  Sigqnfu ,  Capitale  de  la  Province  de 
Xenfi^  un  marbre  de  fix  à  fept  pieds  de 
feftut,  fur  lequel  il  y  avait  une  Infçrip. 
tiop  en  lettres  Chinoifes  k  Syriaques. 
Ce  monument  fut  place  par  ordre  de 
l'Empereur  dans  une  Pagode,  ou  Tem- 
ple de  Bonzes,  à  un  quart  de  lieue  de 
la  Ville  de  Siganfu,    Des  Bonzes  &  des 
M^darins  expliquèrent  faqs  pein^pequi 
étoit  écrit  en  caraûèrçs  Chinois,  &  des 
Miifionnaires  Jéfuitcs  interprétèrent  le 
Syriaque.    L'infcrjption  Chinoife  con- 
tient une  hiftqirc  aMgéc  de  la  Religion 
Chrétienne  en  général ,  &  particulière- 
ment de  fon  ét^bliffement  dans  la  Chi- 
ne l'an  de  N.  S..  636,  &  de  Ces  progrès 
jnfqu'en  781  que  le  monument  fut  érigé, 
L'Infcription   Syrienne  ap{)rena,  cntr' 

au- 
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àptrcs  çhdfcs,  qu'il  fut  drelfé  par  des 
Miffionnaircs  Neftoricjus  dont  on  rap- 
porte les  noms.    Le  tout  fut  traduit  en 
Portugais  &  en  Latin  par  les  Jéfuites. 
Le  P.  Couplet  donna  une  copie  de  Po- 
rigînal  Chinois  &  Syriaque  au  Pape  In- 
nocent XI;  &  cette  copie  fc  conferve 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican^    On 
peut  voir  fa  Traduûion  Latine  dans  la 
Chine  lUuftrée  du  P.  Kircbet.  U,  Fisiei^ 
Ida,  Evêque  de  Cfaudiopolis,  en  a  fait 
une  Tradudion  Françoife  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Journal  des  Savans ,  JmnrjCù 
/)p.  .34-*iii.  Edit.  d*Amft. 

Or  il  7  a  dans  ce  Monument  un  en^ 
droit  très  remarquable  concernant  tous 
les  lierres  du  N.  T.  Les  Syriens^  Au- 
teurs de  nnfcription ,  parlent  des  fouf- 
frances,  de  la  mort,  &  de  la  réfùrrec-* 
tîoùde  Jéfus  Chrift,  &  puis,  ils  ajou- 
tent :  Après  avêir  conjènimé  fmt cela  ,il  ejl 
monté  au  Gei  en  plein  nridt^  ô*  //  Hàiis  a 
laiffé  VïNGT  ET  Sept  Uvres  gui  contiens 
nenp  fa  dûSrtné ,  pàur  ouvrir  aînjî  la  pur  te 
è  la  grande  converjtùn  du  Mondé,    Voilà 

I  i  qtii 
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qui  prouve  manifeftement,  que  dans  le 
8c.  Siècle  les  Syriens  Orientaux  recon- 
ndiffoient  la  canonicité  de  TApocalyplc 
&  de   toutes  tes  Epitre^  Catholiques» 
Il  eft  vrai  que  divers  Savaiis,  comme 
Hoxnius,  Spizclius,  ia  Croze  &c.  ont 
révoqué  en  doute  l'authenticité  du  Mo- 
nument Chinois ,  &  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant eft  que  ce  font  fur -tout  les  Pro- 
teftans  qui  l'ont  regardé  conime  fuppo- 
fé  par  les  Mifllonnaires  Jéfuites.    Nous 
difons  que  cela  eft  étonnant ,  parce  que 
les  Proteftans  feroient  plutôt  întércjHes 
a  reconnoître  la  vérité  d'une  Infcription, 
qui  dans  le  fonds  eft  très  défavorable  à 
i'Eglife  Romaine,  puis  qu'on  n'y  parle 
ni  du  Pape, ni  delà  Tranfubftantiation , 
ni  du  Purgatoire,  ni  de  piufieurs  autres 
dogmes  de  cette  Egliie.  Quoi  qu'il  en 
foit,  M.  Hassencamp' prouve  très 
bien  l'authenticité  du  Monument,  il 
répond   à  toutes  les  difficultés;  &  s'il 
reftoit  encore  quelques  doutes ,  ils  fe- 
roient parfaitement  diflîpés  par  une  lon- 
que  Note,  où  M.  le  Profeflcur  Bar- 
KEY  examine  &  pulvérife  les  objedtîons 

que 
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que  M.  de  Voltaire  a  renouvel  lécs  dans 
Ton  Abrégé  de  PHiftoire  Vmwrfdle.  Cet- 
te Note  eft  très  intérefiante ,  de  même 
queplufieurs  autres  dont  l'habile  Tra« 
dudeur  ^  a  enrichi  l'Ouvrage  de  M. 
Hassbmcamp.  On  lira  fur -tout 
avec  plaiflr  celle  où  il  rapporte  ce  qu'il 
y  a  de  plus  cflentiel  dans  le  fameux 
Monument  Chinois,  &  la  Note  où  il 
tâche  de  prouver  que  la  Ville  de  Baby-* 
ione ,  d'où  S.  Pierre  écrivit  fa  première 
Fpîtrç,  étoit  Babylone  d'Aflyriç. 


e<&0;^6€»d 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

AussrcHTBN  inueEwigkeit 
in  Briefen  an  Herm  ]oh*  George 
Zimmcrman»  Kmigl.  GrosMttani- 
fcben  Leibarzt  in  Hannover  ; 

Ceft-àdirCf 

Pense'es(i)sur  l'Eternité', 
en  forme  de  Lettres  ,  adreflees  à 
Mr.  Zimmerman ,  Médecin  de  S. 
M.  Britannique  à  Hannover.  Se- 
conde Edition;  deux  Vol  in  8®.  dont 
le  I«.  eft  de  pp.  352,  &  le  IV.  de 
304.  fans  compter  les  Préfaces 
qui  en  font  138.  Zurich ,  chez  OrcU^ 
Cefnery  Fuejli  &  Comp^.  177Q. 

L'Immortel  Klopflock  dans  fôn  cxcelr 
içntç   piflertation  fur  la  Poéfic 

Sa- 

(  I  )  Le  mot  Aujflcbun  de  rOriginal  fignifiç 
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Sacrée  a  dit ,  que  le  grand  bue  de  la  hau«> 
te  Poéiîc  &  en  même  temps  ce  qui  en 
conftitue  le  prix,c'eft  la  beauté  morale. 
„  C'eft  elle  feule  auffi^  ajoute- t-il^ qui  a 
droit  d'e'mouvoir  toute  notre  ame.    Le 
Poète  dont  il  s'agit  doit  nous  élever  au 
de/Tus  des  objets  qui  bornent  nos  regards  ^^ 
nous  arracher  au  torrent  qui  nous  entrai-^ 
ne,  Scd'unevoixpuiflantenous  rappeller* 
que  nous  fommes  immortels ,  &  que  dans 
cette  vie  même  nous  pourrions  être  in- 
finiment plus  heureux  —  L'hom- 
me élevé  à  cette  hauteur»  &  eonfidéré 
fous  ce  point  de  vue ,  eft  proprement  le 
feul   auditeur  des  chants  de  la  haute 
Poéfie.  —  Le  Poëtc  n'aime  à  préfen- 
ter  à  l'e/prit  que  des  vérités  dignc$  d'ê- 
tre  connues^  &  l'homme  de  bien  peut 
feul  les  comprendre.—  L'incrédule, 
Se  le  Chrétien  qui  ne  connoîc  fa  Reli^ 
gion  qu'à  demi ,  n'apperçoivent  qu'un  a- 
masde  ruines ,  là  où  le  Chrétien  qui  mé-. 
dite  voit  s'éleyer  un   tçmplç  majes- 


tueux ". 


Guidé  par  les  leçons  de  ce  grand  maî- 
tre ^  animé  par  fon  exemple  j&  rempli  du 

1 4  no- 
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noble  cnthoufiafme  de  la  piété ,  jMr.  L  a» 
VA  TER  a  conçu  le  projet  de  compofer 
tio  PoëmcTur  k  Monde  avenir.  L'idéo 
d'un  pareil  Ouvrage  paroîtra  fans  doute 
auffi  hardie  qu'elle  cfl:  neuve  ;&  l'Auteur 
même  quelque  pénétré  qu'il  foit  de  la 
beauté  de  fon  fujet,en  a  fenti  toutes  les 
difficultés.    D'ailleurs  il  a  craint  avec 
raifon,  que  la  nouveauté  de  quelques  u^* 
nés  dès  idées  &  des  conjeftures  qu'il 
doit  faire  entrer  dans  fonPoëme,  n'ef- 
farouchât une  partie  de  fes  Icfteurs  : 
c'cft  pour  cifayer  de  prévenir  cette  im-' 
prcffion  qui  nuiroit  au  fruit  de  fon  tra- 
vail, qu'il  a  écrit  les  Lettres  que  nous 
venons  d'annoncer.     Mais  il  s'eft  pro- 
pofé  deux  chofes  en  les  offrant  au  Par 
blic  :  l'une  d'expofer  &  de  difcuter  fes 
idées  fur  le  Monde  à  venir  { l^autre  d'in-r 
viterà  lui  faire  part  dé  leurs  lumières, 
ceux  qui  doués  d'un  efprit  philofophi-^ 
que  &  d'un  cœur  pieux ,  aiment  à  tour- 
îier  leurs  regards  &  leurs  efpérances  fur 
rOecononiiçà  venir.  Mr.  Lavateji 
nous  paroit  avoir  une  de  ces  belles  âmes 
fgites  pour  éprouver  un  jour  le  bonheur 

^u'il 
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qu'il  fc  préparc  à  chanter.  Tous  ceux 
qui  lui  rcflemblcnt  applaudiront  au 
choix  d'un  fujet ,  qui  ramenant  la  Poéfie 
à  ÙL  vraie deftination, rappelle  rhommc 
à  la  fienne;  tandis  qu'il  déplorent  fans 
doute  que  tant  d'heureux  génies  n'aîenc 
eonfàcré  leurs  talens  qu'à  chanter  leurs 
erreurs  &  leurs  vains  plaifîrs.  Cepen^ 
dant  plufieurs  Leâeurs  objeûeront  à 
Mr.  L.  qu'il  ne  peut  offrir  que  de  Am- 
ples conjeâures,  que  de  beaux  fonges 
iur  l'état  des  âmes  après  la  séparation 
du  corps,  &  fur  leur  manière  d'être 
après  la  rérurr^ion:  ils  diront  que 
la  mefure  de  lumière  accordée  à 
rhommc,  n'éclaire  que  la  route  qui 
le  conduit  dU  terme  &  ne  réfléchit 
point  au  delà  ;  mais  on  peut  leur  ré- 
pondre ,  que  des  ïêves  de  cette  ratu- 
re en  fixant  nos  regards  fur  les  plus 
grands  objets ,  font  propres  à  élever  l'â- 
me, à  y  répandre  la  confolation  ôc  la 
pftix>&  à  nous  préferver  desiltufions  de 
la  vie. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'analyfer 

l  5  « 
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en  détail  rOuvrage  de  Mr.  L.,  &  enco- 
re moins  dcdifcuter  toutes  fcs  opinions  ; 
nous  nous  bornerons   à   en  prëfcnter 
quelques  unes.  Dans  fes  prejnières  Let- 
tres il  indique  l'occafion  de  fon  Poëme  , 
il  en  trace  le  plan, &  recherche  les  four- 
ces  où  nous  puiibns  l'idée  d'une  vîe  à 
venir:  ces  fources  font  la  nature  de 
rhomme,  l'analogie,  &  l'Ecriture  fain- 
te.    Tous  les  argumens  de  la  Philofo- 
phie  ne  peuvent  conduire  qu'à  des  pro- 
babilité?! fur  la  croyance  d'une  vie  future  : 
une  Révélation  Divine  petit  feule  en 
dcmontrer  la  certitude.    L'examen  de 
cette  Révélation  fait  la  matière  de  la 
V«.  Lettre:  l'Auteur   y  trace  un  beau 
tableau  des  caradères  de  divinité  qu'il 
découvre  dans  les  faints  Livres;  mais 
il  avoue  qu'on  cft  furpris  de  ne  pas  y 
trouver  dès  la  première  page  cette  dé- 
claration importante  hommes  vofre  durée 
fera  fans  fin.    Qu'il  nous  foit  permis  de 
renvoyer  Mr.  Lava  ter  à  Mr.  Aff- 
cbaëiis ,    dont    l'opinion  fur   le  Livrç 
de   Joi>   réiout  eeite  difficulté ,  puis 

qu'U 


jAi^viER,  Février»  Mam,  X77f.  139 

^  quMl  le  place  à  la  tête  des  Stes  Ecrita« 
is;  res  comme  le  plus  ancien  des  Livres  ÙLr 
r       crés  (  2  ). 

[•  Apres  avoir  prouvé  la  certitude  d^unt 

,  vie  future ,  notre  Auteur  examine  la  1  iai- 
ibn  qu'elle  doit  avoir  avec  la  vie  préfen- 
te;  Il  ne  regarde  point  celle  1- ci  com<f 
me  un  état  d'épreuve,  mais  comme  un 
tftat  d^éducafioH  &  de  préparation  à  la 
vie  à  venir*  Le  Créateur  a  fourni  aux 
hommes  deux  moyens  de  devenir  ver- 
tueux^ ou  cequieit  la^même  chofe  deux 
moyens  de  fe  préparer  à  l'occonomic 
future >  PinllinS  moral  &  la  Révélation. 
Ceux  qui  jiuront  fuivi  fidèlement  le  pre- 
mier de  ces  guides^  mais  qui  auront  été 
privés  des  lumières  de  la  Révélation , 
jouiront^ mars  dans  un  degré infeVieur  de 
la  félicité  des  Elus.  Mr.  L.  ne  croit 
point  devoir  admettre  de  peines ,  de  ré*- 
compenfes ,  ni  de  grâces  arbitraires  :  il  fc* 
roit  contraire  aux  loix  de  la  pfydlolo^ 

giô 

(  I  ).  Voytz  l'Sitrait  <fo  là  Ve^fion  AUemande 
Bil^l.  dtê  SciiHCit  7]n»;  XXXIV.  Parc.  II. 
Arr.  I. 
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gie ,  d'imaginer  dansPamc  unrcnvcrfe^ 
ment  fubit  &  total ,  en  lupporant  que 
dans  *rOeconomie  future  les  méchans 
feront  tranisformés  tout  à  coup  en  gens 
de  bien. .  Le  plan  de  félicité  ordonné 
par  le  Créateur, n'cft  point  à  l'ufage  de 
ceux  qui  rcfuferont  d'entrer  dans  fcs 
vues;  ce  boniieur  n'cft  promis  qu'à 
ceux  qui  s'y  préparent  fur  la  Terre  par 
l'exercice  des  aâies  qui  le  confti tuent. 
La  VII  Lettre  roule  fur  l'état  de  PAme 
après  la  mort  &  jusqu'à  la  réfurrcaion 
Ici  l'Auteur  adopte  l'Iiypothèfe  de  Mr. 
Bonnet ,  fuivant  laquelle  l*Amc  a  fon 
fiègc  dans  un  corps  organique  &  inde- 
ftruéliblc ,  dont  le  corps  calleux  eft  l'en- 
veloppe, &  au  moj^en  duquel  elle  con- 
fervera  fa  perfonnalité  après  la  mort. 
Cependant  Mr.  Lavatbr  fc  perfuade  quo 
l'ame  dégagée  du  corps  terreftre ,  &  lo- 
gée feulement  dans  ce  petit  corps  orga- 
nique, perdra  le  fouvenîr  des  chofes  de 
cette  vie  jufqu'ala  réfurreâ:ion;mais  n'eft*^ 
ce  pas  détruire  fa  perfonnalité ,  puis  que 
celle-ci  n'a  d'autre  fondement  que  la 
mémoire  P  Au  reftc  il  croit  que  l'am^ 

duos 
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dans  cet  état  fera  flifceptible  d'idées  8c 
de  fcntimens  ;  celle  de  l'homme  de  bien 
iera  dans  un  ravifiement  inexprimabic> 
cdle  du  méchant  éprouvera  les  angois* 
fcs  idu  plus  affreux  fdéfcfpoir.  Notre 
Auteur  fait  profcffion  de  croire  une  dou- 
ble réfurrtélion  :  la  première  n'aura  iiea 
que  pour  l'élite  des  Juftes ,  &  précédera 
de  mille  ans  la  réfurreôion  univerfelle. 
Jéfus  defcendra  une  féconde  fois  fur  la 
Terre ,  en  faveur  des  Juifs  pour  les  con* 
Tertir  &  les  rendre  heureux, &  il.règne- 
ra  durant  l'efpacede  mille  ans  dans  la 
Terre  Sainte ♦  avec  eux,  &  les  Saints 
reffufcités  ,  qui  de  nouveau  feront  en 
commerce  avec  la''  création  vifible.  Mr* 
L.  eft  un  zélé  millénaire;  il  ne  néglige 
rien  pour  établir  fon  opinion  ,&  il  y  at- 
tache la  plus  haute  importance.  Quel 
puiiTant  motif  aux  plus  fublimes  vertus, 
s'écrie -t- il  „  que  Tefpérancc  de  jouïr 
mille  ans  plutôt  d'une  félicité  aftivc, 
de  la  vue  de  notre  ^dorable  Sauveur  ^  & 
de  la  fociété  de  l'élite  du  genre  humain 
—  d'être  un  témoin  vivant  de  la  Vé- 
racité &  de  la  Fidélité  de  ce  Dieu^  au- 
quel 
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i)ueloû  aura  cm  &  obéi  au  milieu  de 
tous  les  pièg^ de  l'incrédulité;  de  con* 
courir  immédiatement  &  au  rétabiiQc- 
ment  du  peuple  élu^&  au  bonheur  éter- 
nel de  plufîcurç  milliers  d'êtres;  —  d'al- 
ler d'un  pas  ferme  &  avec  un  front  élc- 
ye  au  devant  de  l'Eternité  qui  s'ouvrci 
de  porter  iès  regards  fur  des  félicités  iné- 
narrables >  infinies;  d'être  au  matin  du 
grand  jour  du  Jugement  déjà  élevé  avec 
jéflis  au  defius  delà  mort  &  du  tombeau^ 
déjà  exercé  à  juger  le  monde  ;  Ce  alors 
confondus  avec  l'armée  célefte  fur  des 
nuages  radieux^  briller  aux  yeux  du 
genre  humain,  reflufcitéj  raflembler  les 
Saints  autour  de  foi  &:  leur  ièrvir  dé 
guide  à  jam^s  —  Ah  !  je  veux  tendre 
de  toutes  les  forces  de  mon  ame  à  cette 
fnmère  réfaneêtion.  Pour  l'amour  de  cet* 
te  haute  félicité, &  avec  l'aide  de  Dieu  ^ 
fétoufFerai  dans  mon  cœur  certaines 
inclinations  qui  paffent  pour  très  inno^ 
centes ,  quand  je  les  croirai  contraires  en 
quelque  forte  au   véritable  efprit  du 
Chriftianismc;  pour  l'amour  de  cette 
félicité  j'oublierai  tout  ce  qui  eft  derriè« 

re 
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ré  moi ,  tout  le  bien  que  je  puis  avoir  fait 9- 
jc  m'efforcerai  d'être  toujours  aftif,  tou- 
jours pçrfcvérant  ;  — -  auffl  vertueux-, 
a^iS  pur  d^ins  le  fein  de  la  folitude  que 
fi  j'étois  expofe  aux  regards  perçans  du 
vice  &  de  l'envie:  en  un  niot  je  tâche- 
rai de  faire  tout  le  bien  &  de  fouffrir 
tout  le  mal  j   que  la  foi  &  l'obëiflan** 
ce  chrétienne  m'enfeigneronti  à  faire  & 
à  fouffrir,  —  dans  la  vue  de  parvenir 
s'il  cft  poffible  à  cette  première  RéJurreHian 
des  Morts^  ^- —  O  mon  Ami  !  je  vous 
conjure  de  me  rappeller  ces  réfolutions 
toutes  les  fois  que  j'aurai  le  ^aalheur  de 
m'en  écarter  &c.  " 

L'Auteur  dans  la  fuite  de  ccttt  Let- 
tre examine  les  queftions.  fuivantes: 
Comment  les  morts  rcffufciteront  ils? 
de  quels  corps  leront  ils  revêtus?  Il  y 
répond  d*après  St.  Paul  i  Cor.  lÙV.  3(5- 
38  O  fou ,  ce  gue  tu  fimes  fCejl  point  w- 
vifié ,  s'il  ne  meurt  &c.  Les  Incrédules 
fe  font  fort  élevés  contre  ce  paffage,  &: 
l'on  vient  de  répéter  encore  dans  un  de 
leurs  Ouvrages  plein  d'affertions  bazar- 
dées 
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dées  (3),  ,,  qu'il  n'cft  pas  conceyabte 
comment  les  Anciens  qui  cultivoient  la 
terre  auffi  bien  qtuc  nous ,  pou  voient  ima- 
giner que  tous  les  grains  qu'ils  femoient 
en  terre ,  de voien t  ne'ceflaircment  mourif 
&  pourrir  avant  de  lever  &  de  produire 
&c  ".    Il  eft  pourtant  Iiors  de  doute 
que  le  bled  fe  corrompt  véritablement 
en  terre  avant  que  de  reparoître ,  il  n'y 
a  que  le  germe  qui  fc  développe ,  &  cet- 
te diffolutioîi    de   parties  eft  appellée 
mort  dans  le  ftyle  figuré.  Mr.  Bonnet 
dont  le  nom  feul  fait  autorité,  s'expri-» 
ine  ainfi  dans  fon  EJjai  Analytique  ^c. 
flir  le  paffagc  de  S.  Paul.    ,/  La  Révrf^ 
>,  latîon  elle  même  paroît  nous  achemi- 
„  ner  à  l'idée  que  je  propofc  fur  le  fiège 
„  de  l'Ame ,  par  la  comparaifon  fi  bel-- 
ij  le  (ff$  pbilofopbigue  du  grain  femé  en 

%i  terre^ 

(3)  Quejitont  fur  t EneyciepéMet  muLeftng 
t  eu  taifon  de  dire  de  TAuteur  de  cet  Ecrie  qu'R 
felloit  porter  à  la  leAure  de  fcs  Ouvrages  cet  cf- 
pHt  àè/cêpticismè  fi  fouvcnt  recommandé  par  M 

même* 
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,^  terre.    Il  fenAle.  qu'elle  veuille  jîous. 
^y  râppeller  par  îà  aux  Loix  générales  ^ 
^y  &  nous  infinuer  que  la  Réfurreâion 
^  ne  fera   que    Tefiet    de    ces  LoiHi 
„  U Homme  cft  et  grain  fcmé  fur  la  ter- 
^,  re:  [^enveloppe  du  grain  périt;  6c  de 
^,  fon  intérieur    fort  une  plante  bien 
9^  difl&ïente  de  cette  enveloppe ,  &qui 
„  fruélifiera  dans  toute  rEternité  "Mr- 
JLavai  £u^  comme  nous  Favons  dit^ 
adopte  cette  hypottièfe  du  Philofophc 
de  Genève ,  il  croit  auffi  que  les  em- 
bryons auront  part  à  la  réfurrcftion  ^  & 
zxiêiue  il  étend  beaucoup  plus  Loin  cette 
conjeâure.    Il  en  propofe  cnfuite  de 
nouvelici»  touchant  le  Jugement  dernier  j 
luivant  lui  il  faut  prendre  au  ièns  le 
plus  littéral  ce  paflagc.  de  l'Ecriture  :  û/^tf 
amènera  toute  œuvre  en  jugement  tôucbant 
€e  qui  ejl  caché  Joit  bien ,  foit  mal:  il  croit 
que  le  fonvenir  de  chaque  adlion  yde  cha- 
que parole,  entant  qu'elles  auront  eu  un 
caradère  moral ,  fe  manifeftera  au  jour 
du  Jugement  par  de^  fignes  extérieurs  &: 
irifibles;  fignes ,  dont  les  Etres  analogie 
Tome  XXXP".  Fart.  I.       K        quw 
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qties  pourront  avoir  ^intelligence,  com- 
me nous  avons  en  général  celle  des  fi- 
gnes  de  la  phyfionomie.  Peut-être,  con- 
tinue  Mr.  L.  cette  manifeftation  exté- 
rieure des  dispofitions  de  PAme  (era- 
t^elle  le  fondement  naturel  de  Taifocia- 
tioQ  qui  aura  lieu  entre  les  hommes: 
y^  en  vertu  d'une  loi  pneumatique  cha- 
que individu  cherchera  à  fe  réunir  à 
Têtre  qui  lui  relTemble  le  plus.  Le  mé* 
chant  fera  contraint  de  fuir  à  Talpcft 
d'un  homme  de  bien,  &  celui-ci  ne 
pourra  foutcnir  l'éclat  &  la  perfeûion 
morale  d'un  Saint  du  premier  ordre.  — 
Âinfî  par  une  loi  naturelle  Jean  Bapti&> 
tifte  ira  joindre  Elie;  Timoihée,  St.  Paul  ; 
Judas, Satan  — ^— .  Etjéfus,legrand 
Juge  du  monde ,  l'image  du  Dieu  invi- 
fitrfc,  brillera  comme  le  Soleil  de  juftice 
dans  ià  majefté  morale,  faint  comme 
Dieu ,  déployant  le  trcfor  infini  de  Çzs  at- 
tributs divins,  il  obfcurcira  tout  autre 
éclat ,  même  celui  des  Séraphins  &  des 
Apôtres.    Loin  de  lui  s'enfui/ont   en 
fremKTant  ceux  qui  auront  réfifté  à  (es 
loix;  chuque  Etre  s'approchera  de  ce 

di- 
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divin  modèle  en  raifon  du  degré  de  A 
reflêmblance  morale  avec  lui;  cfaïKiiie 
Jufte  fè  placera  dans  ia  fitufltion  où  fl>n 
afpeâ  ceflcra  de  Téblouir,  &  il  fcraim- 
polBble  au  méchant  de  porter  un  regard 
lur  la  Majcfté'  qui  l'environne.  Une  joie 
raviirante>  inexprimable^  mille  fois  éle- 
vée au  defliis  des  penfées  humaines  ,  fir 
répandra  dans  tous  les  ordres  des  EJus , 


Ce  cette  même  Majefté  du  Fils  de 
fera  couler  comme  un  torrent  Teffroi, 
la  mi(ere,&  le  défefjpoir  dans  toutes  les 
claiTes  des  réprouvés  fuivant  la  meilife 
de  leurs  rebellions  —  Ainft  chacun 
inôiflbnnera  exaâcment  ce  qu'il  aura 
fcmé  &c  ". 

Les  demeures  céleftes  ou  le  féjouf  des 
Saints  reffafcités  fait  le  fujct  de  la  IX. 
Lettre  „  Il  exifte  peut  -  être  des  mon- 
„  des,  dit  l'Auteur  favori  de  Mr.  Lé, 
„  (  Mr.  Bonnet  )  donc  les  rapports  au 
^,  nôtre  font  comme  ceux  de  rOurang^ 
„  Outang  k  rOrtie  de  Mer^  ou  comme 
^,  ceux  de  PHomme  à  la  Moule.  . .  Quel- 
,,  le  eft  donc  la  perfeâion  de  la  Cité  {le 
^^  Dieu  ^  ou  VM^e  cft  le  moindre  des  êtr«s 

K  2  „  an'h 


[ 


,  BlBLTOTHflQUE  DES  SCIENCES^ 

I,  animés  ".    Suivant  Mr.  L.  Tanalogic 
flous  conduit  à  croire  que  tous  les  Sys-- 
tôrpes.qui  compofent  l'Univers,  ont  un 
c«i^e  '^Dfjmpsiun  autour  duquel  ils  gra- 
vitent, eommc. les  l^lanètes  tournent 
aim)ur  4u  Soleil.  Ce  centre  de  refpace 
incommenfurable,  &  peut  être  infini, 
qui  furpalTe  en  grandeur,  en  beauté'  ,en 
force  aâive,  tout  ce  que  l'imagination 
peut  concevoir,  c'cft  le  lieu  où  Dieu 
réftde  dans  toute  fa  gloire,  ce  font  les 
Cieux  des  Cieux .  Nutie  Planète  obscure ,  dit 
le  Chantre  du  Meffie ,  n'approche  des  rayons 
dejlrudeurs  de  ce  globe  de  lumière ,  la  nature  Je 
dérobe  loin  d^ux ,  ^des  mondes  dhparoî' 
îroienrwnfique  la  ^vilepouijière  qui  s^éléve  ^ 
.  gui  s' abaijje- fous  Us  paf  du  'Voyageur.  Le 
Chrétien  peut  fans  audace  concevoir  Tef- 
péranccd'haWter  ce  /ëjour,puis  que  icSau-     J 
ypur  a  dit.  à  fes  Difciples,  je  vous  pren* 
draltà'^^c^ntoi ,  afin  que  là  où  je  fuis  -njoàs 
y  foyez  aujji.    Mais  en  quoi  cpnfiftera 
fur -tout;le  bonheur  de  cçu;x  qui  y  fe- 
ront parvenus?  il\confiftera.  eilbntieile- 
ment  à  être  rendus  conformes  à  J.  Û. 
à  lui  être  fembiables  en  vertu  &  en  gloi- 
re 
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re,  à  revêtir  (iir-tout  (on  Gàraftèrc  moral, 
&  à  partrcipeWà-potrvtnr  'q«?il  -â  de*  fai- 
re du  bien  à  d^&^W^ÈtVes^l?^tt^^ 
foi ,  principes  dès  aâions*biciif^Jfan|is:^ 
du  Chrétien ,  feront  les  vertus  dc'i*fiiër'hi-  • 
té.  Mr.  L  développe  très  hcureufçment 
cette  belle  idée, mais  en  même  temps  il 
en  propofe  une  autre  qui  nous  paroft  é-   • 
trange,&qne  nous  deflrons  fort  .de  ne 
pas  i-etrouver  dànsfôn  Pcëme.  ir  s'agit 
de  i*extenfi6n  gu*il  donne  aux,promes* 
fcs  de  l'Ecriture  touchant  le  pd.ijvoir^  de 
faire  des  miracles;  elles  s'adrelTcnï  fini* 
yaiit/lui  non  Teulcment  aux  Apôtrps^'&f 
aux  premiers  Difciplés;  mais  aux  Fidè-,  \ 
les  de  pus  les  temps.    Quelques  efforts 
que  rÀuteur  fafle  pour  appuyer  cette 
opinion  ;  il  ne  parviendra  point  àjui' 
dpnner  un  fondement  folidç.. 

La  perfeiîion  des  corps  célejles ^{^accrois* 
fument  des  farces  fbyftques ,  font  la  matiè- 
re des  deu3f  dernières  Lettres*  Le  corps 
des  Elus  fera  tilTii  de  lupiière.,  &  confer- 
vera  cependant  une  reflemblance  mar- 
quée ayqç  le-  corps  terreftre  première 
çnycloppc  de  i'ame»   Les  feng  de  la  vue 
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&  de  l'ouïe  feront  perfcâioanës  aa  phs 
haut  degré  ;  tous  les  objets  de  U  Création^ 
même  les  plus  petits,  de  viendront  vifi- 
bles,&  Toreille  pourra  entendre  tous  les 
fons  qui  partent  des  difîërens  points  de 
rUnivers.  L'Auteur  paroît  incertain 
fur  le  fort  du  toucher^  de  Todorat,  &da 
goût; mais  il  croit  très  vraifeniblableque 
le  corps  célefte  fera  enrichi  de  nouveaux 
fens.  Formé  de  lumière  il  doit  en  avoir 
toutes  les  propriétés ,  &  ce  corps  pour- 
ra fe  raréfier  &  fe  condenfer  prefque  à 
l'infini*  Enfin  l'Auteur  d)nçoit  un  fi  pro- 
digieux accroifl^emcnt  dans  les  forcesphy^ 
fiques ,  qu'il  conjefture  que  la  formation 
des  germes ,  le  pouvoir  de  créer  &  d'a- 
néantir feront  peut-être  les  feuls  aftes 
de  la  Toute  Puiffance  qui  ne  pourront 
être  exercés  par  les  Elus. 
Nous  venons  d'indiquer  le  fujet  des  Let- 
tres publiées  par  Mr.  L.  ;  elles  renferment 
d'cxceflens  morceaux  que  nous  n'avons 
point  csfayé  de  rendre,  la  crainte  d'en 
affoiblir  les  beautés  l'emportant  fur  le  defir 
de  les  faire  connoître.  Il  faut  avouer  d'un 
aiitre  côté  que  l'imagination  de  TAutcur 

prend 


prend  quelquefois  un  efibr  trop  hardi; 
mais  nous  préfiimpns  qu'il  en  redreflera 
les  écarts  par  la  modeftie  qui  le  por- 
te à  conrulcer  d'habiles  Critiques.  D'ail« 
leurs  s'il  eft  vrai ,  comme  l'a  répété  le 
Dr  Toungf  fue  la  vertu  aide  le  géme  Q^ 
fue  la  me  fut  e  des  tatens  s* accrût f  à  propor* 
tion  de  la  mefwre  des  vertus^  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  Poëme  de  Mr.  La- 
vât e  a  méritera  le  plus  heureux  fue* 
ces.  En  attendant  qu'il  le  donne  au 
Public,  l'Auteurfait  efpérer  la  continua- 
tion de  ces  Lettres;  il  travaille  auffi  i 
corriger  celles  quir  ont  ^jà  paru ,  &  ces 
additions  4  auxquelles  il  renvoie  fré-^ 
quemment  Tes  Leâeurs^  rctont  impri« 
mées  à  part» 
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ARTICLE  HUITIEME. 

IsOîx  D^  Platon,  par  le  Trar 
dufteur  de  ia  Republique  &c. 

Troifîème  Extrait. 

PL  AT  ON  fuppofantla  nouvelle  Cite' 
fondée  ,  s'occupe  dans  le  VIp. 
Livre  de  fa  conftitution.  C'eft  ici  pro- 
prement que  commence  le  Syftême  de 
pgiflation  de  notre  Philofophc;c'cft  ici 
;iuffi  que  nous  fentons  plus  que  jamais 
I{i  néccffit^ide  nouç  rcfferrer,  de  fupr 
primer  les  détails,  de  nous.bqrner  à  in? 
diquer  en  général  les  principaux  fujets 
dé  chaque  Entretien,  &  d'en  détacher 
feulement  quelques  uns  des  morceaux 
les  plus  frappans  par  la  beauté  de  la  doc- 
trine, ou  le|  plus  intéreflan^  par  l'utilité 
dont  Us  pepvent  êtrg  pour  le  plus 
grand  nombre  dès  Lefteurs.  Le  motif 
gui  nous  fait  adopter  cette  méthode, 
ppus  ne  le  diffimulçrons  point, cft  que, 

fans 


I^ns  parler  des  longueurs  oà  nous  enga-> 

geroit  une  anaJy fe  fuiy ic ,  elte .  nous  ex?»' 

poferoit  encore  à  mettre  fous  les  yeux 

de    nos  Leâeurs  beaucoup  de  cboiés 

tout  au  nioins  inutiles.    Nous  l'ayons' 

déjà  plus  d'une  rpis  remarqué  dans  nçs 

précédens  Extraits,  Platon  fe  permet  de 

longues  &   fréquentes  digreflîons,  des 

^iscuffions  abiplument  étrangères  à  Iba. 

^uj^.t  «    d^  raifo^nemens.  alembiqués  ^ 

fondés  fur  des  principes  arbitraires ,  qa 

^'autant  plus  difficiles  à  faifir  qii'il  ne  le 

inet  guère  en  peine  de  lC6  développer» 

pans  l^original  r  ces  défauts  font  raçhcr 

tés  par  les  beautés  de  la  diâtioh,  &  par 

tomes  celles  de  détail  .qu'un  homipequi 

réunit  à  la-  puiifance  du  génie  les  grâces) 

4e  la  plus  riante  imagination,  peut  rc-. 

pandre  fur  les  fujets  qu'il  traite*    Mais 

ce  coloris   féduif^nt,  on  ne  f^uroit  le 

tranfporter  ^sms  ufl  Extrait,  il  difpa- 

roît ,  les  défauts  îculs  fubfiftcnt.    11  y  a 

plus  encore  f  notre  Philofpphc  n'cft  pas 

tpujours  d'accord  avec  lui  même.    Au3ç 

inititutions  les  plus  ^^iforcies  au  bien  de 

la  fociétj^^   il  çn    aiTocie  quelquefois 

K  j  #      d'au- 
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d'autres  qui  ne  fcroîcnt  propres  qu'à  in- 
troduire  la  confufion ,  le  défordre  &  la 
licence.  Telles  font,  par  exemple^  dans 
ce-VI«.  Livre,  celles  qui  ont  pour  ob- 
jet  les  fêtes,  les  cérémonies,  les  repas 
religieux,  &  les  mariages.    On  nous 
faura  gré  fans  doute  de  ne  pas  les  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs  :  pourquoi 
quand  on  a  une  moiflbn  de  bon  grain  à 
faire,  s'arrêter  à  cueiller  auffi  Pivraie, 
dès  qu'elle  en  peut  être  réparée  ?  Ce  fu- 
ncfte  mélange  qui  fouille  la  doûrinc  da 
plus  fublime  des  Pbilofophes  de  Tantî- 
quitc,  montre,  pour  le  dire  en  paflant, 
quelle  obligation  nous  avons  à  ceux ,  qui 
uiurpant  aujourd'hui  ce  nom  refpeâa- 
ble,font  tous  leurs  efforts  pour  étouffer 
le  flambeau  falutaire  à  la  lumière  duquel 
nous  marchons ,  &  y  fubftituer  la  fom- 
bre  lueur  de  leur  prétendue  fagefle.  Qu'ils 
différent  à  cet  égard  de  Platon  &  de 
Ion  maître  î    Ces  deux  grands  hommes 
fe  font  fouvent  égarés  dans  la  recherche 
de  la  vérifé,  mais  ils  fentoient  leur  îm- 
puiffance  à  }a  trouver  par  eux  mêmes. 
Avec  quelle  alégreflc,  avec  quelle  fidé- 
♦  Uté 
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lité  n'auroicnt  ils  pas  fuiri  ce  guide  cë« 

lefte  qu'ils  dtfiroient,  qu'ils  ièmbleiit 

avoir  attendu  de  )a bonté  de  Dieu  (  i  )I 

On  verra  dans  la  IViite  de  cet  Extrait  ^ 

qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  la  pbilo* 

fophie  de  Platon  ne  le  menât  à  cette 

indifférence  pour  la  Religion»  que  tajtk: 

de  gens  honorent  aujourd'hui  du  nom 

de  tolérance;  on  pourra  même  trouvei' 

Tes  principes  à  cet  égard  trop  rigides. 

Mais  il  c(t  temps  d'en  vejpir  au  compte 

que  nous  devons  continuer  à  rendre  de 

fcs  Loi». 

Dès  rentrée  du  Y I9.  Livre ,  il  s'occiipe 
de  l'établifTement  des  MLagiftrais,  des 
Chefs  de  l'état  Civil .  Religieux  &  Mili- 
taire. Dans  ce  qu'il  dit  ià  defliis»()uoiquc 
particulièrement  relatifà  ta  nou  veUeCiié^ 
du  moinsquant  àla  manière  del'sKlmims- 
tration^  &  aux  diffîrens  départemens  qu'il 
établit,  on  trouve  des  cbofes  qui  pour- 
roient  êtred'une  utilité  générale.  Un  Etat 
dans  lequel  on  conféreroit  tes  charges  & 
les  dignités  d'après  la  méthode  que  no*' 
tre  Philofophe  indique  ici,  ne  pourroît 

qu'être 

(l)V.  U  Jld.  Aleibiadi  de  Pltcoa. 
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qu'être  bien  gouverné.  L'expérience, 
les  taleifô;  les  veitus,  la  oonnoiflance 
&  fur-tÇoT'Pôbrervâtîori  exaftcdèsloix, 
feroicnt  les  Iculs  degréi*\)ar  lesquels  on 
pourroft^'éièveri  La crêatfdnde  toutes 
les  charge  dtvoit  le  faire  en  partie  par 
voie  de  TufFrage ,  &  en  partie  i^rla  déci- 
fion  du  fopt;  c'eft  à  direqu'entre  un  cer- 
tain nombre  de  citoyens  propofés  pour 
remplir  une  charge  quelconque,  ceux 
fur  lesquels  le  fort  tomboit  feroient 
élus,-(  2  ).  On  devoit  laifler  écouler  uq 
certain  temps  entre  la  noniination  &  Té- 
lèâion;  &  ce  temps  devoit  être  confacré  à 
un  révère  examen  des  mœurs»  dèlacon<> 
duite,des  taîens  de  chaque fujet  propofe. 
Par  rapport  aux  Prêtres  &  aux  Prêtreffes, 
oen'étoit  pas  aflcz  qu'ils  fuiTentlans  re- 
proche; il  ne  devoit  encore  fe  trouver  au -r 
eune  tache  dans  la  famille  dont  ils  ibr- 

toient. 

(2)  Platon  fi^Q  ce  nombre,  &  le  varie  félon  U 
nature  des  charges,  &  veut  qu'où  n'en  vienne  â  la 
déciûon  du  fort'  qu*apiès  diverfcs  '  lédudions  du 
nombre  propblè  d'abord.  11  faut  voir  les  ddtails 
dins  ce  VI?  Livre. 
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toienti  Après  ces  arrangcmens  pre'limi*. 
naircs,  viennent  des  conliitutions  fur  Je 
culte,  les  cérémonies  religiçufcs,  &  les 
mariages;  ce  que  nous  en  avons  dit  un  pcvi. 
plus  haut, nous  diTpenlc  dé  ^ouldétails. 
On  verra  dans  le  Livre  fuivant»  com- 
bien Platon  avoità  cœur  l'éducation  dés 
cnfans  ;  il  veut .  dans  celui  -  ci ,  que  Ton 
inftitue  Uji    Mâgiftrat  qui  eh  ait  rin^ 
tendance  g^hôrale.  /il  faut,  que  ce  ,Ala- 
gîftrai  foit  âgé  de  cinquante .açs,&  pifr» 
rc  d'enfans  légitimes,  garçons  &. filles^ 
autant  qu^il  fe  pourra.    Il  doit ,  ainll 
que  ceux  qui  Péliront,  fe  bien  perfuàder 
qu'entre  les  plus  importantes  charges 
de  l'État /celle -cî  tiçnt.fâns  comparai- 
fon  le  premier  ^angj  .,;  N<^^ 
en  effet  que  dans  lés  plantes^fôut  di^* 
'  pend  du  premier  jet ,  ...  Ce  qui   cft 
vrai  à  l'égard  des  plantes,  ne  Tcft  pas 
moins  à  l'égard  des  animaux ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foicnt ,  douce  ou  fé- 
roce, &  en  particuii.cr.de  rhpnlme.  Car 
bien  que  Tbomme 'fuit  ' naiiifellenient 
doux  .  .  .  s'il  n'a  reçu  aucune  éduca- 
tion, ou  n'en  a  eu  qu'une  mauvailc,  il 

de-* 
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devient  le  plus  farouche  des  animaux 
que  produit  la  terre.  C'eft  pourquoi  le 
Législateur  doit  faire  de  Tinditution  des 
cnfans  le  premier  &  le  capital  de  les 
foins.  S'il  veut  donc  s'acquitter  com- 
me il  faut  de  ce  devoir,  il  commence- 
ra par  jetter  les  yeux  fur  le  Citoyen  le 
plus  accompli  en  tout  genre  de  vertu, 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  l'éducation 
de  la  Jeunefle  ". 

Conféqucmment  à  ces  principes,  no-^ 
tre  Philofophe  confacre  Ion  feptième 
Livre  presque  uniquement  à  cet  ob- 
jet ,  préfentant  néanmoins  ce  qu'il 
dit  là  -  deiTus ,  comme  autant  d'avis  & 
d'inftruftions  plutôt  que  comme  des 
loix  II  les  adrefle  d'abord  aux  Mères  ;  il 
fouhaite  que  pendant  la  groffelTc,  elles 
faflcnt  de  l'exercice  &  de  fréquentes 
promenades^  il  ajouteroit ,  dit-il  un 
peu  plus  bas,  s'il  ne  craignoit  qu'on  ne 
^prît  ce  qu'il  va  dire  pour  un  badinage  de 
fa  part ,  „  que  pendant  tout  ce  temps ,  on 
doit  veiller  fur  elles  avec  un  foin  parti- 
culier ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'aban- 
donnent à  des  joies  ou  à  des  chagrins  ex- 
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j      ccffifs  &  infcnrës  ,&  faire  en  forte  qu'elles 
fe  confcrvcnt  dans  une  fituatîoncalmc» 
paifibîe ,  tranquille  ".     Il  veut  qu'elles 
forment  leur  enfant  nouveau  né,  com- 
me un  morceau  de  cire ,  tandis  qu'il  cft 
mou  &  flexible;  que  jusqu'à  l'âgededeux 
ans  elles  Tenveloppent  de  langes;  que 
les  nourrices  le  tiennent ,  autant  qu'il 
ic  pourra ,  dans  un  mouvement  conti- 
nuel-   11  regarde  cet  article  comme  cf- 
fcntiel  pour  former  &  le  corps  ^  &  Tes- 
prit ,  &  le  caraûère  des  enfens ,  car, 
même  dans  ce  premier  âge  ,  il  ne  fc 
borne  pas    uniquement  à  rédncation 
phyfique.    Il  recommande  que  durant 
les  trois  premières  années, on  faffe  tout 
fon  poflîble  pour  écarter  d'^un  enfant 
toute  douleur  »  toute  crainte ,  tout  cha- 
grin, dans  la  vue  de  lui  infpirer  des 
mœurs  douces  &  un  caraftère  paifibîe» 
CI f nias  croit  qu'on  y  réuffira  en  ména- 
geant à  Tenfant  tout  ce  qui  pourroit  lui 
faire  plaifir.     Ce  n'cfl:  du  tout  pas  la 
penféc  de  Platon ,  il  cft  perfuadé  au  con- 
traire que  cette  méthode  ne  ferolt  pro- 
pre qu'à  le  corrompre.    Une  éducation 
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efféminée,  dit-il,  rend  à  coup  fur  les 
cnfans  chagrins,  colères  ,    &  toujours 
prêts  à  s'emporter  pour  les  moindres 
fujets:  une  éducation  contrainte  qui  les 
tient  dans  un  dur  efclavage,  ncft  bon- 
ne qu'a  leur  inpircr  des  fentimens  de 
baffeffe,  de  lâcheté,  de  mifanthropic, 
^  qu*à  en  faire  des  hommes  d'un  com- 
merce très  difficile  ".     Qu'on   prenne 
donc  le  milieu  entre  ces  deux  excès ,  & 
l'on  aura  précifémcnt  cette  éducation 
propre,  félon  lui,   à  procurer  cet  état 
paifibic  dont  il  vient  de  parler. 

Pepuis  trois  ans  jusqu'à  fix,  il  faut 
aux  enfans  des  amufemens  ;  &  c'eft" 
dèi  cet  âge  que  i'on  doit  commencer  à 
les  guérir  de  la  mollefre,  en  les  corri- 
geant ,  fans  leur  infliger  néanmoins  au- 
cun châtinwnt  ignominieux.  Ils  ont 
dès  lors  des  jeux  qui  leur  font  pour  ainfi 
dire  naturels  ^  &  qu'ils  trouvent  d'eux 
mêmes,  quand  ils  font  énfemble.  Pour 
leur  donner  occafion  de  s'y  livrer ,  on 
raflcmblera  les  enfahs  de  chaque  bour- 
gade dans  les  lieux  con faciès  aux  Dieux!. 
Leurs  nourrices  veilleront  à  ce  que  tout 
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fe  paflc  dans  Tordre  ,  & .  modéreront 
leurs  petites  vivacités.    Elles  auront  el- 
les mêmes  pour  furveillantcs  quelques 
femmes  choifics  par  celles  qui  ont  in* 
Ipcdion  fur  les  mariages     Ces  furveil- 
lantcs feront  châtier  par  un  esclave  pu- 
blic les  enfans  qui  feront  en  faute ,  s'ils 
font  étrangers  ou  esclaves  ,    mais  s'ils 
fbnt  Citoyens  elles   les  puniront  elles 
mêmes. 

A  l'âge  de  fîx  ans  les  deux  Sexes  fe« 
ront  féparés.  On  fera  dès  lors  appren** 
dre  aux  garçons  à  fe  tenir  à  cheval ,  à 
tirer  de  Parc ,  à  fe  fervir  du  javelot  & 
de  la  fronde.  Platon  voudroit  même 
^,  qu'on  fit  apprendre  les  mêmes  chofes 
aux  filles,  ne  fut-ce  que  pour  les  apâ 
prendre  ".  Son  but  n'cft  pas  d'en  fai- 
re des  amazones,  quoiqu'on  voie  ce- 
pendant en  plufieurs  endroits  de  cetOu^ 
vrage,  qu'il  defircroit  que  l'éducation 
des  pcrfonnes  du  fexe  fût  dirigée  de 
façon  à  les  mettre  en  état  de  défendre 
la  patrie  par  les  armes  fi  le  befoln  l'exi- 
geoit.  Mais  il  confidëre  les  exercices 
dont  il  parle  comme  autant  de  moyens 
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éc  fortifier  le  corps  >  de  lui  donner  de 
l'agilité,  de  rfidrefle^des  grâces;  &  dès 
lors  il  les  croit  faits  pour  les  deux  Texes. 
QuMl  fe  trompe  ou  non ,  il  trouvcroit 
aujourd'hui  bien  peu  de  partilans  fur 
ce  point.     Il  infifte  i\jr  un  autre ,  au- 
quel il  fefoit  à  fouhaiter  qu'on  fit  plus 
d'attention.    C'cft  la  néceffité  d'accou- 
tumer les  cnfans  à  fe  fcrvir  également 
de  leurs  deux  mains.    Il   expolc  aflez 
longuement  les  avantages  qui  en  réfuU 
teroient,  ainfi  que  les  inconvéniens  d« 
Tufage  contraire  fondé  uniquement,  Te- 
Ion  lui,  furie  préjugé  que  la  nature  a 
mis  de  la  difilfrence  entre  la  droite  &  la 
gauche.    „  Nous  fommes,   dit -H,  en 
quelque  ibrte  manchots  par  la  faute  des 
nourrices   &   des    mères.    La    nature 
ayant  donné  à  nos  deux  bras  une  égale 
aptitude  pour  les  mêmes  aâions,  nous 
les  avons  rendus  fort  differens  l'un   dtf 
l'autre  par  l'habitude  &  la  mauvaife  fa- 
çon de  nous   en    fervir,  .  .  •  on  va 
contre  l'mtention  de  la  nature  en  f« 
rendant   la  (main)  gâuche  plus  foible 
que  la  droite*  •  •  c'eft  aux  hommes  & 

aux 
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tux  femmes  qui  préfldent  à  Téducatioa 
de  la  jeuflçire,  à  prendre  des  mefurcs  lâr 
dcffus,&  a  faire  en  ibjrtequc  tous  les  ci- 
toyens, hommes  &  femmes  qui  font 
Venus  au  monde  avec  des  pieds  &  ici 
mains  en  bon  ctat ,  ne  gâtent  point  par 
de  \nauvaires  habitudes  les  doBs  de  lac 
nature  ". 

Revenant  erifiiite  aui  exercî(5es  con- 
'Ç'enables  a  ta  jeunelfe^il  comprend ibu$ 
le  nom  de  Gymnaftique  ceux  qui  ont 
pour  but  de  former  le  corps  >  &  fou8 
celui  de  Mufique  ceux  qui   tendent  à 
former   l'ame     II   difTcrte,  à  fou  or- 
dinaire ,    longuement ,   &  '  non    fanif 
de  fréquentes  digreffions,  fuf  leur  né* 
ccffitë, leurs  avantages,  &  les  règles  qu*il 
y  faut   obfèrver.     Il  veut  qu'on  éta- 
bliiTc  des  Gymnaf^s  &  des  écoles  pu- 
bliques; qu'on   y  appelle  des  maître^ 
étrangers,  qu'on  les  engage  par  de  gros- 
fcs  récompenfes  à  s'y  fixer  &  à  enfci- 
jncf  a  la  jeunelFc  tous  les  eiôcrciccs  foùï 
rinrpeétton  d'un  Magiftrat  choifi  à  cette 
fin  par  Tes  Gardiens  des  Loix.    II  ne 
lailTe  pafs  à  la  dirpofîtion  des  psictiÉ 
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d*envoycr  leurs  cÈfans  à  ces  maîtres^ 
Du  de  négliger  leur  cducatioû ,  par  la  rai- 
fon. qu'ils  font  moins  à  eux  qu'a  la 
patrie.  Il  veut  qu'on  détermine  par  au- 
,tori té  publique  les  jeux  &  les  exercices 
convenables  â  la  jcunefle,&  qu'il ncfoit 
permis  à  perfonne  desVcarter  de  ce  qui 
aura  été'  une  fois  déterminé.  Loin  de 
croire  comme  on  le  fait  ordinairement , 
que  ces  jeux  ne  fonr  que  des  jeux,  & 
qu'il  importe  peu  que  l'on  y  touche  ,  il 
regarde  l«  innovations  &  les  cbange- 
mens,  même  en  ce  genre,  comme  un 
grand  mal,  comme  des  prc^fagcs  fùrsdela 
chute  des  Loix.  Ilpropolèenconfequcn' 
ce,  pour  les  prévenir,  d'incorporer  ces 
exercices,  nommément  les  chants  & 
les  danfesavec  la  Religion  :  puis  il  ftatiie 
que  fi  quelqu'un  s'avifoit  dans  la  fuite 
d'en  introduire  de  nouveaux,,, les  Prê- 
„  très  &  les  Prêtreflcs  ;  de  concert  avec 
„  les  Gardiens  des  Loix,s'armeroientdc 
„  l'autorité  de  la  Religion  &  des  loix 
>,  pour  l 'en  empêchcr,&  s'il  De  fe  défiftoi  t 
f,  pas  de  lui  -  même ,  tandis  qu'il  jivra 
,,  tout  citoyen  aura  droit  de  le  traduire 
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„  devant  les  Juges  Gomme  coupable 
„  d^impiété  ".  Cette  loi  lui  paroît  fi 
néceffairc  qu'il  y  revient  encore  un  peu 
plus  bas  i  &;  à  peu  près  dans  les  mêmes 
tcnncs.  Quelque  févère  que  cela  puis-^ 
fcparoîtrjî,  Plaçon  va  plus  loin  encore. 
Il  prcfcrit  des  règles  aux  Poètes  fur  la 
compofition  des  hymnes  ou  des  chants 
religieux  Non  content  àc  les  avertir 
q'ue  ces  hymnes  doivent  contenir  des 
prières  aux  Dieux ,  que  ces  prières  font 
^es  demandes  qu'on  leur  fait,  &  qu'il 
faut  apporter  la  plus  grande  attention 
pour  ne  pas  leur  demander  de  mauvai- 
îcs  chofes  comme  fi  elles  étoient  boni- 
nes;  il  ajoute  que  la  nation  des  Poètes 
n'étant  point  capable  pour  rordinairede 
diftinguer  le  bon  du  mauvais,  il  faut  la 
contenirparuncloi&  quelle  loi?  „D'a^. 
„  treindre  le  Poëte  à  ne  point  s'écarter 
„  dans  rcs  vers  de  ce  qu^on  tient  dans  VE^ 
^  tat  pour  légitime , jufte ,  beau  &  honnê- 
^,  te,  qui  lui  défend  de  montrer  fcs  ou- 
„  vrages  à  aucun  particulier,  qu'auparjt- 
„  vant  ils  n'aient  été  vus  &  approu- 
„  vës  des  Gardiens  des  Loix ,  ^  des 
„  cenfeurs  établis  pour  Içs  examiner  ". 
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C'cft  le  divin  Platon  qui  parle  h  Tes  în^ 
terlocutcurs  ne  trouvent  rien  d'étrange 
dans  ce  langage,  ils  l'approuvent  mê- 
me très  fort.  Que  diroit-on  aujourd'hui 
fi  quelque  Théologien  fe  permettoit  d?en 
tenir  un  pareil?  on  fc  récrieroit  à  Pes- 
prit  de  perfécution  &  de  fanatirme.  Il 
ne  inanqueroit  pas  de  gens  qui  l'impu- 
teroient  à  la  Religion  elle  même,  qui 
foutiendroient  que  dans  aucun  temps 
la  Philofophie  ne  connut  cet  excèsdc ri- 
gueur,car  il  cft  fortdemoded'oppoferla 
Religion  à  laPhilpfophie.  Il  faut  en  effet 
con  venir  que  rien  n'eft  plus  incompatible 
que  le  fyftème  des  prétendus  Philolophes 
denos  jours  &  celui  de  l'Evangile.  Qu'on 
ne  croie  pas  cependant  que  nous  vou- 
lions nous  ériger  en  apologiftcs  de  l'into- 
lérance, les  vrais  intérêts  de  la  Religion 
&  de  la  foclété  réclament  également 
contre  elle.  Mais  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  le  demander?  De  quel  front  ofe- 
t-on  affirmer  que  ce  dogme  inhumain 
étoit  inconnu  aux  anciens  Philofophes? 
Eft  -  ce  ignorance ,  eft-ce  mau  vaife  foi  ? 
Nous  ne  le  déciderons  pas;  mais  fi  l'on 
veut  quelque  cbofe  dç  plus  pour  fe  con- 
vaincre 
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vaincre  de  la  Taufleté  de  cette  afTertion^ 
on  le  trouvera  dans  le  dixième  Livre  de 
ce  même  Ouvrage  de  Platon.  Rien  af- 
furémenc  ne  rclTemble  moins  à.  cette 
tolérance  univerfelle,  l'idole  de  quel- 
ques Philofophes  modernes, que  la  doC'* 
trinc  qui  y  eft  établie, &  les  loix  qu'ony 
porte  contre  les  ennemis  de  la  Religion, 
cocnme  on  le  verra  dans  un  autre  Ex- 
traie. 

Reprenons  maintenant  la  fuite  des 
rcglemens  de  notre  Philofophe  fur  l'cdu- 
cation  de  la  jeunelic.    Il  veut  que  de- 
puis l'âge  de  dix  ans  jufqu'à  treize  on 
les  applique  aux  Lettres ,  c.  a*  d.  qu'on 
leur  apprenne  à  lire  &  a  écrire  couram- 
rpent;  qu'on  apporte  la  plus  grande  at- 
tention au  choÏA  des  maîtres  à  qui  Ton 
confiera  ce  foin ,  ôc  des  leâures  qu'on 
leur  fera  faire.    A  treize  ans  ils  com« 
menceront  à  jouer  de  la  lyre,&  Ton  ne 
fera  pas  moins  févëre  par  rapport  aux 
chants ,  aux  paroles ,  aux  meiiires  qu'on 
leur  enfeignera.    Platon  n'oublie  jamais 
que  toute  l'éducation  doit  tendre  à  for* 
jncr  des  citoyens  miles  &  vertueux.  Il 
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revient  avec  quelques  longueurs  fur  les 
exercices  ,  s'étend  fingulièfemcnt  fur  la 
lutte  &  la  danfe,rur  leurs  divers  genres, 
&  les  règles  qu'il  y  faut  obrerver.  Dans 
Ce  que  ces  arts  &  ces  exercices  ont  d'i- 
mitatif,il  veut  que  les  citoyens  s'abftienr 
nent  de  tout  ce  qui  tend  au  ridicule ,   à 
la  bouflbnnerie ,  aux  imitations  comi-? 
ques.  On  ne  mêlera  jamais  dans  là  con- 
duite, dit- il,  le  ferieux  avec  le  ridicu- 
le fi  l'on  veut  acquérir  la  plus  légère 
teinture  de  vertu ,  &  l'on  ne  doit  s'ap- 
pliquer à  connoître  la  bouffonnerie  que 
pour  n'y  pas  tomber  par  imprudence, 
Ibit  dans  Tes  difcours,  foit  dans  Ces  ac- 
tions, parce  que  cela  eft  indécent.    On 
gagera  pour  ces  imitations  des  efclaves 
&   des  étrangers  j  mais  il  ne  faut  pas 
qu'aucun  homme,  aucune  femme  de 
condition    libre    témoigne  jamais    le 
moindre  empreffement  pour  cet  art^ 
ni  qu'on  les  voie  en  prendre  des  leçons, 
t&  qu*au  contraire  iP  paroiflent  toujours 
neufs  &  ignorans  dans  ces  fortes  d'imi- 
tations. Telle  cft,  conclut-il,  la  loi  que 
je  crois  devoir  porter  touchant  les  di- 

ver- 
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vertiflèmcns  dont  la  fin  cft  d'exciter  le 
rire»  &  que  nous  appelions  tous  dunonfi 
de  Comédie". 

Par  rapport  aux  Poètes  fêrieux  &  tra- 
giqws ,  il  les  admet  dans  Ta  Cité  ;  mais 
ne  leur  permet  d'expofer  leurs  inèeesau 
public,  qu'après  que  les  Magiftrats  au» 
ront  examiné  fî  ce  qu'elles  contiennent 
eft  bon,  convenable,  utile,  conforme 
aux  loix  &  aux  maximes  établies. 

Les  Sciences  auxquelles  il  veut  que 

les  jeunes  gens  s'appliquent^  font  entre 

autres  l'Arithmétique  ,n  la  Géométrie  Se 

l'AHronomie  ,dont  il  s'étend  à  faire  fen« 

tir  V'utilité  à  fes  deux  amis  ;  puis  il  finit  cet 

Entretien  par  diflcrter  fur  les  différentes 

e/pécesde  chafle,  dont  il  n'admet  quç 

celle  où  Ton  pourfuit  des  bêtes  à  quatre 

pieds  ,  &   ou  le  chafieur  s'expofe  lui 

même  prenant  fa  proie  à  la  courfe.  Se 

ladomtant  à  force  de  traits  &  de  bles^ 

fures. 

Le  huitièmeLivrenousûffi'e,dèsPen'r 
tréc ,  l'affligeant  fpeftacle  d'un  Philofo- 
phe  Législateur  confacrant  par  fes  loix 
la  fuperftition  &  l'idolâtrie  les  plus  gros* 
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fièrcs.    On  diroit  que  Platon  effrayé  da 
fort  de  fon  illuftre  Maître ,  ait  ici  facri- 
fié  à  fa  crainte,  &  les  leçons  qu'il  en 
avoit  reçues ,  &  fcs  propres  lumières  , 
&  les  fentimens  que  dans  quelques  au- 
tres de  fes  Ouvrages ,  il  expofe  fi  noble-<- 
ment  fous  le  nom  de  Sucrate.    Ailleurs 
il  paroit ,  à  la  vç'rité ,  adopter  toujours 
le  polythéisme,  mais  on  apperçoit  au 
moins  dans  fà  doârine  quelques  traits 
ic  la  croyance  d'un  Dieu  lupréme  &  u* 
nique.    Ici  de  rien  de  pareil ,  il  produit 
cet  abfurde Tyftême  fans  réferve,fans  a- 
douciffement  quelconque.     Il  ordonne 
d'abord  qu'il  n'y  aît  pas  moins  de  355 
facrifices,  enforte  que  chaque  jour  un 
des  corps  de  Magiftrature  en  offre  un  à 
quelque  Dieu  ,  ou  à  quelque  génie ,  pour 
l'Etat ,  fcs  habitans  &  tout  ce  qu'ils  pos- 
{&dent.    Il  ftatue  enfuite  qu'il  y  aura 
chaque  mois  une  fête,  en  l'honneur  de 
quelqu'une  des  Divinités  qui  donnent 
leur  nom  à  chaque  Tribu  dont  fa  Cité 
doit  être  compofée.     Il  recommande 
qu'on  ait  grand  foin  de  ne  pas  confond 
are  le  culte  des  Dieux  fouterrains  avec 

ce- 


Janvier,  F£r&iB&,  Mâu,  1771.   171^ 

<::e]ui  des  Dieux  céleftes^  non  plus  que 
Celui  des  Divinités  fubalteraes  du  ciel 
Sic  des  enfers.    Ces  Têtes  feront  accomr 
pagnées  de  chants  &  de  danfes,  fui  vies 
de  jeux ,  d'exercices ,  d'eflais  de  com- 
bats militaires ,    non  pas  uniquement 
simulés,  n>ais  i  outrance.    Platon  prêt 
voit  bien  qu'il  en  pourra  coûter  la  vie  à 
quelques  citoyens,    cela  ne  l'effraye 
point.  ,,  Le  Législateur  fer^  réflexion^ 
,,  dit-il  froidement  «  que.  •  «d'aneaùtrt. 
p,  part  ils  en  forment  d'autres  qui  ne 
„  leur  font  pas  inférieurs  ;   qu'au  coil* 
,,  traire  (i  la  crainte  cefToit  4'avoir  lien 
^^  dans  ces  divertiâemenSy  il  feroit  im*- 
,,  poffible  de  discerner  la  bravoure  de  li| 
^j  lâcheté ,  ce  qui  nuiroit  bien  plus  à 
^,  l'£tat  que  la  perte  de  quelques  cito- 
„  yens  ".    Il  trouve  cette  inftitution 
fi  merveilleulè^  qu'il  ne  craint  point  de 
foutenir  que  ce  n'eft  que  l'avidité  du 
gain  ,  qui  fait  ()ue  les  citoyens  s'appii«' 
quent  à  de  tout  autres  objets  »  ou  la  con- 
ftitution  vicieufe  du  gouvernement, qui 
l'empêchent  d'avoir  lieu  dai)s  les  autres 
Etats.  Mais  pourquoi  la  veut  r  il  intro- 
duire 
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duîrc  dans  fàCité?  dans  Panique  deflem 
d'accoutumer   tous  fcs  membres    aux 
travaux, aux  fatigues, aux  dangers  de  la 
guerre, &  de  les  mettre  en  état  de- dé- 
fendre courageufcment  la  patrie  dans  le 
belbin.    Car  il  ne  penfe  pas  du  tout  à 
former  un  peuple  guerrier  &  conque'* 
rant,  mais   feulement  un  peuple  qui 
puiffe  tenir  fes  voifins  en  respeâ:  par  fa 
valeur  &fes  vertus,  ou  repouffer  leurs  at- 
taques &  leurs  invafions  ,  s'ils  étoient 
affez  injuftes  pour  en  tenter.    Il  le  dit 
plus  d'une  fois  lui-même,  &  quand  il 
ne  lediroit  pas ,  tous  fes  règicmens  Pini- 
diqueroient.    Revenant  enfuite  aux  e- 
xerciccs.  Il  en  fixe  les  divers  genres, 
les  règles   ou  les  loix ,  la  manière  &c 
les  prix  pour  les  vainqueurs.    lis  veut 
toujours  que  les  jeunes  perfonnes  du 
Sexe  y  prennent  part.    Jusqucs  à  trei- 
ze ans  elles   entreront  nues  dans  la 
carrière;  depuis  cet  âge  jusqu'au  temps 
de  leur  mariage  (que,  fans  fe  fouvenir 
de  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  ,  il  fixe  ici 
à  vingt  ans  pour  le  plus  tard .  &  au  plu- 
tôt à  dix -huit),  elles  feront  vêtues  d'un 

babic 
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habit  décent  &  propre  à  la  courfe. 

Rendons  jufticc  à  Platon  :  il  ne  fe 
diffimuie  point  les  inconvénicns  qui 
peuvent  réfulter  de  Tes  in(titutions ,  as 
les  dangers  auxquels  elles  expolènt  les 
mœurs.  Il  les  voit,  il  en  convient  « 
en  paroit  effrayé ,  &  s'occupe  féricufc- 
ment  des  nnoyens  de  les  prévenir.  L'cx^ 
trême  corruption  de  tous  les  Grecs  y  lui 
fait  craindre  que  l'ouvrage  ne  foi t  de  la 
plus  grande  difficulté.  L'autorité  de  la 
loi,  &derages  établiffemens  peuvent 
bien ,  félon  lui  y  réprimer  les  autres  pas-» 
fions  ;  yy  mais  à  l'égard  de  l'amour  des 
^y  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  y  oui 
,,  les  hommes  &  les  femmes  pervertis- 
^,  fènt  l'ordre  de  la  nature,  paÂion  mal- 
y,  heurcufè,  fource  d'une  infinité  de 
^  maux  pour  les  particuliers  &  des  vil« 
„  les  entières ,  comment  prévenir  un  tel 
^  dé  (ordre,  s'écrie -t- il.  quel  remède 
9,  employer  pour  échapper  à  un  fi  grand 
j,  danger"?  Son  embarras  eft  d'autant 
plus  grand  que  loin  de  trouver ,  Air 
cet  objet,  quelque  fecours  dans  les  in- 
ftitutionsdc  Crète  &  de  Lacédémonc,U 

les 
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les  juge  abfolumcnt  contraires  à  fesvues^ 
Les  plaintes  qu*il  en  fait  &  )a  manière 
dont  il  en  parle,  font  aflurément  hoa- 
Ucuràfcsfcntimens;  mais  il  faot  con- 
tenir auOî  qu'il  en  réfiilte  »  qu'au  juge- 
ment du  Platon  cette  erpèce  d'amaur> 
ou  d'amitié  fi  Ton  veut ,  autorifé  par 
les  loix  &  les  u  Pages  de  ces  deux  Etats, 
H'e'toit  pas  auffi  innocent  que  quelqueif 
âmes  honnêtes  ont  cherché  dans  la  fui- 
te à  fc  le  pcrfuader.    Quoiqu'il  en  foit , 
Platon  parle  ici  de  ces  déteftables  amours 
avec  la  jufte  horreur  qu'ils  méritent,  & 
ce  qu'il  en  dit  doit,  à  notre  avis,  le  la- 
îfer  pleinement  de  toutes  les  accufa- 
tîons ,  de  tobs  les  foupçons  auxquels 
ont  pu  donner  lieu  les  eXpreflîons  équi-^ 
toques,  du  peu  mcfurées  de  quelques  au- 
tres de  fes  Ouvrages.    Il  oppoie  à  cette 
abominable  paflîon,  la  nature,  la  rai- 
<bn,  la  confcience,  la  pudeur,  les  inté- 
rêts de  la  Société,  l'exemple  même  des 
animaux*    Il  peint  des  plus  vives  cou- 
leurs raviliflement  &  la  turpitude  de 
6eux  qui  s'y  livrent.  Il  tâche  de  les  ré- 
teiller>de  les  animer  à  la  cùmbiattre. 
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en  leur  prëfentant  l'honneur  &  les  fruits 
de  la  vidoire.    Que  fi  ces  .exhortations 
ne  fuffiient  pas  pour  les  contenir  dans 
le  dcvîjir ,   il    veut  qu'on  les  huniil;è 
par  le  travail  &  la  fatigue,  &  qu'enfin, 
s'ils  perfiftent,  le  Magiftrat  s'arme  de  It 
rigueur  de  la  loi.     Il  eft  vrai  que  la  pei- 
ne qu'il  leur   inflige  pourra  paroitre  i 
bien  dcsgen^  peu  proportionnée  au  for- 
fait.   Elle  le  borne  à  les  priver  comme 
infâmes  de  toutes  les  diftinftions  &  pri- 
vilèges des  Citoyens ,  &  à  les  réduire  à 
la  condition  d'étrangers.    On  peut  ob- 
ftrver  qu'en  général  les  peines  que  Pla- 
ton dénonce  contre  les  délits  font  peu 
fïvèrcs ,  comme  on  le  verra  ci  -  deflbus; 
que  d'aiîlcurs  voulant  faire  regarder  ià 
Cité  ,  comme  le  féjour  du  bonheur  & 
de  la  Vertu,  il  vouloit  auffi  que  la  hon- 
te d'en  être  dégradé  fut  ehviîagée  com- 
me une  peine  affez  grave  pour  détour- 
ner tous  les  Citoyens  de  la  violation 
des  loix     Cette  même  peine,  au  fur- 
plus,  Platon  la  décerne  encore  contre 
quiconque     „  connoîtroit    une    autre 
,j  femme  que  celle  qui  eft  entrée  en  fa 

«.  mai* 
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^  maifon  fous  les  auPpiccs  d;:s  Dieux, 
^,  &  Tous  le  titre  facré  du  mariage ,  foit 
o  qu'elle  lui  (bit  acquiPepa;  achat  j  ou  de 
,j  quelqu'autre  manière ,  û  iba  mauvais 
^9  commerce  vient  à  la  connoiflance  de 
,,  qui  que  ce  foit  ".    Cette  loi  rend  aux 
niœurs  ce  que  lui  avoient  ôté  les  con- 
ftitutions  du  Vie  Livre  fur  les  maria- 
ges 

Le  refte  de  cet  Entretien  préfente  de 
làges  lois  relatives  à  l'agriculture  ,  à  la 
propriété  des  pofleifionSj  à  leurs  bor- 
nes ,  à  l'iYfage  des  ealix ,  à  la  répa- 
ration des  dommages  faits  par  les  bes- 
tiaux: ou  autrement.  Il  en  contient 
d^autres  aufii ,  fur  les  droits ,  le  trans- 
poirt,  l'exportation  &  l'importation  des 
inarchandifes ,  fur  l'exercice  des  arts  & 
des  métiers 9  &  fur  quelques  autres  ob- 
jets ,  toutes  relatives  au  plan ,  fi  l'on 
veut  chimérique ,  de  cette  nouvelle 
Cité.    Il  eft  inutile  de  nous  y  arrêter. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

LisTfis  DES  Morts  de  di£Féreii* 

.    te$  Maladies  à  la  Haye  dans  le 

cours  de  quinze  années ,  favoir  de« 

puis  le  commencement  de  1755^ 

jufques  à  la  fin  de  17(59. 

LOrs  que  nous  publiâa)es  en  iy6gi 
(  I  )  la  Lifte  des  Moi  ts  de  la 
Petite -Vérole  à  la  Haye  dans  le  cours 
de  quinze  années  ,  nous  avions  quel- 
que efpérance  de  pouvoir  aulS  fai« 
re  part  au  Public  du  Tableau  général 
4e  toutes  les  f^eribnnes  décédées  à  la 
Haye  pendant  ces  quinze  ans^  avec 
l'indication  des  différentes  maladies  qui 
avoient  termné  leurs  jours.  Tableau 
dont  la  Lifte  fufdîte  n'étoit  qu'un  ex- 
trait   Nos  espérances  ont  été  réalififes: 

càt 

(  I  )  ÉMotb.  des  Se,  Toto.  XXXH.  Ptrt.  îh 
Art    Vil. 

Tomt  XXXFa  Part,  t.  M 


ifi  tMér^^m  TdMM  ift  wiarc  bùê 

mains ,  &  nous  pouvons  répondre  de 
fon  MtbentiCitë ,  {mis  ^*oû  le  doit  au 
rcJpcftahIc  Magiftrat  qui  avoit  bicnvou* 
îtt  (îômmuftiquer  la  Lifte.  Cinq  fa- 
fitts»  6mt  chacune  <offîpren4  trots  an- 
]stfls>  fùfm4»t  ce  &egiftre.  Ne  pou« 
rmt  donner  a  prrfftnt  que  tes  deux  pre- 
mières pour  ne  pai^  trc^  groffir  ce  Tri- 
mcftrc,nous  tâcherons  au  moins d'infô- 
fQf  lis  croit  dernières  4ms  te  TrMeftit 
fiiirânt\âfin  qu'on  ait  la  commodité  4e 
fréter  le  tdot  datis  «in  fM  Volume  4e 
u  iùvttntà.  Notii  ne  préviendrons  pâê 
•ftos  Leftcurs  Rir  te  pti%  de  ce  que  itôtic 
leiif  offrons:  on  contïott  aflèË  l'ntilité 
de  ecfîT  fbrtcs  de  TaWes.  Si  l*on  avoît 
'foin  d^en  faire  de  femblajbles  ânns  toutes 
1e«  Villes  de  ia  HoHande.  eBes  ficmmi- 
rdeni  fans  doute  la  meîHeare  réponfc 
à  la  première  partie  de  là  Qucftïon  pro- 
^porée  pôur  le  Prix  que  la  Sotf été  de  Haar- 
iem  adjugera  en  1772,  fç.  QueUes  font  les 
jMaladies  auxçuelies^  la  confiifution  natjurellt 
de  notre  Patrie  expofefes  Habitons^  <om- 

.     ,  ment 
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^«tf  j&#tf/-iw»iVir  garnir}  far  fufkmeyn» 

peut  -  on  s-0n  guérir  ? 

Pour  en  revenir  à  nos  Tables ,  peut- 
être  jugera- 1- on  qu'il  auroit  fuffi  de  ng 
produire  que  te  total  des  morts  de  eha^ 
que  maladie  pendant  les  quinze  années  j 
&  il  eft  vrai  que  cela  f^rviroit  ég^ement 
à  déterminer  quelles  font  les  maladies 
qui  régnent  le  plus  à  la  Haye.  Mais  on 
pcrdroit  l'avantage  confidérable  de  voir 
les  failbns  &  les  mois  dans  lefquels  ces 
différentes  maladies  font  le  plijs  de  rava» 
ges^&  par  conféquent  ou  Ton  doit  prendra 
le  plus  de  précautions  contr'cUçs. 

Au  rcftç,  on  verra  dans  ces  Tables^ 
que  le  nombre  des  perfoiines  mortes  dcf 
la  Petite  Vérole  dan<5  l'intervalle  dçs  i; 
tjméts^  fe  mo^teà  314(57  ;  on  n'en  trou* 
ve  que  14J5  dans  la  Lifte  quç  ngqs  pi?.- 
tiliâme»  il  y  a  quinze  mois  ^  4c  ce  p'eft 
pas  la  feule  erreur  qui  ft  ibit  gliifôç  p^r 
rapport  aux  chiffrçs  d;anç  ç^^/b  Lifte; 
mais  les  Tables  qw©  nous  yfékntont 
pourront  y  fervir  d(ç  ^orredif- 
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ARl  ICLE    DIXIEME. 

Les  Soire'es  Helvetiennes^ 
Alsaciennes  .  et  Fkan- 
CoMTOisRS.  Amflerdam^&L  fe 
trouve  à  Paw  chez  ûelalain  177 1 

i»8o.  pp.  419- 

CEt  Ouvrage  cft  très  différent  des 
compilatîorxS  qui  ont  paru  depuis 
peu  fous  le  titre  de  Nuits  Parifiennes\ 
Jiuits  Angloifes  &c.  L'Auteur  écrit  d'à- 
près  lui  même,  il  peint  les  objets  quMl 
a  vus ,  &  rend  compte  des  impreffions 
qu'ils  ont  fait  fur  fon  ame  fenfible;  il 
écrit  pour  être  utile  &  fon  Ouvrage  eft 
plein  de  vues  patriotiques  ;  fcs  deicrip- 
tîons  font  pittoresques  ;  fon  ftylc, 
fou  vent  poétique  a  de  l'énergie  ,  de 
la  chaleur,  des  négligences,  mais  tou- 
jours un  caraftère  original. 

Les  Soirées  font  précédées  de  quelques 
Obfervations  générales  fur  les  Voyages. 
Ils  paroilTent  à  TAuteur  le  meilleur  de 
tous, les  livres  pour  Phomme  qui  fait  y 
lire.  „C'eft  le  feul,rf/V-//, qui  fortifie  les 

res- 
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rcfforts  de  la  mémoire  (ans  Taire  tort  à 
ceux  de  rimagination.  Les  idéçs  qui 
nous  viennent  de  toute  autre  ieélure, 
entrent  trop  vite  dans  le  cerveau  pour 
s'y  graver.  Elles  y  entrent  d'ailleurs 
trop  faites,  trop  arrangées;  &  quand  el- 
les y  demeurent  par  hazard,  la  mémoi^- 
re  feule  a  agi,  l'imagination  n-a  rien  eu 
à  faire, &  le  peu  qui  nous  rcfte  n'eft  pas 
même  a  nous  '*.  Le  rôle  de  Voyageur 
eft  pus  important  qu'on  ne  penfe.  — ^ 
,,  Les  Voyageurs  rontauxPhilolbphçscc 
<}ue  les  Apothicaires  font  atix  Médecins. 
Sur  les  relations  des  premiers  ,  les  Phi- 
lofoph^s  appuyent  leurs  lyftêmes:  d'a- 
près la  Pharmacie  des  autres  les  Mé- 
decins dictent  leurs  ordonnances.  Si 
les  Apothicaires  changent  les  drogues 
Us  malades  meurent;  fi  les  Voyageurs 
mentent,  les  Philofophes  font  de  faux 
calculs  ".  Notre  Anonyme  non  con- 
tent de  fournir  des  vérités  aux  Pfaîlofp- 
phes  fe  charge  foûvent  de  leur  emploi^ 
Dans  la  relation  de  fon  Voyage  en  Al- 
facc , en  Franche- Comté,  &  en  SuilTe  ra- 
rement ç'arrÊtç-t-ii  à  la  defcrîption  des 

'•Ma  -  Viû 


i82    Bibliothèque  tn&  ScîMCëè, 

Villes  &  aux  monumens  de»  Arts; mai» 
frappé  des  beautés  de  la  Nature ,  il  aiiïie 
à  décrire  les  grottes ,  les  montâgiies  , 
les  fites  &  les  moeurs  champêtres.    L^ér^ 
tilde  de  la  Nature  phyflque,le  ramèfse 
fôuvcnt  au  fublimc  Artifaû  des  mcfveîl. 
lès  qu'il  y  découvre; après  avoir  dépeint 
les  fcnfations  qui  îiallfeiit  dans  i'amc  à 
la  vue  des  pays  de  montagnes^  ,,  au-* 
tant  ces  grands  obgets,  dit  -  il,  étendent 
l'idée  de  la  Divinité ,  autant  ravalent- 
ils  le  culte  infuffifant  que  nous  lui  of- 
ftoûs.    Que  les  chœurs  de  nos  Cathé- 
drales Font  fourds ,  près  du  bruit  des  tor- 
réns  qui  tombent, &  des  Vents  quimur- 
niUfeïlt  dans  les  vallées  !  Que  le  dôme  de 
S.  Pierre  ett  petit  du  haut  de  l'Apennin  ". 
L'Auteur  gémît  quelque  part  fur  ^ 
multitude  de  mauvais  livres ,   d'ingér 
iiieux   libelles ,   de  produdîons  cynîr 
ques   &    mifafithropes  qui    inondent 
rEurope;&  puis  il  exprime  ce  vœu  que 
toutes  les  âmes    honnêtes   formeront 
avec  lui.    „  Puiffent  ne  plus  fortir  de 
îa  preiîe  que  des  Ecrits  confolateurs^ 
emjïlêmes  des  âmes  fenfibles  &  tendres 

qui 


qui  lesraront  di£tés:  OaTrages  que  l'M 
pourra  reUre  loi  «-même  long  «*  tem{>s 
après  les  avoir  faits ,  k.  qui  feront  defiê 
rer  la  (kaation  d'ame  ou  l^oo  ^coi(  ail 
les  écrivant:  ëpanchemens  d'ua  cmuc 
honnête I  re^iraAt  la  pais,  la  <^oiusor« 
de^  la  gaieté  douce ,  rintérieuret^iéc^ 
4t ,  toutes  les  vertus  (es  plus  eonfolan- 
tes  de  l^umanité^  Se  ies  çwfi  fenti* 
mens  qui  les  fuiveat jfuiflfent  cous  eeuK 
qui  écritont  déformais  s'affUrer  d'avoir 
pour  amis  tous  ceux  qui  devront  les'tt* 
Te  un  j^ur  "I  L'Auteur  en  forraAnt  ee 
vœu  a  pufe  ^otaeure  qu^U  s'accoinplif 
foit  par  rapport  à  Uii.  Nous  avons  dit  qne 
^1  Ouvrage  çtoit  plein  4e.  vues  patrio»- 
tiques^  &  en  eiêt  les  idées  qn'ii  çfopor 
ft  far  les  forêts ,  %r  les  faHnes ,  Aur  la 
culture  des  montagnes,  fur  eelle  daUed 
de  Turquie  &  des  pommes  de  terre,  ni^ 
ritent  d^être  approfondies  :  on  peut  en  dir 
re  autant  du  pre^t  d*un  eanal  de  een»- 
mnnication  entre  les  deuK  mers}  4q 
fesobfetvattons  fiw  la  trop  |«rande  fnal- 
tiplidté  des  ▼ignobles;  fur  I^avama* 
%c  qu'A  7  «awoil  4e  croo4èr  te  4it  4es 

M  4  rivièi- 
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rivières, plutôt  que  d'clever  des  digues; 
fur  le  rappel  des  Religionnaires  en  Fran- 
ce &c.  &€•  Tout  cela  ne  fauroit  être 
abre'gçril  faut  le  voir  dans  l'Ouvrage  mê- 
me,  mais  voici  une  Anecdote  qui  eix 
peut  être  détachée  &  qui  mérite  d'être 
connue. 

En  1759  il  y  eut  une  affaire  très  vive 
au  defTub  de  l'Abbaye  de  Jachein  dans 
le  pays  de  Waldeck.  Les  Troupes  Fran- 
foifes  refpiroient  toute  I9  joie  que  don- 
lie  Je  fuccès,  &  l'on  rencontroit  par- 
tout dans  la  campagne  Peiîroi  qu'y  ina* 
«riine  toujours  une  expédition  guerrière. 
Au  milieu  de  ce  tumulte ,  Mr.  de  Stad- 
ler\  Aide  de  Camp  de  Mr.  le  Comte 
de  Stainville^  chargé  de  découvrir  des 
xhamps  d'orge  pour  y  faire  fourrager 
Jes  chevaux  de  fon  Général,  rencon- 
tra un  Anabaptifte.  Il  lui  enjoigpit 
de  lui  indiquer  où  il  pourroit  en 
découvrir.  Ce  bon  homme  s'en  excufa 
avec  un  flegme  auffi  éloigné  de  l'info- 
Icnce  que  de  la  crainte.  On  le  contrai- 
gnit 9  il   marcha  ,  &  dit  de  le  fuiyre. 

Vit.  4c  Sta41cr  trayerri»  ua  pçtit  bois  d 
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la  fuite  de  fon  nouveau  guide.  Ayant 
déjà  parcouru  un  espace  de  terrain  aire;& 
confidérable ,  il  s'appcrçut  qu'il  avoit 
outrcpaflë  plufieprs  champs  d'orge ,  fans 
que  i'Anabaptifte  l'en  eût  averti-  Il  lui 
en  deo^anda  la  raifon.  Alors  le  vieil- 
lard s'avança  encore  quelques  pas,  & 
Juidit:  ,.  ces  autres  champs  ne  font 
„  pas  à  moi,  celui-ci  m'appartient, 
„  envoyez-moi  une  faulx,  &  dites  la 
„  quantité  dont  vo^s  avez  befoin  "• 

On  a  été  liirpris  plus  d'une  fois  de 
trouver  le  nom  d'une  Ville  d'Allema- 
gne ou  de  Hollande  fur  le  titre  d'un  Li- 
vre manifcftciment  imprimé  à  Paris  (i), 
quoiqu'il    ne  contînt    rien  d'ofFenfant 
contre  la  Religion  &  le  Gouvernement. 
On  trouve  ici  l'explication  de  cet  ufage. 
^,  Quand  il  a  été  réglé  qu'aucun  Livrç 
lie  pourroit  paroître  fans  l'approbation 
du  Gouvernement,  on  s'eft  apperçuquc 
fi  quelques  Ecrits  méritoient  d'être  dé« 

fen* 

(i)  L'Ouvrage  mOmè dont  nous  tendons  comp* 
te  cft  dans  ce  cas. 

M  s 


fendus,  un  plus  grand  nombre  n4  va« 
lôient  pas  la  peine  d'être  approuvas.  Oa 
a  fenti  que  plufieurs  autres ,  même  ucî* 
les^  ne  pouvoient  pourtant  piis  parot- 
tre,  avec  décence,  rerêtus  du  (beaujds 
Gouvernement.   On  s'cft  demanda  dt 
^uel  front  le  Magiftrat  Iroît  Tappefer  ft» 
le  tableau  voluptueux  échappe'  au  cra» 
yon  du  jeune  homme  honnête ,  maia 
brûlant  des  feux  de  fon  âge?  La  pudeur 
peut  voir  ce  tableau  fans  rougir;  tnaii 
la  majefté  de  Thémis  lui  permet -elle 
d'y  jetter  un  inftant  les  yeux  ?  On  a 
fenti  qu*un  privilège  en  formç,  placé  à  la 
fin  d'un  Poëme  amoureux, fcroit  un  ri- 
dicule &  une  profanation  du  privilège; 
mais  on  a  encore  fenti  que  le  Poëme 
amoureux   ne  pouvant  être  imprimé 
fans  privilège  en  France,  feroit  impri- 
mé en  Hollande,  fi  le  privilège  étoit  refu- 
réC'eft  en  faveur  de  ces  genres  d'Ouvra- 
ges^ &  pour  prévenir  ces  Inconvénîens, 
que  l'on  a  introduit  une  efpèce  de  four- 
berie légale  ,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  permiflSon  tacite.     Le  Juge  a 
dit:  vous  ferez  imprimer  votre  Ouvra- 
ge 
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{     ge  à  Paris ,  &  vous  direz  qu'il  cft  îm- 
(      primé  à  la  Haye  &c  '*. 
(  Voici  deux  tableaux  d'un  genre  diffcf- 

i      relit,  qui  donneront  une  idée  du  ftyle 
pittoresque  de  notre  Auteur.    Après 
avoir  examiné  d^où  provient  le  plailîr 
que  nous  éprouvons,  quand  par  iiazard 
la  Nature  joint  la  fymmétrîe  à  la  majes- 
té de  fes  Ouvrages ,  il  rend  compte  d'un 
IpeéUcle  vraitnent  fingulier  en  ce  genre, 
que  les  montagnes  lui  ont  ofTert  à  une 
lieue  &  demi  de  S.  Claude.    „  Après 
avoir  palTé  un  petit  pont  de  pierre ,  & 
gravi  un  chemin  d'un  quart  de  Heue  à 
peu  près,  je  me  retournai,  fclon  ma 
coutume  ,  que  je  crois  fort  bonne  en 
voyage.    En  effet  un  voyageur  qui  re- 
garde de  temps  en  temps  derrière  lui, 
double  le  nombre  des  tableaux  qu'il  lui 
cft   réfervé   d'admirer   dans  Ta  route* 
Dans  cette  nouvelle  diteâion  j'apper^ 
çus  une  maflc  de  terre  en  forme  eïlîp- 
foïdc,&  s'élevant  à  mille  pieds  de  hau- 
teut  par  quatorze  couchw  bien  dîftinc* 
tes ,  &  qui  fembicnt  autant  de  marchât 
et  Ce  grandi  trône.   C<rtte  maffe  peut 

^voir 
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avoir  unç  circonférence  d*une  demie 
lieue  environ  A  fa  droite,  fa  baie  cft 
cernée  par  un  grand  chemin  bien  battu  , 
&  dont  la  chauiïëe  correspond  à  un 
torrent  de  la  môme  largueur ,  dont  les 
eaux  verdâtres  cernent  le  côté  oppole'. 
Derrière  ce  vafte  mamelon  ,  au  bout 
d'une  vallée  de  plufieurs  lieues,  dont  il 
dérobe  la  vue ,  les  hautes  chaînes  du  Ju- 
ra terminent  le  fond  du  payfage  par  un 
grand  rideau  rembruni  ;  tandis  que  fe 
rapprochant  à  droite  &  à  gauche,  elles 
femblent  venir  accompagner  ce  liège 
majeftueux.  A  cinq  cens  pas  de  lui  & 
précifément  en  face  de  fon  centre , 
tombe  de  plus  de  cent  pieds  d'élévation, 
une  cascade  groflîe  de  mille  autres,  qui 
fe  piolongent  en  droite  ligne  pendant 
plus  d'une  lieue,  à  travers  les  campa- 
gnes. La  dernière  chute  comprimant 
Tair  entre  fa  nappe  &  la  caverne  qu'el- 
le couvre  ,  ajoute  à  l'effet  général  par 
un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre, 
que  les  échos  multiplient  &  perpétuent. 
Que  tous  les  Despotes  du  Monde  s'aC- 
femblent,  &  que  le  pliis  fort  ou  le  plus  vaja 

ofc 


ofe  s'afTcoir  Tar  ce  trânc.  O  ,  géant  pig* 
.  xnéc!  0  Lilliputien  colofle  !  vois  donc 
ce  que  c'cft  qu'un  homme  ,'  &  fonges 
que  tu  es  un  homme  toyit  au  plus.  Mais 
quel  fpeâacle  différent  fe  découvre! 
d'un  côté  s'élève  pefamment  un  aigle 
emportant  un  agneau  dans  Tes  ferres  fan^ 
glantes;  de  l'autre  un  ours  traine  par 
fècoulTes  au  fond  de  fon  antre ,  la  va* 
che  qu'il  vient  de  terrafler  ;  tandis  qu'au 
fond  de  cette  vafîée  le  Pâtre  des  vachei 
empêche  la  Bergère  des  moutons  da 
rien  découvrir  de  tout  ce  ravage ,  & 
n'en  voit  rien  lui  même*  Aigle,  Ours, 
pâtre.  Bergère,  tous  s'amufent:  il  n'y 
a  jamais  que  les  pauvres  troupeaux  de 
malheureux". 

„  Que  jamais  voyageurne  paflc  àBasIc 
fans  loger  aux  trois  Rois^  s'il  cft  jaloux 
de  contempler  le  plus  beau  de  tous  Ie« 
payfagçs  ,  &  de  fonper  dans  le  plus  jo- 
li lieu  du  Monde.  - —  Qu'il  eft  doux 
quand  la  fumée  des- mets  annonce  l'heu- 
re du  fouper  ,  &  aiguife  l'appétit,  qu'il 
eft  doux,  aux  longs,  jours  de  l'été,  de 
respirer  le  frais  dans  Aine  falle  ouverte, 
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Se  dominant  le  Rhin  4e  toutes  parts  I 
C^eft  pour  la  joie  dçs  convives ,  c'cft 
^our  les  délices  de  leur$  yeu^  que  ce 
jSeuvefemble  là,  s'échapper  du  vallpa 
àcs  villes  forçftiere^i  â{ former,  en  ^'é^ 
panchant ,  un  e#nal  vers  Huningue^ 
On  Tentend  bouillonner  contre  U$  ar« 
ifees  d'un  pont  pittoresque  i  fur  Icq^^ 
paflent  nuit  &  jour  les  perantes  Jardin 
nteres  du  pays ,  reflerrant  l'union  4r8 
deux  Villes  »  que  le  Pont  répare ,  par  ua 
perpétuel  échange  des  denrées  des  deux 
rives.  Les  hommes  ne  (ont  wis  qw 
par  leurs  befoins.  L'agitation  4^s  vk* 
gués  établit  dans  i'atnîospb^r^  qui  les 
environne,  des  courans  d'un  air  déleC* 
table  qui  vont  rafraîchir  les  bienbei^ 
reuK  foupcurs  des  trm  Roi$.  Cbaque 
flot  leur  apporte  un  vent  plus  frais,  0p 
roule  aux  pieds  des  murs.qu'ils  habitent^ 
des  milliers  de  faumoneaux ,  que  l'oa 
p6che  de  la  5alle  à  manger  même,  L'c- 
pervier  remonte  ;  on  voit  Ie9  écailles 
4k  la  priic  t)riller  au  clair  de  la  lune  ;  l<is 
gourmands  fe  frottent  ks  lèvres, &  tout 
le  monde  bat  des  sonins^    Le  ppiiibn 

frais 
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frais  fc  vivant,  n'a  d'entrepôt,  du  fleo- 
Te  à  la  poëte,  qu'un  petit  baffin  d'cw 
limpide  êc  rcnonveUde  fans  eeffe  par  un 
jet  d'eau  perlé ,  fe  tombant  au  milieu 
de  la  table  de  ees  convives  qui  ne  te 
fervent  d'eau  que  pour  rafraîchir  leur 
fin.  Cette  Salle ,  digne  de  la  petite 
nutifoQ  d'AIcibiade  $  ne  Ibmble  faite 
que  pour  les  noces  de  deux  époux  qui 
e'diment.  Son  plafond  ne  devroit,  fana 
doute ,  refonner  qu'aux  aceords  des  cla» 
linets  &  des  lyres  «  &  ne  fe  ternir  qu'à 
la  fumée  de  la  mirrhe  précieufe;  il  fe- 
xoit  bien  doux  «  fans  doute ,  <f  y  fouper 
aTec  \'ami  que  l'on  a  depuis  long-tempe, 
ou  la  maîtrefle  que  Ton  doit  avoir  bien*- 
tôt  ;  mais  il  eft  même  charmant  d'y  en- 
tendre jurer,  d'y  voir  fumer  de  mau- 
irais  Tabac ,  &  d'y  foaper  à  taWe d'iiôte'^ 
Notre  VcqRigeur  enchamé  de  l'agréai* 
"ble  poûtion  de  cetterhôtcHerie ,  char- 
xné  des  attentions  de  (on  Iiôte,  Se 
q[ui  avoit  conçu  la  plus  haute  opinion 
de  l^ospitâlité  fuiffe ,  s'apperçut  cepen- 
dant qu'il  n'avoit  pas  frappé  à  la  cabane 
de  Philémon  ;  il  fut  très  flirpris  d'avoir 

dé- 
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dépcnfé  en  un  jour  dans  la  fobre  Hcl  vé- 
tic,  ce  qu'il  lui  en  eut  coûté  en  une  fc- 
maine  dans  fon  avare  ^  fplendide  pa» 
trie.    Son  étoiïncment  redoubla  quand 
il  vit  à  quel  point  la  vexation  étoir  por- 
tée  dans   Tin  teneur    des    Montagnes^ 
^,  dans  ces  antres  que  Ton  croit  hab  té& 
par  des  hommes  greffiers ,  robuftes ,  heu- 
reux ,  &  ignorant  jusqu'à  l'ufagc  perni- 
cieux de  l'argent  ".    J'ai  paye,  dit -il, 
au  .Grinelvald  une  pinte  de  Jait  &  ua 
ihorccau  de  fromage  quinze  francs,  & 
cela  me  parut  encore  meilleur  marché 
que  les  coups  de  bâton  que  quarante 
bons  Montagnards  avoient  Tair  de  m'of- 
frir  ,fi  je  nVtois  pas  fatisfait  &  docile  ". 
.    Arrivé  à  Laufanne,   l'Auteur  s'em- 
prefla  de  connoître  Mr.  Tijfat.  „  Cu- 
jieux  de  voir  &  d'entendre  de  prés  un 
-homme   à  qui  l'amour  de    l'humani- 
té a  mis  la  plume  à  la  main^*  un  hom- 
me qui ,  dans  la  fenfibilité  de  fon  ame, 
a  puifé  une  éloquence  que  la  fifvérité  de 
fon  fujet  fembloit  exclure,  &  qui  à  for- 
ce de  concevoir  clairement  lui-même 
a  armé  d'une  clarté  indubitable  des  idées 

auflS 
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aufli  eiTcntieUement  utiles  dans  leurfens 
primitif,  que  dangcreufes  avec  la  moin- 
dre altération.  — —  Quiconque  n'a  pas 
Ui  VÂvis  au  Peuple  fur  fa  fanté  ^  a 
tort.  Quiconque  l'a  lu,  doit  y  avoir  re- 
marqué la  fimplioité  des  remèdes  indi* 
qués,  aihfi  que  l'attention  bienfaifante 
à  les  choifir  doux^  &  fou  vent  agréables» 
Quiconque  a  lu  ce  Livre ,  que  l'on  de* 
vroit  faire  apprendre  immédiatenieni; 
après  le  Catéchisme,  &  peut-être  en 
même  temps,  aura  remarqué  le  Chapi- 
tre eiTentiél  &  coniolant  fur  l'éducation 
phyûque  de  la  débile  enfance.  Touà 
ceux  qui  en  ont  vu  les  heureux  effets^ 
devroient  fe  faire  un  devoir  de  les  an- 
iioncer  à   la  ibciété  entière  "    (3).' 

L'Au- 

(3)  A  rezemple  dtf  notre  Auteur,  ndaii 
«f oyons  devoir  publier  leYuccès  des  pratiques  in- 
diquées par  M«.  Le  RsBoutls  dans  tAvis  au;i 
Mères ,  dont  nous  avons  rendu  compte  Bit/,  des 
Se,  Tom.  XXXIV.  Part.  II.  Art.  VI,  Une  jeu- 
lie  Dame  établie  à  Co)ypeoha(^tie  vient  d'en  faire 
là  plus  heureufe  expérience.  Deux  habiles  Mé- 
decins  OQt    été    frappés    des   bons  efièts  de  U 

tome  XXXP-.  Part.  î.        N        méû 
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L'Auteur  avoît  dit  plus  haut  „  que 
fte"Oit  d'cxcdlcns  Prônes  pour  les  Villa- 
ges, que  des  confeils  éclairés  fiir  i'agri- 
çuliure,  &  ia  lefture  de  certains  Chapi- 
tres de  Mr.  Tlflbt.  L'abondance  &  la 
joie  ïiaîtroîent  du  premier  point  du 
Sermon  ;  la  fanté  naîtroit  de  l'autre,  qui 
détruiroit,  peu  à  peu,  les  préjugés  fu- 
xieftes  que  l'habitude  a  enracinés  dani 
la  tête  des  payfans  malades.    La  Rcli* 
gîon  ,  à  coup  fur,  n'y  gagneroit  pas 
moins  que  le  Tréfor  Royal.    Je  fcns  par 
moi  même  qu'on  n'aime  jamais  tant  le 
bon  Dieu  que  quand  on  eft  à  fou  aifc  & 
qu'on  fe  porte  bien  "• 

n)éthode  qu'elle  a  fuivierfun,  qui  eft  Mr.  lePro 
fçfleiir /^^  Berger^  fe  propofe  de  préfentcr  à  la 
Reine  un  exemplaire  de  /'Avh  aux  Afèresy  Tau- 
tfe  s'occupe  à  faire  traduire  cet  Ouvrage  en  Danois. 
Nous  voyons  avec  regret  que  petfonne  jufqu'ici  o» 
fe  difpofe  à  le  (raavire  ea  HoUandois. 
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ARTICLE  ONZIEME. 
E  P  î  T  R  E     (O 

•         > 

Sur  les  atrancages  de  Tadverficé.  Paf 
Mr.  D'Arnaitj>. 

xJui^  Cbloêje  malheur  à  tbomme  efl  néctffMré 
Par  lui  (h  la  raifon  le  Jlambeau  nous  éclaire  ^ 
li  réveille  en  nos^^  cœurs  la  fenjtbilité , 
£t  nous  jait  mieux  goûter  la  tendre  humanité, 
ïl prête  aux  vrais  amours  unejïiâmme  nouvelle. 

Lui 

(2)  Cette  Pièce  cd  tirée  de  l'AInninaCh  dei, 
Àffufes  pour  Tannée  1771  ,domnous  parlerons  dant 
les  Nouvelles  Littéraires.  „  On  trouvera  dans  cette 
Epître  beaucoup  de  fentiment ,  de  rimtginaûoD ,  des 
vers  pleins  de  douceur  &  d'harmonie  r  mais  elle 
â  un  adtre  mérite  plus  précieux  encore  ;  elle  hit 
aimer  &  eflimer  TAuteur  qui  Ta  produite.  Tou* 
tes  les  âmes  fenlibles  éprouvent  du  penchant  pouf 
ceux  qui  favent  fi  bien  pàtlet  leur  langage  ;  &  ce 
langage  là  eft  univerfel  :  il  eft  de  tous  les  lieux 
éE  ^e  tous  les  temps  '%  î^ote  dt  l^Almanach  du 
Mufis. 
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Lui /eu/  à  ma  regards  rendroU  Cbloé  plus  belle  \ 

Il  irrite  le  Jeu  qui  nourrit  nos  defirs , 

Nous  conduit  au  bonbêut ,  é^  fert  à  nos  plaifirs. 

VAuuirt  ^embellit  de  la  fuite  des  ombres  : 

Le  plus  ri^nt  matin  naît  des  puits  les  plus] ombres  ; 

Qui  n*eût  point  vu  les  mers  lui préj enter  la  mort  y 

Jouiroit  moins  du  calme  &  des  douceurs  du  por$. 

Si  j'ofois  des  Héros  fexpoj'cr  les  images , 

Tu  ver  roi  s  t infortune  enflammer  leurs  courages; 

Tu  ve^rois  un  Alcide^  injîruit  par  le  malheur  ^ 

Lui  devoir  ces  autels ,  le  prix  de  fa  valeur  ; 

Ulyffe  par  le  fort  combattu  dix  années , 

Dans  fef  foyer i  chéris^  fixer  fes  defliiiées ; 

Sous  une  voûte  obj cure  ^  aux  portes  des  enfers ^ 

Tu  vsrrois  tout  cour'bé  fous  le  poids  des  revers , 

A  la  fombre  lueur  d'une  lampe  fumante , 

Guftave ,  méditant  une  vengeance  lente , 

Tel  qu'un  Dieu  menaçant  qui  vient  frapper  les  Rois  , 

S'éliver  de  la  terre  ^  éf  lui  donner  des  loix, 

T>e  combien  de  talens  ^infortune  ejî  la  mère  l 

Cefi peut-être  àjes  coups  que  nous  devons  Homère  % 

O  don  feul  fuffiroit  pour  nous  la  faire  aimer. 

Sous  les  traits  du  malhsur  la  beauté  fait  i($irmer  ,- 
Ariane  trompée  eût  été  moins  touchante  ^ 
Si  le  fort  qui  vouloit  confoler  cette  amante 
Et  la  dédommager  de  volages  ardeurs. 
Aux  regards  de  Baccbu)  ne  Mt  montrée  en  pleur fm 
Un  Prince  vertueux  que  guide  une  Déejfe^ 

Veut 
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Veuf  d'unjeufJi  Héros  éprouver  la  figfjpn 
Il  bannh  dt  Jon  front  l'éclat ,  la  majefU  ; 
S^offre  dam  l'appareil  de  t humble  aâverfitii 
Té/émaque  fenfible  accueille  tindigence  ; 
Son  père  dans  fes  bras  avec  un  cri  s'élance  : 
»  O  Minerve!  mon /If  eft  digne  de  mon  fang; 
,f  Conftrve  lui  ce  cœur  tendre  &  compattffimt  ;. 
„  //  a  fu  refpeéier  ist  plaindre  la  mijht  : 
M  Mon  fis  quel  autre  hommage  auroit  flatté  tort 

Père  *'? 
Sans  doute  le  malheur  infpira  la  bonté  ^ 
A  Vutile  creufet  lor  dort  fa  pureté: 
Ma^  Cblùé ,  le  malheur  efi  le  creufet  de  l'ame 
Elle  lui  doit  fa  f^fice  &  [on  ail ive  flamme  ^ 
Cet  amour  épurée  U  germe  des  ver  tut  : 
Let  plus  infortunés  aiment  toujours  le  plus. 
Loin  devons  accufer ,  ô  Dieux  Ije  vous  rends graee 
De  ni* avoir  fait  connoître  &fentir  la  disgr^tce; 
Mon  cœur  ^  fans  cette  épreuve  ^  eut  pu  refier  fermé 
Au  fuprème  plaiftr  d'aimer  &  d'être  aimé^     - 
Surpris  par  les  vapeurs  d^une  coupable  ivrejfe , 
J'aurois  pu  m\ndormir  au  fein  de  la  richeffe. 
Son  ^  non  ^  le  fentiment  y  de  l'éclat  ennemi^ 
Ne  fuit  point  ce  bonheur  dont  on  efî  ébloui  ; 
Son  orgueil  lui  déplait ,  fon  éclat  l'importune  ; 
//  efl  le  fils  heureux  de  la  trifle  infortune. 

Au  même  fein  conçus  &  nés  le  même  jour  ^ 
Deux  Etres  Itabitoieat  le  terreflre  féjour , 
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Bien  diffèreus  de  traits  ainfi  que  d'apanage  : 
Vttn  étoit  le  bonheur ,  ayant  tout  en  partage  , 
f.t  des  Dieux  complaifans  épuifant  la  bonté  ; 
Vautre  étoit  le  malheur^  enfant  déshérité^ 
Dès  le  berceau  profçrit  du  ciel  inexorable. 
Le  ciel  jut  attendri  de  fin  Jort  déplorable. 
'Par  Pimmortelle  cour  Minent^  député , 
Accourut  près  de  lui  placer  l'humanité^ 
Le  tendre  Jentiment ,  préfent  fi  pkin  de  charmes , 
Et  leplaifir  touchant  de  répandre  des  larmes. 
V amour  vient  en  pleurant  s^unir  à  l'amitié  ; 
Ce  couple  pqur  jamais  au  malheut  fm  lié, 
Jl  connut  tes  douceurs ,  flatteufi  rêverie  ; 
Jljuivit  tes  détours  folitude  chérie  \ 
Il  aima  lefilence ,  et  Nmbrage  des  bois , 
Dans  des  lieux  écartés  fit  entendre  fa  v^lx; 
Ceft  pour  lui  qu'un  jour f ombre  attriffe  la  mature , 
Que  ia  Jour  ce  s* échappe  et  coule  avec  murmure» 
Fuyant  la  fi>lle  joie  ^  épris  de  fin  chagrin^ 
Il  fe  nourrit  des  pleurs  qui  tombent  dansfonfein. 
Jl  donéa  la  naijfance  à  cette  encbanterejfi , 
Qui  trompant  nos  ennuis  ^  attache  à  latr\flefie\ 
Qjii  nous  fiit  préfértf  à  de  vives  ardeurs^ 
Le  charme  attendrijfant  de  ces  douces  langueur s\ 
f.lle  efi  de  tous  fis  pas  la  compagne  fidèle  ^ 
£t  dans  tombre  il  fe  plaît  à  gémir  avec  eHe  ; 
Ses  maux  furent  mêlés  à  des  plaidfs  fi  doux^ 
^ue  du  malheur  en€n  U  bonheur  fut  jaloux. 

NQU- 
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A  RIS.  Principes  centré  Vlnerédulité,   à 
ioccafion  du  Syfiême  de  I0  Natuu,  pat 
Mr.  Camus£t: 

.  .  .  •  Oei  veiltigia  pafliifi 
Effugis ,  ac  deiercr  nequis  ;  te  Ce  iMa 
Sequuntur!  Anti-Lucr.  Lib.  IX* 
Chez  Piltotài  Edme.  1771.  in  12.  pp.  335. 
Le  Syftéme  de  la  Nnîure ,  a  été  attribué  â 
feu  M.  de  Mirabaud  ,   mort  en  lyéo.  an- 
cien   Secrétaire    perpétuel   de     l'Académie 
Françoife,  Auteur  de  quelques  Romans ,  & 
Tradufttur  de  la  Jérufahm  délivrée  &   de 
Roland  le  furieux.     Nous    apprenons  que 
c'efl  très    injuflemenc   qu'on  met  fur   Ton 
compte  ce  méchant  Livre ,  où   ^'Athéisme 
&  le  Matérialisme   font  enfeignés  fans  dé- 
tour.  Quoiqu'il  en  {Q'\i^\^S'jftime  de  la  Na- 
ture ell  bien  réfuté  daiis  TOuvrage  de  Mr. 
Cajmuset;  Ouvrage,  qui  fans  être  delà 
force  de  ceux  que  les  Ecrivains  Proteftahs 
publient  contre  les  Incrédules,  ne  laiiTe  pa^ 
dl'dtre  folide  &  inllruétif.     On  devoir  déjà  à    • 

N  4  Mr. 
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Mr.  Camus  ET  une  Brochure  eftimable» 
qui  parut  i'année  dernière  fous  le  titre  ^e 
Fenjées  Ami  Pbilofopbiquis.  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  Finfées  avec  celles  qui  fu- 
rent imprimées  à  la  Haye  en  175 1.  fous  2e 
même  titre.  L'Auteur  de  celles  7  ci  étofc 
un  Ecciéfiadique  Proteflant  •  qui  vient  de 
reprendre  la  plume  contre  les  Incrédules  dans 
un  Ouvrage  très  fîngutier,  mais  fur  le  tout 
très  bon ,  intitulé  :  LAnti  *  Bernier  ou  Nùu- 
foeau  Di£lionfiaire  de  Théologie ,  par  V Auteur 
des  P,  .  .  ^. ..  •  1770.  deuic  Vol. grand  gQ. 

Oeuvres  àiverfes  du  DoQeur  Young, 
traduites  de  VAnglois  ,  par  Mr*  le  Tour- 
neur, Tomes  111.  &  IV.  inZo.  chez  lejq'j^ 
1770.  Nous  en  rendrons  compte* 

VHiJioire  du  Règne  de  l'Empereur  Char- 
les-Quint  .précédée  d'un  T<ibleûu  des  prcgris 
de  la  Société  en  Europe ,  depuis  la  de/iruSion 
de  l'Empire  Romain  jusqu^au  commencement 
du  feiziême  Siècle ,  par  Mr.  Robertson, 
DoQeur  en  Théologie  ,  Principql  de  iUniver- 
fité  d'Edimbourg,  g»  Hift or io graphe  de  Sa 
Majeflé  Britannique  pour  VEcoJJe;  Ouvrage 
traduit  de  VÂnglois^  iT^t,  grand  m- 12,  Gx 
Volumes  d'environ  500  pp.  chacun  ,  chez 
paillant ,  ^yon  &c.  Cette  Hiftoire  a  faiç 
|)g^ucoup  de  n^nfation  en  Angleterre»  &  j 
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a  en  ie  plus  grand  fuccès.    Les  Compatrio- 

tes  de  Mr.  Robbrtsok  l'égaient,  &  le 

préfèrent  peut-être,  aux  meilleurs  Hifio- 

Hens  tant  Anciens  que  Modernes  ;  &  les 

Etrangers,   qui  le  connoilToient  déjd  par 

Texceilente  Traduftion  que  Ton  £c  il  7  a 

quelques  années  de  fon  Hijioire  ti^EctJJe  {i)^ 

actendoient  avec  Impatience  qu'on  les  mit 

en-  état  de  lire  ce  nouvel  Ouvrage, qui  paf- 

fe  pour  être  fupérieur  encore  au  premier. 

Il   ed  certain  au  moins  qu'il  doit  avoir  coû* 

té  bien  plus  de  recherches  &  de  travail  à 

l'Auteur;  et  la^  feule  Incrodu^ion  fuppofe 

l'étude  la   plus  approfondie  du  Droit  Pu^ 

blic ,  de  la  Politique ,  de  THiftoire  du  moyen 

^ge ,  des  loîx  &  des  moeurs  des  Peuples  de 

VËurope  avant  Charles -Quint.    Cette  In* 

troduftion  efl  afTurément  un  des  plus  beaux 

Ouvrages  que  ce  Siècle  ait  produits  ,    & 

comme  le  dit  le  Traduébeur ,  on  ne  peut  pas 

répandre    plus   de    lumière   fur    un    fujec 

plus   obfcur    &    plus    embarraflé  :    jamais 

IVfprit  philofopbique  n'a  fait  de  Térudicion 

un  ufage  plus  heureux.    Il  faut  convenir 

ce- 

(i)  On  peut  ea  voir  des  Extraits  dans  leTpoi. 
XII.  de  cette  Bihliotb,  Fart.  I.  Art^  I.  &  4ans  If 
Tpmc  XllI.  Paît,  II.  Art.  IV. 
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cependant,  que  ce  beau  Tableau  doit  être 
plus  inflruélif  pour  les  Anglais  que  pour 
les  Etiangers  :  les  objets  que  l'Auteur^  y 
piéfente  éroient  moins  connus  en  Angle- 
terre qu*en  France,  où  ils  oni  été  traités 
dans  pluficurs  doâcs  Ecrits  que  Mr.  Robeet* 
son  H  lus ,  qu'il  cite  fouvem  &  dont  il  a  tait 
un  excellent  ufaçe.  Quant  à  rBiftoire  mê- 
me de  Cbarles- Quint,  quoiqu'elle  eût  pa 
{tre  plus  tJ^adte  &  plus  parfaite  encore  fi 
l'Auteur  avoit  mieux  connu  les  Bciivains 
Allemands ,  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  oe 
foie  admirée  en  quelque  Langue  qu'on  la 
tiaduife;  mais  elle  !e  fera  fur-tout  en  Fran* 
ce ,  parce  que  la  Traduflion  que  nous  aa* 
nonçoQS  efl  tout-i-faic  digne  de  l'Original» 
donc  elle  rend  les  beautés  au(G  bien  qu'il 
foit  poflible.  C'ed  Mr.  Robbrtsom 
lui  même  qui  a  invité  le  Traduâeur  è  fe 
charger  de  ce  travail  ,  &  certainement 
il  ne  pouvoit  mieux  choifir  tant  pour  l'élé- 
gance que  pour  la  fidélité.  Cette  fidélité 
a  été  portée  jusqu'à  traduire  exademeot  les 
endroits  mômes  où  r>\uteur  s'éié^e  contre 
les  abus  de  TEglife  Romaine ,  &  parle 
comme  il  convenoit  à  un  Eccléfîallique 
Proceflanc ,  de  la  Réformation  /&  des  Ré- 
formateurs*   Voici  I  par   ex.    le  caraftère 

qu'il 
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(qo*i!  crice  de  Luther.  Le  morceau  eft  w 
peu  long  ,  mais  il  efl:  très  beaa ,  &  Il 
fervira  à  judifier  ce  qtte  noas  difooi  de 
la  fidélité  &  des  talens  du  Traduâcor^ 
„  Deftiné  par  la  Providence  i  opérer  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  Intérefftutes 
lévolutions  que  Phiftoire  nous  aU  traosmi* 
fe ,  jamais  homme  ne  fut  peint  avec  des 
couleurs  plus  oppofées.  Les  jugemens  de 
ion  fiècle  furent  extrdmes  fur  fon  caraâère.. 
Les  uns  outrés  &  indignés  de  le  voir  d'u- 
ne main  hardie  renverfer  tout  ce  que  leurs  ^ 
préjugés  ou  ieui»  intérêt  appelioient  facré, 
lui  imputèrent  non  feulement  tous  les 
-vices  d*un  homme,  mais  la  perverfité  mê- 
me d*un  démon.  Les  autres  dans  tes  trans- 
ports de  l'admiration  &  de  la  reconnoif- 
fance,  le  confidérant  comme  le  flambeau 
de  l'Qglife,  &  le  reflaurateur  de  fa  liberté  * 
lai  attribuèrent  des  vertus  au  deffus  de 
rhamanité,  &  regardèrent  tontes  fes  ac- 
tions avec  cette  vénération  relîgîeufe  qu'on 
ne  devroit  accorder  qu'aux  hommes  infpi- 
rés  du  Ciel,  Mais  c'efl  fur  fa  propre  con- 
duite ,  &  non  far  la  cenfure  ou  les  èl^eï  exa- 
gérés de  fes  contemporains /que  doit  fe  ré* 
gler  le  jugement  du  Siècle  prèfent.  |1  réu- 
nit 
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nie  le  plus  grand  zèle  pour  ce  qu*il  cro/olt 
la  véxhé  ,    on  coornge  intrépide   pour    la 
publier;-  tout  ce   que  la  nature  &   Tétude 
peuvent  donner   d'habileté  à  la  défendre; 
une  aâivité  infatigable  pour  en  accélérer 
les  progrès;  &  il  pofféda  ces  qualités  dans 
un  fî  haut  degré ,   que   Tes   ennemis  même 
n*ont  pu  les  lui  disputer.    Ajoutons  à  ces 
traits  ose  grande  pureté  de  mœurs,  ft   mé« 
me  cette  aulléjité  qui  convient  au  caraâè- 
re  d'un  Réformateur;  une  régularité  dévie 
qui  donnoit  du  crédit  â  fa  dodrine  «  &  ce 
paifait  délintéreiTement  qui  ne  laifTe  aucun 
doute  fur  fa  bonne  foi.    Du  refte  fupérieur 
â  toutes  confidératfons  perfonnelles  &  mé* 
prifant  le  luxe  &  les  piaifirs ,  il  abandonna 
les  honneurs  &  \t%  revenus  de  TEglifeà  Tes 
disciples»  &  fe  contenta  toujours  de  Ton 
premier  état  de  ProfeiTeur  dans  TUniverfité 
de  Wittemberg  ât  de  Payeur  de  cette  Vil- 
le ,  avec  les  appointemens  modiques  qui  y 
étoienc  attachés.    Cependant  ces  qualités 
extraordinaires  étoient  flétries  par  quelques 
unes  des  imperfeélions  inféparables  de  la  fra- 
gilité humaine  ;  mais  ces  défauts ,  loin  de  pou- 
voir être  imputés  à  la  méchanceté  ou  â  la 
corruption  de  ïon  cq^ur,  fembloient  pren- 
dre leur  fource  dans  fes  vertus  mêmes.  Son 

a  me 
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ame  naturellement    force   <Sc    véhémente , 
lorsqu'elle  fe  trouvoU  excitée  par  de  grandi 
objets  ou  emportée  par  quelque  paflion  vio« 
lente,  s'élançoit  pourainil  dire  hors  d'elle 
même  avec  cette  impétuofité  qui  étonna  tou- 
jours les  efprits  foibles  &  puGIlanimes,  ou 
les  hommes  que  ta  fortune  a  placés  dan^ 
one  fituation  tranquille.    Plufi.eurs  de  fei 
grandes  qualités  portées  à  l'excès,    fran* 
chifTant  quefquefois    les    limites  du  bien» 
l'entraînèrent   i   des  a&ions  qui  n'étotent 
pas  fans  reproche.  Sa  confiance  en  fes  opi- 
nions tenoit  de  Tarrcgance;  fon  courage  à 
les  avancer,  de  la  témérité;  fa  fermeté  âne 
s'en  jamais  départir,   de  Tobûination  ;   & 
fon  zèle   pour  confondre  fés  adversaires , 
d*une  fureur  qui  s'exhaloit  en  iujures  gros- 
fièrts.    Accoutumé  i  tout  fubordonner  i  la 
vérité ,  il  exîgeoit  des  autres  hommes   le 
même  respeâ;  pour  elle  ;  &  fans  aucune  in- 
dulgence  pour  leurs  foiblefTes  ou  leurs  pré- 
jugés, il  inveAivoit  avec  mépris  contre  toui 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.   Lori 
que  fa  doctrine  étoit  attaquée,   11  tombolt 
fur  tous  fes  adverfaires  avec  une  égale  fu- 
reur ,  n'ayant  aucun  égard  à  la  diftinélion  du 
rang  ou  du  mérite.  Ni  la  dignité  royale  de 
Benri  VIII,  ni  les  talens  &  l'érudition  d'Erds^ 

me. 


ne,  tie  parent  les  garantir  des  mêmes'  in« 
fvres  dont  il  accabloit  Teczel   oo  Ecctat. 
Cependant    cette   indécence    ne    doit    pat 
être  onfqoement  attribuée  an  caraélère  em- 
porté de  Luther  I  c'étoic  en  partie  le    vice 
de  Ton  dècle.    Chez  un  peuple  grolGer,  oà 
Ton   ignoroit   ces   maximes  qui  réprimant 
fans  cefle  les  mouvemens  des  paffions»  po- 
liffent  la  fociété  &  la  rendent  plus  douce  » 
la  chaleur  des   difputes  devoit  être  extrê- 
me; les  émotions  fortes  s'eSprimolerit  dans 
leur    langage  naturel,  fans    déJicatejQTe   et 
tiM  ménagement.    Comme  alors  tous   les 
Ouvrages  des  Savans  étoient  compofés  ect 
Lsitfn,  on  étoit  autorifé  par  Texemple  dei 
meilleurs  Ecriirains  de  cette  Langue,  â  em- 
plofer  contre  fes  adverfaîrts  les  railleries 
les  plus  infultantes;  d^aîlleurs  les  indécen- 
ces paroiflent  moins  choquantes  dans  une 
Langue  morte  que  dans  les  Langues  vivan- 
tes, dont  les  termes  étant   plus  familiert 
rendent  aui&    les  injures    plus    groilières. 
Quand  il  s'agit  d'apprécier  le  caraftère  d'un 
homme,  il  faut  le  juger  fur  les  principes  & 
les  maximes  de  Ton  llècie;  car  G  la  vertu 
&  le  vice  font  de  tous  temps  les  mêmes ,  les 
mœurs  &  leâ  coutumes  Varient  continuelle* 
ment.    Ce   qui  nous    parole  repréhenfible 

dans 
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danf  la  conduite  de  Luther ,  ne  Ter  oit  pai 
pour  Ces  contemporains.  Ce  fut  même  quel- 
ques uns  de  cen  excès  que  nous  lui  repro- 
choos  aujourd'hui  •  qui  aTancèrent  la  révo« 
lutiOQ  qu'il  avoit  entreprife.  Pour  réveil- 
ler le  genre  huoisiin  plongé  dans  l'IgnoraO'* 
ce  ou  la  fuperflitjon,  ^I  failoit  un  zèle  im- 
pétueux, un  car-^aère  plein  d'audace.  De 
douces  invitations  n'auroient  point  attiré 
ni  remué  h  s  âmes.  Un  efprit  plus  aima-> 
bte»  mais  moins  vigoureux  que  celui  de  Lu-» 
tbtr,  aurôit  ciraint  ces  dangers  qu'il  fçut 
braTer  &  fufmontcr.  Vers  la  fin  de  fa  vie, 
les  infiftoites,  fans  alFoiblir  fon  courage  dt 
fes  taktis,  altétèretac  fon  tempérament,  & 
le  rendirent  plus  chagrin,  plus  colère, plui 
impatient  dans  )a  contradiftiob.  II  jouit  du 
faccès  de  fon  2èle,  &  vît  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  embraffcr  fa  dnârine;  il 
vit  chanceler  les  fondemens  de  la  puiflance 
des  Papes,  devant  qui  les  plus  grands  Mo" 
Harques  avoitnt  tremblé,  &  il  ne  put  fe 
défendre  de  quelques  mouvemens  de  van!-» 
té  &  d'amour  propre.  Il  auroit  été  fans 
doute  plus  qu'homme,  s'il  eût  pu  contem- 
pler fans  wg«etl  les  grandes  chbfcs  qu'il 
avoit  opérées  ■  •  ■  ■■  1  Aux  approches  de  fon 
dernier  moment»  fa  fermeté  naturelle  ne 

l'a- 
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Tabandonna  point.  Il  entretint  fes  amis 
du  bonheur  réfervé  aux  jultes  dans  une  vie 
à  venir,  &  ce  fut  avec  toute  la  ferveur  2( 
Je  raviffement  d*une  ame  qui  foupire  après 
rinftant  d'en  jouir  ". 

Hijloire  de  Hejje  par  Mr.  Mallst, 
Tome  Ild  (2);  à  Coppenbague  chez  Cl.  Phi- 
libert, &  à  Paris  chez  les  Libraires  Aflbciés» 
1770  in  8®.  pp.  35<5.  Si  dan«  le  premier 
Tome  Mr.  Mallbt  a  fu  rendre  iotéres- 
fance  l'ancienne  Hiîîoire  de  la  Htlle,  on 
juge  bien  quMl  attache  de  plus  eo  plus  fes 
Lecteurs  dans  ce  fécond  Volume,  qui  cod« 
tient  la  vie  d'un  des  plus  grands  Hommes 
qui  aient  ilIuHré  le  XVie.  Siècle.  Nous 
parlons  de  Philippe  I.  furnommé  le 
Magnanime,  Prince  fi  didingué  par  fa  VS" 
leur,  par  fon  aÀivité,  par  fes  taleos  fupé« 
rieurs  pour  la  politique  &  la  guerre,  par 
fon  amour  pour  les  Sciences  qu'il  fit  fieurir 
dans  fes  Etats,  enfin  par  fon  sèle  pour  fa 
Ilellgîon  „  zélé  né  d'une  perfuafîon  éclai- 
rée, &  tempéré  par  l'efprit  tolérant  fi  larç 
chez  les  zélés  ". 

fte- 

(i)  On  peut  voir  ee  qitè  tfous  avons  dit  da 
premier  Mihl,  des  Si,  Tom«  ZXYII«  Parc.  I.  f^g^ 
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Recueil  de  Diffettatiêni  fut  divers  fujeti 
de  rmfteire  de  France  ,  par  Mr,  Sabba» 
T  H  I  £  R ,  Prdfejfeur  au  Collège  de  Cbâlens  -fur 
Mûrne ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l' Académie 
de  la  mime  Ville;  chez  Delalain  &  Barbou» 
1770,  grand  in  12.  de  249  pp.  Ce  Recueil 
contient  cinq  DifTertations ,  ég  ileaient  doâet 
&  intérelTantes ,  fur  les  Limites  de  VEmpirê 
de  Cbarlemagne  à  la  mort  de   ce  Prince  :  fur 
les  différentes  pofitions  de  la  ville  de  Bejanpn^ 
depuis  Jules   Ctjar  jufqu'à  nous;  fur  rorigi* 
ne  du  titre  de  Comse  Palatin;  fur  le  Lieu  où 
Attila  fut  défait  par   V Armée   d'Aètius\  & 
fur  l'origine  (f  le  caradtère  des  TeQofageSp 
fur  les  Pays  qu'ils  babitoient  &c.  Toutes  cet 
DilTertitions  ^  hors  la  quatrième  ,  ont  concou- 
ru pour  les  Prix  propofés  par  diverfes  Aca- 
démies: aucune  n*a  été  couronnée,  &  toa* 
tes  auroient  mérité   de  Têtre.    Il  feroit  i 
fouhaiter  que  l'habile  Auteur  pûc  trouver  le 
temps   de  travailler  encore  (ur  des  fujett 
femblables,  ff.ais  il  va  fans  doute  s'occuper 
tout  entier  de  fon  excellent  DîBionnaire  pour 
l'intelligence  des  Auteurs  Clafflqu es ,  Ouvrage 
immenfe  dont   il  y  a  déjà  huic  Volumes  , 
qui  ne  s'étendent  que  jufques  à  la  Lettre  D. 
Hijioire  d'un  Voyage  aux  JJles  Malouines, 
fait  en  1763  &  17641  ovec  des  ObferVations 
Tome  XXXV.  Part.  L  O  fur 
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far  k  Détrok  ée  Jdagillan ,  &  fur  Us  jPa« 
tagons,  par  Doii   Pernjsttt,  Abhé  d» 
rÂiJbaye  de  Burgfl,  Membre  ie  V Académie 
Royale   des  Sk:ienees    (^   Selles-  Lettres  de 
BfuJJe ,  Afjocié  Ct>rrefpotidan$  de  celle  de  Fl(h 
rence ,  èf  T^iHivtbkâif^à  de  S.  M,  It  Rq»  de 
Bruffs  :  Nouvelle  Edition   re^fonéue  (^  aug» 
mentit  â*un  Bifcouts  Fréiiminaire  ^  de  Re» 
tnatques  pur   VHiUoire  Naturelle.^  &c.  chez 
SfiMl^rUi  Nyon,  &   Belalain^   1770.  grand 
Sq.  deux  Vol.  dont  le  u   e(ç  de  3^5.  pp.  9i 
l«  2d.  de   343  >  av«c  figures.    La  première 
Edition  de  cet  exaéb  &  mcéreOanc  Voyage 
avoU  éaé  bien  reçue  :  ceUe-ci  doit  Tètre  en-' 
core  mieux  à  caufe  des  additions  confidé* 
râbles  dont  ['Editeur  aJionyme  l'a  enrichie, 
&  de  I<a  forme  plus  avanca^eufe  qu'H  a  don- 
née â  toux  l'Ouvrage.    Il  l'a  presque  refon- 
du en  entier,  rapportant  fous  des  Chapitres 
particuliers,  ce    qui    étok  épars  dans  Fes 
deux  Volumes ,  &  dtftînguant  FHiftoire  quî 
intér^fle  tout  le  monde,  du  Journal  qui  ne 
peut  ôtre  lu  que  par  les  Navigateurs.    H  a 
ajouté   dans   le  cours  de  i'Ouvrage  beau* 
coup  d'obfervation^  fur  l*Hiiloire  Naturelle , 
la  Phyfîque  &c.  &  il  a  eu  foin  de  dtûin* 
guer  ces  articles  nouveaux  en  les  mettant 
entre  deux  crochets.    Mais  ce  qui  doit  fur* 

tout 
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tout  fkirt  rechercher  cette  nouvelle  Edf- 
tlot),  c'efl  h  Difeours  préliminaire,  qoi  eft 
très  curieux  &  qui  remplit  plus  de  70  pt* 
ges.  L'Anonyme  7  fupplée  au  fiience  de 
boM  Pernetty  fur  trois  objets  înté- 
reffans  .*  les  anciennes  notions  fur  les  Ifles 
Malouines;  les  Idées  judes  qu'on  peut  fe 
foraier  des  Patagons;  &  leê  recherches  i 
faire  dans  le  Monde  Audrah 

Nouvelle  Méthode  raffonnée  dû  Blaforif  éU 
de  VAn  Héraldique  du  F,  Menestrivè» 
mife  dans  un  meilleur  ordre  ,  (^  augmentée 
de  toutes  les  cormoijjances  relatives  à  cette 
Science  t  par  Mr.  L***,  Zyon,  chezS.  JîrttJ- 
fet  Fontbus ,  &  fe  trouTe  à  Paris  chez  plu- 
fieurs  Libraires,  1770,  in  80.  pp.  619  avec 
49  Planches  en  taille- douce.  Les  augmen- 
tations confidérables  dont  cette  Ëdition  eft 
enrichie ,  en  font  un  nouveau  Livre.  Le 
t.  Menestriér  avoit  fuivi  dans  l'etpli- 
cation  des  principes  Tordre  alphabétique 
des  termes  héraldiques:  M.  L.  a  cru,  avec 
f  aifon ,  devoir  lui  préférer  Tordre  des  ma-* 
tières  t  comme  plus  naturel  &  plus  aîfé  â 
retenir ,  mais  il  a  confervé  le  Diâionnaire 
tiniverfel  des  termes  du  Blafon ,  &  il  l'a  aug«' 
tienté  de  beaucoup  de  termes.  Il  eft  entré 
daùs  des  détails  intérefians  fur  l'origine  dé 

0  i  U 


212     BXBMOTSEQPB  DES  SCIENCE», 

UNobleffe,  fes  privilèges,  &  fc«   titres, 
foit  propres  foit  d'illuftration.    Il  a   décrit 
les  armoiries  de  tous  les  Souverains  &  Etats 
de  l'Europe,  marqué  la  raifon  des  difFérens 
quartiers  qu'ils  portent,  expofé   la  manière 
de  dreffer  les  preuves  deNobleflCj^  rappor- 
té l'origine  ,  les  progrès ,  les  fondions  ,  les 
privilèges  des  grandes  Charges ,  des   diffé- 
rens  Ordres  de  Chevalerie  ^&c.    L'Ouvrage 
eft  terminé  par  une  Table  des   Noms  dont 
les  Armoiries  font  contenues  dans  ce  Vo- 
lume. 

Les  Bêtes  mieux  connues:  Entretiens  par 

Mr.  VAhhé  Joanket,  delà  Société Roya- 
U  des  Sciences  Êf  Belles  -  Lettres  deNaricy; 

Elementa  doces  feroperque  fiuentîs 
Mater!»  caufas.quae  vis  animaverit  aftra, 
impleiitque  choros,  quo  vivat  Machina  motu. 

Çlaudianus 

Chez  J.  P-  Coliard  1770,  grand  in  12. 
deux  Vol.  dont  le  i».  eft  de  355.  pp.  &  le 
ad.  de  478.  Nous  doutons  fort  qu'après 
la  léaure  de  ce  Livre,  on  connoiffe  mieux 
les  Bêtes  qu'on  ne  le  faifoit  auparavant.  M. 
l'Abbé  JoANNET  y  ramène  le  fyftêmedes 
Automates,  fyftôme   étrange    fans   doute, 

nais 
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mais  qai  tout  bizarre  qQ*i[  parole  fait  hon- 
neur à  refprit  humain  I  fi  1*00  confîdèrequel 
chemin  it  a  du  faire  pour 7  parvenir.   Car, 
comme  le  remarque  Mr.   Boullier  ^  qui  de 
tous  les  Philofophes  modernes  e(l  celui  qui 
a  combattu  l'Automatisme  avec  le  plus  de 
fuccès ,  par   combien    de  nouvelles  vérités 
n'a -t- il  pas  fallu  paOTer.pour  pouvoir  ima- 
giner &  défendre  une  telle  erreur  avec  aff- 
tant  de  vraifemblance  ?  Cette  réflexion  ne 
regarde,  il  eft  vrai,  que  le  premier  inven- 
teur ,  car  le  paradoxe  une  fois  imaginé ,  il  n'y 
•a  pas  grand  mérite  â  l'adopter;  mais  il  y  en 
a  toujours  beaucoup  à  le  défendre  avec  au- 
tant d'habileté,  de  profondeur,  &  de  phî- 
lofophie    que    le    fait     Mr.    Joannet. 
Son  Ouvrage  e(t  proprement  une  réfutation 
de  l'Article  Ame  des  Bêtes  dans  le  Diction- 
naire Encyclopédique;  Article,  qui,  com- 
me le  reconnotc  le  Rédacteur  Encyclopé- 
diae.  ed  tiré  de  VEjJai  Pbihfopbique  de  Mr. 
Boullitr  fur  VAm  des  Bêtes.    Il  eût  mreux 
valu,  fans  doute,  fuivre  pas  à  pas  &  réfu- 
ter rOuvrage  même  de  feu  Mr.  Boullier, 
que  de  s'en  tenir  au  précis  qu'en  a  fait  Mr. 
Yvon  ;  mais  deux  raifons  ont  décidé  Mr. 
TAbbé  JoANNET  àfe  borner  i  l'Abrégé. 
P'UQ  côté  il  a  foulu  éviter  de  trop  groQir 

'    O  3  fou 
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fon  Ouvrage,  &  de  Tautre  ii  b  crttst  qoc 
$*U  analyfoit  le  Traité  de  Mr.  Bdailiêr,  oû 
ne  le  (oupçoooât  d'avoir  afFoibli  fea  prco- 
ves  &  altéré  fei  principes.  Noua  conjeâu- 
Tfons  qu'il  fupprime  la  meilleure  laifon.c'tft 
i^tt'il  n'z  pas  le  Livre  de  Mr.  Boullîet ,  ft 
^[a'appareinmeDC  il  n'a  pu  fe  le  procarer. 
Ce  qui  nous  le  fait  préfumer  c*efl  qu'il  al- 
tère le  nom  de  ce  célèbre  Ecrivain,  qu*il 
appelle  toojoors  Bouiltet ,  ttteut  qui  fuppo- 
Bt  quMl  n'a  point  va  l'Ouvrage  mésie,  & 
^a'il  ne  le  conooit  que  par  VEJpfU  de  VEn- 
njclfipédù^  où  Ton  die  que  rArttcte  Ame 
iês  Béus  eft  du  à  MM.  Xom  &  B^uUlH. 

y'fêité  des  Sels^  dans  lequel  en  démùnîte 
^'ilsfontcêmppfés  d'uni  terre  fuMle  Jntimi' 
mené  €(mhkiét  êmec  de  l'em ;  pisf  Gioroe 
Sr^cst  Stabl:  ttadiài  de  VAllemané; 
che»  Vincent,  1771  m  12.  fp,  4tOw  Stahl, 
tiè»  céfèbie  Chjrmiâe  Aiieaund,  n&quie  en 
FrancoBie  en  \66o,  &  mou^rut  à  Berlîn  en 
1734.  L'Ouvrage  dont  hoos  amtonçons  fa 
'4rradull:ioii,  eft  done  d'aocieiM^e  date;n>»ia 
le  Tiaéiâevr  &0ucs  qae  quoique  dlrpuls 
que  ce  Uyre  «  paru  »  uis  graftd  nonière  #e 
CfajrnùOes  aient  fart  des  fela  rdh|el  de  rei>rs 
Iravcus»  ils  n'^Mt  rien  on  prefqa«  rïen 
a|ooeé  4  ^  doétrine  qfoe  Mr.  Sr&nt  y 

a 


a  «tJblîb.  «  iy  cft  pf6l)biré  Ïat-Wm  Be 
l^mbhtrer  t>ar  des  fëits  fit  dë^  bkpéttenbèh& 
l)uc  «^iifcW«  ^Itfîoirqtiè  n*ëft  cbmptiré  tjtife 
de  bhëft  d*ëtit;  toîi  on  ^  trbii^e  âutb 
d)?8  dët^i)^  i\ii  lUtërefTans  fiit*  I^$  di!Fëren- 
tè^  b^mbihèifbrit  dék  fel^fur  t'es  ^hénomS- 
Ile»  qilt  lëÊ  itcottit)igHë»t ,  &  tut  les  catiréis 
àb  tel  phéHbtoéîiés.  Cette  partie  de  ibh 
Otivrigë  h*ëtt  ni  la  iilbins  cufîeu^e,  hi  Ik 
iHdins  iff)|)brtafatë,  puisque  les  Tels  font, de 
toiis  léé  à^ëhs  qùé  la  Chymie  eniploiè, 
ceux  ibtit  c\\h  tire  lé  pliis  d'avantagés  » 
tint  t)duf  pérïétfer  dans  la  cbm[)ontioh  des 
cbrf)à ,  qUé  ^oût  éh  opérer  dé  nouvelles 
cbrtïbfnalf6n§. 

Didîhnnairé  yétèrîîïaîre  t  6?  des  Animaux 
dofkejtiliues ,  contenant  leurs  mœurs ,  leurs  cà- 
iraQèrés ,  leurs  defcrtptîons  anatomques ,  la 
^ahiêre  de  lis  nourH'r ,  di  les  élever  6f  de 
Us  gmijbrhët ,  lès  aliëetls  qui  leur  Jmt  prâ" 
i^fes,  les  maladies  auiqûels  ili  font  fujits ,  QP 
leurs  propHêtés  tdni  pour  la  médecine  gf  la 
fiêUrrital^e  de  Vbo^ke,  que  pout  tous  lei  dif- 
firerii  ufâj^ès  de  la  SâcUté  civile ,  duquel  on 
à  Jbiht  ttn  Fauna  dailicu»;  pat  Mr.  Ba* 
cftoz,  Médecin  du  feu  Roi  de  Pologne  ^ 
Do&eur  âggrégé  du  Cnllêge  Royal  (^  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Nanci  ^  Affmé  du 

O  4  Acadé' 
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jieadémies  de  Mayencet  de  Chaalons,   d'An* 
gers,  de    Dijon,  de   Béziers  ,  de  Caen,  de 
Bordeaux  j   (f    de   Metz^    Correspondant  de 
celles  de  Rouen  (f  de  Touloufe  ;  Tome  l.  in 
go.  pp.  624.  avec  des  Planches  ,  chez  y.  F» 
Çoftard   1770.    L'infatigable  Auteur  paroit 
avoir  delTein  de  donner  en  forme  de   Dic- 
tionnaire, une  Hifloire  Naturelle  &  écono« 
inique  de  la  France.    II   a   commencé  par 
]es  Végétaux  dans  fon  Dif);ionnaire  univer- 
iel  des  Plantes,  Arbres  &   Arbufles  de  la 
^France  (  i  )  ;  le  Règne  animal  l'occupe  pré- 
fentement,  &  il  promet  pour  la  fuite  un 
Diftionnaire  des    minéraux  de  la  France  ^ 
dans    lequel  il  traitera   non  feulement   de 
toutes  les  terres  &  mines ,  mais  auilî  des 
différentes  fontaines  minérales  qui  s'y  trou- 
vent.   L'Ouvrage  dont  nous  avons  le  com- 
mencement fops  les  yeux,  fera  tort  étendu 
puisque  la  lettre  C  n'eit  pas  achevée  dans 
ce  premier    Tome;  auflî  rafl!timblera.  c- il 
£&  qui  fe  trouve  difperfé  dans  une   in6nité 
de  Volumes,  que  Mr.  Bucfio2  a  pris  la 
peine    de   confulter  &  de  dépouiller-    Du 
lette  ce  n'e(l  pas  une  fimple  compilation: 

aux 

(  I  )    BihlîHb.    dfs    3f,  Tom,  XXXIV.  Utti  lU 
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aux  connoiflances  que  l'Auteur  a  puifôct 
dans  les  Livres,  il  a  joint  celles  qu'il  a 
acquifes  lui  même  dans  le  Royaume  en  y 
faifant  fes  courfes  de  Botanique ,  en  con(ul- 
tanc  lei  gens  de  l'arc ,  les  intendans  de  do- 
maine, les  laboureurs,  les  chaûeurs»  les 
pêcheurs,  les  bergers  &c.  Les  Plinches 
de  ce  premier  Tome  font  bien  deflinées  & 
bien  gravées  ;  mais  à  dire  le  vrai  on  auroit 
pu  fe  pafler  de  la  plupart  de  ces  figures.  A 
la  bonne  heure  qu'on  y  eût  repréfenté  des 
animaux  rares  &  peu  connus  ;  mais  à  quoi 
bon  donner  la  figure  des  animaux  domefli^ 
ques  que  Ton  a  continuellement  fous  les 
yeux?  Il  y  a, par  ex,  fix  Planches  pour  au- 
unt  de  fortes  de  chiens  (%1  Cela  ne  fait 
que  renchérir  inutilement  un  Ouvrage,  qgî 
fera  déjà  aifez  difpendleux  par  la  multitude 
des  Volumes. 

.  La  Littérarure  Françoife  s'eft  enrichie 
depuis  peu  de  deux  ïraduéllons  de  Sue'to- 
VEy  bien  fupérieures  Tune  &  l'autre  à  celle 
que  Duteil  en  avoir  donnée  fur  la  fin  du 
Siècle  pafîé.  Un  Ecrivain  ,  qui  depuis 
quelques  années  s'eft  acquis  une  grande  cér 

lébrîté, 

(  »  )  Il  eft  înfte  d'ivartir  que  cet  planches  ne 
iont  po'm  gravées  d'apièi  celles  d^Mt^dtBmf^n^ 

O  S 
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lébrieé,  s'eit  hit  bien  de»  admirateurs,    ft 
beaucoup  d'ennemis,  eft  T Auteur  d'une  de 
ces  nouvelles  Traductions  :   Lés   DoUz^  Ci- 
fars  ,    ttniuits  du   Latîn  de    S  U  k'î*  o  n  ft , 
avtc  des  Notes  (^  des  Réftçxkhs ,   par  Mt. 
JDC  LA  Haspe,  chez  là  Coitihe  &  Diibi, 
1770.  in  8».  deux  Vdl.  dtihc  Ife  it.  eft  dé 
432  pp.  Tant  le  Discourt  Préilthlh.  qui  en  i 
{;4;&Ie  2d  de  504.  Quelques  critiques  que 
cette  Tridu6tion  ait  déji  elTiijréës,  noti^  ht 
doutons  pas  que  le  Public  Impartial  tib  là 
mette  aii  ndmbr6  des   iti^iljëiirès  qbe  !îbti6 
ayons  des  anciens  lliftofiéh^.    il   étl  vfâi 
que  dans  les  Notes  dolit  élIé  éft  ^tdoMpi- 
gnée ,  on  ne  trouve  aucun  8t){)arat^  de  ttt' 
tique;  elles  font  pour  II  pttipâft  i^'i  tnil- 
gr^s»  &  lie  fuppofeht  pas  t>èaUcb'ù|$  db  fe. 
cherches:  ttaisoiliiéraùfoit  dlscbui^citiir  (Jîiè 
la  Traduaion  elle  même  ne  fbtt  ëiégaritë , 
fbuvent   ériérgîqUè  ,    &   d^ordlliàîré    Mac- 
te  &  fidèîe.    ti  pla}>âre  dés  ftéfleitdhS  fur 
les  VMes  dès  Ethperèùrè  (ont  ÎDgéfîiëufôs  éb 
philoropbiqiiès.    Quant   âù  DlktfuB  Pféll- 
iDinaire,  il  eflt^llèin  d'éfprit  &  de  feu;  itflifi 
il  pourra  bien  fUéeitér  dé  houVtfâdi  ênâtf- 
inîs  i  Mr.  DE   LA   Harpe.    Il  y  déprime 
trop  ks  HifterieDS  François  :   s'il  faut  l'en 
frotrt  i  ill  ftmt  ^lesqut  lois  ëes  Gmtitfs 

ftt 
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0U  du   fbiéeuTS*     Véritablement  H   ^brali 

avoir  quelque  eâime  pour  S,  Rétl^  &  Ftr» 

f0€t  il  rend  jullice  à  Mf;  de  M9fttesfaieu^ 

ft  il  célèbre  beaucoup  Mr^  de  Foitairè^  août 

rfiflai  fttr  rHiftoire  générai*  eft^  éitU,  U 

Hhlimè'U  plus  vâfte  quêjimuU  l^éhpuHtf  «fc 

9feft  à  h  têifen  ;  miii  il  fturbit  bien  du 

fairf  aufll  ûeê  ^xccptiofiis  eii  hrent  de  ^neU 

que»  excelt^ns  tùôtûv$M%  dUtadiffi^  quiiont 

psru  en  France  dai^ê  ced  .dernidres  anf^é^^. 

VmfioUe  du  XFl  Siicié ,  par  ftin  Lif^ri , 

eft  iiiéoficeftiblemeflc  de  e«  fiotubre  ,  &  il 

tdc  été  be^  k  iAf4  DÉ   i<ABiiK»adelfe 

t6c(M&ottr€,  DODObllani  fis  éémèl^n  liiié- 

f6it«s    atee  ctt  IngénkftX    KcflValfi^     Ak 

f eftft  H  téfufe  très  Irffeil  ca  QUe  in#.  Li«}gi>#c 

a  dit  contre  Suéccrne,  &  rien  de  ploti  jufl:e 

qo«  la  nianière  doât  if  CBrû&éfife  )'HjO(% 

lien    Romain.    „  Suétone,   dit -il  4   n'cft 

pas  VB  fioriram  ^fôquanC»   alaia  c'àft  du 

IDQiDS    un  Hiftoricn  cvfîeits:  ri  6ft   ei^â 

>liiqt('au  fcmpttlc  ft  ri^doreofemeDe  ntéthdF- 

dàq^BLé.    Il  n'otoet  rren  d^  ce  q\$l  c&àcëtflit 

l'homme  dont  il  éctH  iai  vii^,    A  fe  crék 

obligé  de  rapporter  no9l  Sea9efli«At  ii>\iÇ  le 

qu*il  a  fm ,  oiais  tQui  ce  q»"im  a^  dit  de  ftA. 

Qû  fit  de  ceue  attention  doWt  i(  fe  f\^ 

dam  ki(  plu»  peii««s  c&ote,  awte  çin  il^ 
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pas  fâché  de  les  trouver;  &  c'ed  apparem* 
Hient  pour  cette  raifon  que  l'Auteur  d*£m!« 
le  regrette  quelque  part  qu'il  n*y  ait  plut 
de  Suétone.  S'il  abonde  en  détails,  il  eft 
fort  fobre  fur  les  réflexions  :  il  raconte  fans 
s'arrêter,  fans  paroitre  prendre  intérêt  à 
lien,  fans  donner  aucun  témoigiisge  d'ap* 
probation  ou  de  blâme  ,  d^attendrifTeaient 
ou  d'indignation:  fafonfbion  unique  eflcel* 
le  de  narrateur.  Il  réfulte  de  cette  indifFé- 
rence  un  préjuge  très  bien  fondé  en  faveur 
de  fon  impartialité  :  il  n'aime  ni  ne  hait  les 
hommes  dont  il  parle,  c'efl  aux  Le^eurs  i 
les  juger.  Il  fuffit  de  lire  dix  p^ges  de 
Suétone  pour  voir  qu'il  n'ell  d'aucun  parti 
&  qu'il  écrit  fans  paillon.  Il  n'a  point  de 
couleur,  mais  il  cù,  net  &  rapide,  &  fa 
compoficion  e(l  en  général  celle  d'un  hom- 
me inftruit  ". 

Hifloire  des  Douze  Céfats  de  Sue'to- 
K E  traduite  par  H£nri  Ophellot  db 
LA  Pause:  avec  des  Mélanges  Pbilof opti- 
ques £^  des  Notes  ;  chez  Saillant  &  Nyon , 
177^  in  8©.  quatre  Vol.  dont  le  i'.  cft  de 
390.  pp.  fans  la  Préface,  la  vie  de  Suéto- 
ne, &  les  Sommaires  qui  en  ont  I2i  :  le 
id.  de  522;  le  3c.  de  ji^S;  &  le  4e.de  4^9. 
Deux  Hommes  de  Lettres  ont  eu  part  i 

CCI 
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ces  qaatre  Volumes:  la  Traduâfon  même 
&  les  Notes  font  de  Mr.  D£  la   Pause, 
mais  on  doit  les  Mélanges  PhiloCophiquet 
à  Mt.  de  Lisledb  s  al  se.  Auteur  de 
Is  PbihfopbU  de  la  Nature,  Ouvrage  inté- 
reflant  &  (ingulier  qui  parut  l'année  demie* 
re;  &  dont  nous  comptons  de  nous  occu* 
per  quelque  jour.    Pour  ce  qui  e(l  du  tra- 
vail des  deux  Amis ,  rien  de  plus   avanta- 
geux que    le   jugement    qu'en   porte  Mr. 
Capperonnier,    „  La  Traduftion ,  dit  -  il ,  mi- 
lite d'être  tirée  de  la  fouie;  elle  m'a  para 
facile,  élégapte  &  fidèle.    Les  Notes, fans 
être  chargées  d'un  fatras  d'érudition  inuti« 
le,  font  claires,  précifes,  et   remplies  de 
goût.    Les  Mélanges  préfentent  des  vues 
pbDofophiques  •  non  de  cette  philofophte  dei« 
trudive  qui  ne  cherche  qu'à  multiplier  les  er- 
reurs; mais  de  celle  qui  s'attache  à  augmenter 
le  nombre  des  vérités  ".  Nous  fouscrivons 
volontiers  à  ce  jugement  de  l'habile  Cen- 
feur,  &  nous  ajoutons  que  quoi  qu'il  y  aie 
peut -être  plus  d'efprit  &  de  génie  dans  la 
Traduâion  &  dans  les  Réôexions  de  Mr. 
DE  LA  Harpe,  il  y  a  fans  comparaifon 
plus  de  travail,  de  recherches  &  de  critî- 
que  dans  la  VerOon  &  dans  les  Notes  de 
Mr.  oE  LA  Pause.    Un  peu  plus  démo- 
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dffti^  daM  fûii  c6a  ft  dans  celui  de  foo 
aQ^Qcii,  moins  de  prétentions,  moins  de 
faite  pl^ilofophique ,  mains  do  harileile, 
é.  de  légèreté  dans  teurs  décifion»»  sa- 
rotent  dQBSé  pks  de  p^x  encare  â  l'eAfi 
mable  préfet  qtf*lh  ont  fait  au  Public. 
Naos  dosions  auifi  Qu^on  approuve  )a  li- 
berté que  Mr.  BBLiiPAusfia  prifë»  de 
faire  des  recranebëmens  aâea  confidérebles 
dans  le  Texte  de  Suétone,  II  cR  vrai  qu'il 
à  Foftltué  dana  tea  Notes  tout  ce  qoil 
atoit  (opprime  dane  le  cours  de  i*^Bifloire; 
mais  on  ne  lie  pas  toujours  les  Notes»  lors 
far  «tout  quV>n  ne  tes  trotive  pas  au  bes  du 
'Teste,  ft  qe*if  f»ut  le»  aller  cheKber  â  \ê 
ôa  de  chaque  Livre. 

ï)iUi9nn(iirê  Fûrtatifcks  Règles  delà  lan- 
gue FranpoifSf  contenant  les  Frincépés  néeti- 
Jâires  pour  écrire  §?  parler  corre&einent  le 
Frmfèis  en  prof  a  (^  en  vers ,  les  rè^gies  de 
la  Grammaire,  de  TOrHgrapbe ,  dé  t^  Fem»- 
îuaiion,  ^  de  ùa  FrcnoneiafiM ,  (f  ffénênh 
lemsnt  tout  cCf  qut  concerne  la  Logipàe ,  h 
Rhétorique^  h  Ferjification  (fc.  le  tout  ap- 
puyé fur  les  autorités  des  meilkurs  Ameurs, 
deux  Vol.  in  8<y.  dont  le  i».  effi  de  540.  pp. 
fenslc  Wfcours  PréKminafïe  qui  en  a  54; 
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&  le  %^  de  599  f  chez  J,  F.  Cofi^  njo. 
Cel  Ouvrage  n*elt  autre  chafs  qye  Iç  JDie- 
rionnaîr^  élf  lElêcutèon  Stan^aife  donc  nous 
danoâmes  un  Extraie  Fannée  dernière  (i). 
On  7  retrouve  les  mèmçs  fautes  d'impres* 
fion»  le  même  Et  rata,  en  nu  mot  c'eft  la 
même  Edition  avec  un  nonvean  Titre.  Il 
c£l  bon  que  les  Journal  ifles  avertiflent  de 
ce  briç^ndage,  afin  qu'on  ne  foie  pas  expo- 
fé  i  acheter  deux  fois  le  même  Livre. 

Almanacb  au  Mufes  177I1  Par»»  chen 
Delalain,  in  12.  pp,  20^»  On  a  comparé 
ce  choix  de  Poéfîes  fughives  à  i*expofittoa 
de  tableaux  qui  fe  renouralle  tons  Jea 
deux  ans  au  Louvre  :  L'un  &  i^utre  font 
connoître  &  les  progrès  de  Part  &  le  nom* 
bre  de  ceux  qui  Texerceat  avec  fuccès*  Le 
mérite  de  ce  Recueil  appartient  aux  Ar- 
tiftes  qur  Pont  fourni;  mais  l^Homme  de 
Lettres  qui  raffemble  leurs  produâions  a  le 
talent  de  les  bien  choifir  ft  fouvenc  de  les  bien 
juger.  Il  les  afibrtic  avec  goût,  &  pour  d« 
viter  la  monotonie  11  place  quelquefois  Mr. 
Dom  à  cdté  de  Mr.  d'Arnauii  il  loue  fans 
partialité,  car  11  donne  àc$  élogea  &  â  Mr. 

de 
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de  Voltaire  &  à  Mr.  Fréron.  Nous  rappor* 
terons  quelques  unes  de  Tes  Notices  après 
avoir  cranfcric  les  morceaux  fuivans. 

Le  Jet  d'eau  &  le  Réfervoîn 
FABLE. 

l)ans  un  parc  dejjiné  (Tûprh  les  meîlleurt  plant , 

Un  jet  d'eau  dans  les  airs  s'éievoit  fous  Vomhragê 

Et  retomboij  à  travers  le  feuillage , 

I^otre  jet  d'eau  s'oublie ,  ainfi  que  c*ejl  tufage  ; 

(^  On  a  vu  de  tout^ethps^  les  fois  fe  prévaloir^» 

Il  in  fui  te  dansjùn  langage^ 

Von  de  obfcure  du  réfervoir  ^ 

Qui  Jubvenoit  à  tout  fon  étalage. 

Vois ,  Jui  dit  -  il,  ce  pompeux  appareil^ 

Si  jufqu'h  moi  peut  arriver  ta  vue; 

Vois  ces  gerbes  d'argent ,  dont  s^enricbit  la  nut , 

Et  que  j'oppofe  aux  rayons  du  foleiL 

A  quoi  fer  s -tu  mif érable  eau  dormante^ 

Quand  je  m'élève  aux  cieux^  à  mes  pieds  tu  croupît^ 

Ton  voifinage  me  tourmente^ 
Et  gâte  bien  Jouvent  les  lieux  que  j'embellis. 
Comme  il  parloit ,  un  det  canaux  fe  brife  : 
Au  fond  du  réfervoir  il  s'entr'ouvre  un  cbemin , 

Et  Joudain 
Vonde  four  dit ,  décroît ,  couh ,  é*  s^épuife\ 
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VûUi  eûjjiez  vu  les  rubis  s'exhaler  | 
lûufes  les  gerbes  iifparoîtve^ 
Et  les  perles  dégringoler, 
yfotre  orgueilleux  commence  àfe  tonnoîtrei 
Jl  baiffe^  il  tombe  y  il  ne  peut  plus  aller  ^ 
Ji  eji  à  fie.     Vous  devinez^  peut 'être. 
De  ma  fable  quel  eJi  le  fins  : 
Appauvrirez  le  peuple^  adieu  ticlat  iet  gtandtè 

Par  Mr.  Doiat, 
Cette  Fable   cous   en  rippalle  une  de  l'Abbé 
Aabert  qui  eft  terminée  par  cette  belle   compa* 
nîfcn  :  4»* 

Roit ,  nout  fCavws  rendu  vosgr^deurs  defpotiquét 
Qjse  pour  vous  exercer  par  cent  bienfaiir  nouvetux  ; 
Semblables  fitr  le  trône  à  ces  fiurces  publiques 
Qu'on  fi  plait  d'élever  pour  répandre  leurs  eauM 

L'Aflronome  &  le  Mendiant. 
FABLE. 

Un  des  enfans  de  la  do^e  Uranie^ 

Gens  dont  Vefprit  audacieux 
S'élève  dans  les  airs ,  &  vole  jujqu^aux  cieu$ê  4 

Avec  les  ailes  du  génie  \ 
Un  Aflronome  enfin  fe  promenoit  un  jour  » 

Et  rêvoii  à  fin  ordinaire 

Tome  XXXf^.  Part,  h  P  &«'// 
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j21«V/  cotoyott  àe/pbèrc  en  fphère  ^ 
Du  globe  dn  fuleil  Pétinceiûnt  cêntour» 
Un  Mendiant  h  voit ,  V aborde  &  lefuppite 
V aider  fa  langmffknte  vie  : 
Mais  fa  prière  tfi  fans  crédit  : 
Et  notre  Sav^int  taerturm 
Qui  de  Mars  Cen  aUoit  ebez  le  fis  de  Satwne , 
Ne  le  vit  ni  ne  l'erttendit. 
Il  n'fmagin.olt  pas^  vous  le  croyez  de  refe. 
En  trai*erfant  ces  vajies  champs , 

Que  Jur  une  route  célefte 
Ou  pût  trouver  des  Mendians, 
Cependant  l*bomme  aufac^fa  main  toujours  tendue  « 
P&nande^  pleure^  crie  ^  é^  Je  ré  fout  enfin  ^ 
En  voyant  que  Ja  vol  te  n'en  eft  pas  entendue^ 
A  le  tiret  pttr  fin  fourpomt  ; 
Le  Savant  tombe  de  la  nue^ 
Croyez^moi ,  dit  le  pauvre ,  abandonnez  aux  Dieux 
„  Le  féjour  d'où  vient  le  tonnerre  : 
„  Qu'allez  vous  fair^  dans  les  deux  ? 
„  Les  malheureux  font  fur  la  tare. 

Stances  fur  la  Vie. 

Toi  qui  m^ as  jette  nud  fur  toccan  du  monde  ^ 
Dieu  qui  fafjieds  en  paix  fur  les  orbes  des  cieux^ 
Veilles  fur  ton  enfant  errant  au  gré  de  Nndi , 

Et 
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r 

Et  rfipprecbe  le  fwt  qui  fccuU  à  mes  yeux. 

Guide  moi  dans  la  nuit  :  Jur  cette  mer  font  rivet 
^e  nage  à  la  lueur  des  rapides  éclairs 
Sous  mes  bras  énervés  ks  vagues  fugitives  » 
N'offf-ent  en  fe  brsfant  que  des  gouffres  ouverts^ 
Mes ff ères  entourés  de  joyeufes  campagnes 
Ornent  de  foie  &  d'or  leurs  beureux  pavillons  i 
Et  leur  proue  effleurant  les  liquides  compagnes  i 
Vole  &  me  froijfe  entor  de  fes  fers  avirons» 

Mais  tandis  quejeparle ,  au  loin  leur  vafie  flotte 
Qui  déployoit  aux  vents  une  foret  de  mâts  , 
En  dépit  des  nochers  &  de  tart  du  pilote  ^ 
près  d'un  ècueil  caché  fe  difperfe  en  éclats. 

Où  font'ilsces  vai£eauxjurcbargés  de  cordages  t 
Se  heurtant  dans  leuf  courfe^  ilsfe  brifoient  entr*eux  4 
Quand  l'obscur  paffager  qui  ce  doit  aux  orages  ^ 
Se  fauve  en  s^ accrochant  {\)à  leuf  s  débris  pompeux^ 

EmpreJJes ,  ils  voguoient  vers  une  ifle  inconnue  , 
Vun  par  Vautre  effacés ,  je  les  vois  engloutis  : 
Que  fer  t  contre  les  vents  cette  voile  tendue^ 
pour  retourner  aux  bords  dont  nous  femmes  partis  f 

Moi  qui  n'ai  fur  la  mer  ni  barque  ni  nacelle , 
Que  pourroit  de  mes  bras  Vimpuiffante  vigueur  7 

Lorf, 

(  i  )  Le  terme  de  s^aectoeber  né  partît  pas  affit 
noble  fur  -  tout  relativement  au  refte  de  la  piéee. 
Note  àt  rAimanacli.  ^ 
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Lorsque  le  ciel  jondit  en  pluie  univerfelU^ 
Lf  plus  infertuné  fut  le  meilleur  nageur. 

Enlace ,  6  ma  meitié ,  tes  mains  entre  les  mienner 
Endormons  nous  en  paix  fur  les  flots  en  courroux  i 
La  foudre  qui  détruit  les  fuperbes  antennes 
Sans  nous  appercevoir  pajfera  loin  de  nous  ^c. 

Ces  Stances  ont  de  grandes  beautés;  la  meta' 
phore  en  ejl  beureufe  ^  bien  foutenue,  ,» 

Les  notices  fuivances  donneront  une  idée 
de  quelques  Ouvrages  dont  nous  n'avons 
point  encore  parlé.  L'Iliade  d'Hombrb  ,  tra* 
daite  en  vers  François  avec  des  remarques 
(par  Mr.  de  Rochbfort),  4  Vol.  in  8®.  Pa- 
,  ris.  Saillant  &  Nyon.  De  tous  les  Traduc- 
teurs d' Homère ,  c^eft  affurément  Mr*  de  Ro* 
cbe/ort  qui  nous  donne  les  connoijjances  les 
plus  profondes  du  génie  de  ce  premier  des  Foi- 
teSf  i^  qui  nous  le  fait  mieux  Jentir, 

Les  Georgk^ues  de  Virgile, 
Traduftion  nouvelle  en  vers-  François  avec 
dfcs  notes;  par  Mr.  Delille,  ProfefTeur  en 
rUniverfué  de  Paris  ,  &c.  cinquième  E- 
dition,  Paris,  Bleuet,  in  12.de  348.  pp. 

Jufqu'a  préfent  on  avoit  cru  impajfible  de 
rendre  en  Frarpis  dans  un  Jl'jle  élevé  les  dé* 
tailt  dé  V Agriculture;  Mr,  Delitle  a  prouvé 
que  le  goûi  peut  tout  ennoblir  \  à  l'aide  d'une 

ver* 
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verfificQtion  ferme  il  a  fait  paffer  les  termei 
les  plus  communs ,  c?  c'eji  une  efpèce  de  révo* 
lution  qui  doit  faire  époque  dans  notre  Littéra* 
ture»     Quoique  la  partie  des  images  ne  Joit 
ptut  •  être  pas  rendue  avec  la  mime  fupériori^ 
tit  lefuccês  de  cet  Ouvrage  parott  fixé:  on 
Je  cite  déjà  comme  la  meilleure  TraduSiion  que 
nous  ayons  en  vers  François,   L'H  e  u  r  e  u  s  s 
PécHE,  Comédie  pour  les  Ombres  à  iéè* 
nés  changKS.otes ,  &C»  Paris»  Le  Jay  in  S<f. 
de  56  ppjouveau  genre  de  fpeEiacle  qu*on 
Je  procure  avec  du  papier  builé  ($  deux  bou- 
gies collées  enfemhle.    Les  aBiurs  placés  en- 
tre ce  papier  6f  ces  bougies  font  voir  de  profil 
leurs  ombres  qui  jouent  la  comédie.    L'heareu- 
fe  Pêche  a  été  faite  pour  ce  Théâtre  peu  dis. 
pendieux,    jijin  de  rendre  Viilufion  plus  corn* 
plette ,  il  devrait  y  avoir  auffi  des  ombres  qui 
Jifflent ,  (^  d'autres  qui  bâillent, 

ALLEMAGNE. 

Letpzick.  u,  C,  Saalbacb2  imprimé 
Herrn  Heinricbs  des  H.  R.  R.  Grafen  vow 
BiÎNAU,  ebemêligen  Kayjerl.  WurkL  Gebei* 
mênratbs ,  und  Stattbalters  der  Herz^'gtbumer 
Weimar  und  Eifenacb  &c,  Betracbtungen'  u- 
ter  die  Religion  und  ibren  jetzigen  Ferfall , 
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têfêusgegeben  von  D.  Johan  Fried- 
Hich  BuRscHBSN  der  Tbeolog,  ùffeml. 
êfdentl.  und  der  Pbilofopbie  aufJtrùrdentL 
Profeffor  zu  Leipzig,  des  grdlJen  Furften- 
CoUegii  CoUegiaten  &c.  c.  à.  d.  Confidéra- 
fions  fur  la  Religion  (f  fur  fa  décadence  ac* 
tuellot  par  feu  Mr.  de  Bùnau»  Comte  du 
S(.  Empire  f$c.  publiées  par  Mr,  le  Profes^ 
feur  Burfcber  in  80.  p/>.  288.  Tandis  qu'une 
foule  de  petits  Phiiorophes  fe.  déchaînent 
contre  la  Religion  Chrétienne ,  il  tù  bien 
confolant  de  voir  de  grands  Hommes  en 
prendre  la  défenfe.  L'iliuftre  Comte  d£ 
BtJNAu,  dont  toute  l'Europe  a  admiré  les 
talens  fupérieurs  &  la  vafle  érudition, 
avoit  eu  dans  fa  jeunefle  des  doutes  fur  la 
Religion.  Mais  Tentant  combien  il  lui  im* 
portoit  de  favoir  s'ils  étoient  fondés  ou 
sop ,  il  8*appliqua  avec  un  efpric  droit ,  & 
un  cœur  honnête  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité ,  &  il  ne  tarda  pas  à  fe  convaincre  de 
la  divinité  de  l'Evangile.  Il  expofe  l'objet, 
.  la  marche ,  &  le  fuccès  de  fes  recherches 
dans  rOuvrage  podbume  que  nous  annon- 
çons; Ouvrage  foiide  &  lumineux  dont  on 
ne  fauroit  trop  recommander  la  lefture. 
L'Article  ci)  TÂuteur  découvre  les  four- 
ces  de  rtnciédulicé,  &  les  caufes  des  préj>- 

8«« 
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gés  qae  tant  de  perfonnes  ont  aajourd'hai 
contre  le  Chriflianifaie,  mérite  fur- toiK 
une  atttention  particulière»  &  fuppofe  une 
profonde  connoiflance  du  cœur  humain. 
L'Editeur  de  cet  Ouvrage,  Mr.  Bur/cber, 
y  a  joint  un  Eloge  Hillorique  de  feu  Mr, 

D£    BUNAU. 

Le  même  Mr.  Burfcber  a  accompagné 
d*une  favante  Préface,  la  nouvelle  &  bon- 
ne lEdition  que  Mr.  Taeg  a  donnée  des 
quatre  Livres  de  S.  Auguflin  fur  la  Doc* 
trine  Chrétienne:  Aur»  Augustini  de 
DoSrina  Cbrijîiana  Libri  IV,  e  reeenjtone 
BcnetHQorum  ex  Congreg,  S,  Mâttri^  varie' 
tate  LeEHonum  animadverfionihusque  htevihus 
ilkiftravit,  atque  cum  Frafatione  D,  J.  P. 
Burfcheri  P.  F.  edidit  Jo.  Chriftianus  Ben- 
jam.  Teegius  Stbola  Sangerbus.  Coilegs  ter- 
tiust  in  8o. 

Mr.  le  ProfefTeur  C.  G.  Ludwig  a  pu- 
blié la  nie.  Partie  de  fes  Adverfaria  Medi- 
CO'  Pra&ica  (  i  ),  chez  JVeidmann  &  Reicb^ 
1770.  in  80.  Un  des  articles  les  plus  inté* 
rtilans  de  ce  Recueil  eil  celui  où  Mr. 
Ludwig  examine  ce  qu'il  faut  penfer  des 

re- 
(  I  )  Nous  avons  tnnoncé  les  deux  premières 
Bihl.  des  Sf.  Tomi  ZXXIII.   Paît.  II.  paj,  ^fg; 
«c  fyiv. 
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remèdes  extérieurs  qu'on  emploie  quelque^ 
fois  dans  la  petite -Vérole.  Il  défaprouve 
la  pratique  que  Mr.  TiJ[fot  avoit  recom- 
mandée d'ouvrir  les  boutons»  &  il  croit 
qu'elle  ne  peut  être  utile  que  dans  ub  très 
petit  nombre  de  cas. 

l^es  Amateurs  de  la  Littérature  Grecque 
apprendront  avec  plaifir  que  le  célèbre  Mr, 
|l  E I  s  K  E  vient  de  donner  le  fécond  Tome 
de  fa  belle  Edition  de  Di'mosthene. 
C'cft  un  in  S9,  de  63o.  pp.  1770.  c\iez  Smr 
m^f.  Le  IIK  Tome,  qui  ne  tardera  point 
à  paroUre»  contiendra  les  Notes  de  Mr. 
Reiske  fur  l'Orateur  Grec.  Noos  appre- 
nons que  l'habile  Editeqr  s'efl  procuré  tout 
ce  qu'on  a  trouvé  de  relatif  i  DémoQhène 
parmi  les  papiers  de  feu  Mr.  Taylor  (2% 
TEOPrlOT      FEMlSTOr      Tou      x«i 

riAHeriNOS  iKAmnav  /3i|SAio6  ^' 
Georoii  Gemisti  Plethonis  de 
Us  quœ  poji  pugnam  Mantinenfem  apud  Gra- 
f^^  ë^fi^  /""^  Libri  IL  nunc  primum  feorjim 
iditi  &  notis  illujlrati  ab  Henrico  Godo- 

fre- 

(  i)  Tour  le  monde  connoît  la  mag^nifiqae  E- 
duion  que  ce  doue  Angleii  a  donnée  de  DémQS«^ 
thène. 
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fredo  Richardo,^^*  Af.  Scbola  Prov^  Grim- 
menjis  Collega  IV  &  Cantore ,    1770  chez 
mifcber  In    80.  .pp.   184.   George   Ge*. 
Misr  B»  cosDtt  auili  fous  le  nom  de  PLe- 
THON,  qui  à  la  même  flgnification  &  qu'il 
préféroic,  étoitde  Conltancinople^  &  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  le  XVt 
SIècîe  par  fon  habileté  &  par  fon  favoir.  Il 
fe  diftingua  (Ingullèremenc  en  1438  dans  le 
Concile  de  Florence, où  il  affilia  avec  plu- 
fieurs  Grecs,  &  où  il  s'oppofa  avec  beau- 
coup de  force  à  la  réunion  des  Grecs  &  des 
Latins  fur  le  dogme  de   la  Proceffion  du 
St.  Esprit.    Ce  fut  lui  qui  fît  revivre  en  I- 
talie  rétude  de  la  Philofophie  Platonicien- 
ne^  &  il  en  infpira  le  goût  â    Cosme  de 
Médicîs.    Le  célèbre  Cardinal  Bejfarion  fut 
fon  Disciple.  Gemiste  retourna  en  Grè- 
ce, eut  un  emploi  affez  confidétable  dans 
I2  Morée,  &  mourut  igé  de  près  de  cent 
"ans.    On  a  de  lui  divers  Ouvrages  philofo-  ' 
pfaiques,  &  un  Traité  de  la  Procellion  du 
S.  Efprit.    L'Hilloire  Grecque  dont  nous 
annonçons  une  nouvelle  Edition ,  tfl  prin- 
cipalement tirée  de  Dtodore  de  Sicile  &  de 
Plutarque.    Elle  commence  à  ia  Bataille  de 
Mantinée  &  finit  à  la  mort  de  Philippe, pè- 
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re  d'Alexandre.  Jusques  ici  on  ne  Ta  voie 
pas  encore  imprimée  féparémeDt»  maia  on 
Tavoit  jointe  aux  Ouvrage»  d'Hérodote, 
deXénophon,  de  Deny&  d'Halicarnaiîe  &c. 
On  doit  favair  d'autant  plus  de  gré  à  Mr. 
Reichard  de  l'avoir  publiée  à  part  ,  qu'il 
l'a  accompagnée  de  bonnes  Notes  critiques 
&  hiftoriques.  L'Edition  eft  jolie  r  mai« 
nous  ne  devons  pas  difïîaiuler  q*i'il  s  Y  eft 
glifTé  un  aflez  grand  nombre  de  fautes  d*im- 
preffîon* 

S.  Crujîus  a  imprimé:  jinîmadverjtones 
quibus  Xenopbontis  memorabilium  Socratis 
di&orum  &  faStorum  Libri  emendantur^  •/- 
îujlrantur  ',  Aurore  C  a  r.  F  r  i  d.  H  i  N  d  e  w- 
BURGio  in  8**.  p/>.  200.  Ces  Remarques 
fur  le  Livre  de  Xenephon  intitulé  :  Les  cbo' 
fes  mémorables  de  Socrate  ,  font  pleines  de 
juftefTe  &  de  goût;  elles  fuppofent  une  pro- 
fonde connoidance  de  la  Littérature  Grec- 
que; &  il  eft  bien  à  fouhaiter  que  l'Auteur 
travaille  de  même  fur  Jes  autres  Oeuvres  de 
Xénophon,  comme  il  le  fait  espérer. 

On  ne  fauroit  auffi  dire  trop  de  bien  de 
l'Ouvrage  fuivant ,  qui  fe  trouve  chez  TVeid- 
mann  &.  Reicb:  Dion  Y  SI  vs  Lonoinus 
^e  Sublimitate  ex  recenfione    ZacL  Pearciû 

Mi* 


^nitnadveffiones  Interpretum  excefpfit  »  JwkS 
£^  novam  Ferfionetn  adjccit  S.  F.  N.  M  o- 
R  u  s ,  FbiL  Pfùf.  ^Lipf.  grand  go,  La  nou* 
▼elle  Traduâion  que  Mr.  te  ProfefTeur  Mo* 
RUS  nous  donne  du  Traité  du  Sublime  de 
LoDgin  »  eft  très  élégance  ,  &  les  Notes 
donc  il  l'a  accompagnée  fout  courtes ,  clai« 
xes  &  judicieufes.  L'Edition  ell  jolie  & 
correâe. 

H  ALLE.  Mr.  C.  F.  ScHULTZ,  Profes- 
feùr  â  Gôttingen,  a  fait  imprimer  ici  une 
très  bonne  Traduélion  Allemande  de  TOu- 
vrage  que  Mr.  Harwood  publia  il  y  a 
quelques  années  en  Anglois  (ous  le  titre 
d'IntroduUion  à  Vétude  fff  à  la  connoijjance 
du  Nouveau  Teftamene  (  i  j.  Lès  notes  &  les 
additions  de  Thabile  Traduâeur  donnent  un 
nouveau  prix  à  cet  ei^cellenc  Livre.   Quel- 
quefois il  critique  l'Auteur  Anglois.    C'eft 
ainli,  par  ex.  qu'il  examine  &   réfute  pied 
à  pied  le  Chapitre  où  Mr.  H  a  rwood  fi- 
che de  prouver  que  les  Démoniaques  dont 
il  eft  parlé  dans  le  N.  T.  a'étoient  qL«e  des 
malades  attaqués  de  foiîe  ou  d'épilepfie  (2). 

Mr. 

(  I  )  Nous  en  avons  parlé  dans  le  Tom.  XXIX* 
4e  cette  Bihlhtb»  Part.  I.  jirt,  IV. 
(?)    M.   SCHULZ    rcnaarque  qu'on    exagire 

beaa- 


^30     BiBUOTHBQPE  ÔES  SCIBMCSS^ 

fylr.  ScHUtz  n*a  pas  defTein  de  traduire 
la  Verfion  ou  plutôt  la  Paraphrafe  Angloife 
que  Mr.  Harwood  a  faite  du  N.  T.  Le  goût 
des  Paraphrafes  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près, 
aufli  général  en  Allemagne  qu'en  Ângleter- 
re;  &  pour  dire  le  vrai  »  de  toutes  les  nia- 
nières  de  donner  l'intelligence  de  l'EcricU' 
ie  Sainte  celle-ci  nous  parolt  la  plus  im- 
parfaite. Si  le  Texte  eu,  clair  par  lui  mê- 
me ,  comme  il  Teil  le  plus  fouvent  fur-tout 

dans 

beaucoup  le  nombre  des  Démoniaques,  &  qu'on 
en  parle  quelquefois  comme  (î  la  Judée  avoir  été 
4ans  ce  temps  là  remplie  de  c^s  infortunés.  Il 
eft  certain  cependant  que  les  Evangéliftçs  ne 
font  mention  tout  au  plus  que  de  neuf:  i.  celui 
qui  fut  guéri  à  Capernaiim  Marc  I;  21  •  31.  Lue, 
IV.  33-39;  a.  Marie  Madeleine  Luc,  VIIi:  2. 
3  &  4.  les  deux  qui  furent  guéris  dans  le  pays 
des  Gadaréniens  Mattk»  VIII  :  2S  -  H>  Marc  V  ; 
9 -21.  Luc»  VIII:  25-40;  5.  celui  dont  il  eft  par- 
lé Mattb.  \%i  32;  <•  celui  dont  la  guérifon  eft 
lapj^ortée  Mattb,  ZII:  22-37;  7*  I^a  fille  de  U 
Cananéenne^iirr^.  XV:  21  -  29.  Marc  VII:  24-30; 
S.  le  jeune  homme  dont  il  eft  parlé  Mattb.  XVII: 
14-  22.  Mare,  IX  :  14  -  30.  Lue,  IX:  37  *  44  ;  enfin 
p,  celui  dont  la  guérifon  eft  rapportée  Lue.  XI: 
24-  21 ,  fuppofé  que  ce  dernier  &  celui  que  nops 
nyons  indiqué  cofnme  le  ie  ne  foient  pas  la  ipê« 
mç  perfonne. 
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dans  les  Livres  Hidorîques ,  la  paraphrafe 
n'en  peut  être  que  fuperfiue  &  faftidieufe* 
£e  quant  aux  paQages  obfcurs  &  difHciles, 
on  ne  trouve  dans  les  paraphràfes  que  Tex* 
plication  que  le  ParaphraQe  a  adoptée,  ex- 
plication que  d'ordinaire  il  ne  motive  point 
&  qui  n'eH  pas  toujours  la  meilleure.  Mais 
ce  qui  rend  fur-tout  quelques  Paraphràfes 
plus  nuifibles  qu'utiles,  c*efl  la  licence  que 
les  Auteurs  fe  donnent  quelquefois  d'y  glis* 
fer  leurs  opinions  particulières,  ou  Ks  dog« 
mes  de  la  Sefte  à  laquelle  ils  font  attacher* 
Or  comme  c'^ll  là  i!nguliérement  le  carac- 
tère de  la  Paraphrafe  de  Mr.  Hatwoodt 
on  ne  peut  qtt*appTouver  le  parti  que  Mr* 
ScHULZ  a  pris  de  ne  la  point  traduire. 
On  lui  faura  plus  de  gré  encore  du  projet 
qu'il  a  formé  de  donner  une  nouvelle  Ver- 
don  Allemande  du  N»  T;  Verfion  qui  tien- 
dra  un  juile  mUieu  entre  une  Paraphrafe 
&  une  Traduélion  fervile  &  trop  littérale* 
11  en  publie  sAuellement  un  EfTai;  ce  font 
les  13  premiers  Chapitres  de  S.  Matthieu, 
&  nous  ne  doutons  pas  que  fes  Compatrio^ 
tes  ne  fouhaitent  avec  ardeur  qu'il  conti-» 
Due  cette  excellente  Verfion«  Voici  le  titre 
Allemand  du  Livre  que  nous  venons  d*an« 
noncer  :  Neue  EinUitung  in  dasjludium  und 

diê 
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die  kenntnifs  des  Ntuen  Tejlaments  ^  aus  dem 
Englifcben  des  Hrn.  Hatwoods  uberfetzt ,  und 
mit  Anmerkungen  und  eigenen  ^bbandlungen 
vermebft  von  Joh.  Christoph.  Frie- 
drich ScHULz;  der  Weltweisbeit  D.  auf 
der  Georgauguftus  tlniverfitât  zu  Gôuingen^ 
des  KonîgL  Tbeohgifcben  Repetenten  •  KolU- 
gie  ordentUcbenj  und  des  KonigL  Inftituts 
der  Hijiorifcben  JViOenfcboften  dofelbfi  aus- 
fenofdtntlicben  Mitglieds ,  1770.  in  80.  deux 
Vol.  dont  le  u.  tft  de  279.  pp.  &  le  lâ. 
de  215.  chce  J,  J.  Gebauer, 

Albeeti  ScHULtENSii  Ferfio  int^^ 
gra  Prûverbiorum  Salomonis  (f  in  eadem 
Commentarius  quem  in  cempendium  tedegit  ff 
cbfervûUenibus  criticis  auxit  Georg.  Jo.  Lud* 
Vogel ,  ji,  Af .  j^mpl.  Pbilos.  Ord.  AdjunS. 
jîccejjîi  autlarium  interpretationum  per  G* 
A.  Tellerum  F.  C.  Ptafatus  eft  J.  S.  Sem- 
1er  »  in  80.  Bien  des  Gens  de  Lettres ,  fur- 
tout  en  Allemagne,  feront  charmés  d'avoir 
dans  un  Volume  in  80*  non  feulement  l'ez* 
cellence  Verfîon  que  feu  Mr.  Schultbhs 
avoit  faite  du  Livre  des  Proverbes  »  mais 
aufli  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans  le  grand 
Commentaire  dont  il  Ta  voit  accompagnée. 
Cet  Abrégé  eu  très  bien  fait ,  &  reçoit  un 
nouveau  prix  des  remarques  qu'on  j  a  ajou. 

té 
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té  &  de  la  favante  Préface  de  Mr.  S  s  m- 

L  F.  R. 

Hendel  a  imprimé  :  Q.  S  e  p  t  i  m  1 1  F  l  o- 
RENTis  Tertulliani  L%hf%  quinque 
adverfus  Mûrcionem,  Recenfuit  J.  S«  Semler 
in  8o.  Les  Livres  contre  Marcion  font  les 
meilleurs  des  Ouvrages  de  Tertullien, 
mais  ils  font  très  obfcurs  »  comme  tous  fes 
Ecrits.  Perfonne  n'eft  plus  en  état  de  les 
éclaircir  que  Mr.  Semler,  qui  efl  încon* 
teftablement  un  des  plus  favans  Hommest 
qu'il  y  ait  en  Allemagne.  Le  Volume  que 
BOUS  annoijçons  fera  fuivi  de  quelques  au-* 
tret,  car  Mr.  S.  fe  propofe  de  donner  fuc- 
ceiBvemtfm  toutes  les  Oeuvres  de  Tertul- 
lien  &  de  les  accompagner  d*un  Gloffaire  & 
d*an  Volume  de  Differtatlons  fur  les  Ecrits 
de  cet  ancien  Auteur. 

Le  même  Mr.  Semler  a  publié  les  To* 
me  II  &  III  de  fon  Hifioire  EccUrtaflique: 
D.  Jo.  S  AL.  Sbmleri  Prof.  Tb,  F.  O. 
in  Rtgia  Fridericiana  Hifiofiœ  EccleJîaftUa 
SeliBa  Cûpita^  cum  Ephome  Canonum,  Ex- 
etrptit  Dogmatieis  (^  Tabulis  Cbranolagicis  ; 
Tmus  II  Sec.  VU-XL  Tom,  2IL  Sec.  XIU 
XF,  in  8^.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
pr«mtfr    Toqse    de  «et    ac^UejDi;    Ouvra- 
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ge  (i) ,  eft  parfaitement  applicable  à  ces  nou- 
veaux Volumes,  que  s'étendent  jafqucs  à 
la  nn  du  XVe.  Siècle. 

TuBiNGEN.  Cotta  z  imprimé:  ]oan- 
wrs  F'riderici  Gotta,  Tbeologi  Tu- 
bingenfis^  Hijioria  SuccinSa  Dogmatis  di 
Vita  aterna  ,  1770.  in  40,  pp.  92.  Toutes 
le»  queliions  qu'on  a  agitées  dans  tous  les 
Siècles  fur  la  Vie  Eternelle,  fur  fa  cenito- 
de,  fur  l'immortalité  de  Tame,  fur  la  con- 
noilTance  plus  ou  moins  étendue  qu'on  en 
avoit  avant  Jéfus  •  Chrill ,  fur  la  nature  de 
la  Félicité  Célefte,  fur  l'état  de  l'ame entre 
la  mort  &  le  jour  du  Jugement  &c.  toutes 
ces  queftions  &  quantité  d'autres  ,  font  le 
fujet  du  doae  &  intéreffant  Ouvrage  que 
-  nous  annonçons*  Le  célèbre  Auteur  y  fait 
rhidoire  des  controverfes  auxquelles  ces 
diverfes  quedions  ont  donné  lieu ,  il  indi- 
que  les  Livres  où  elles  font  traitées ,  il  rap- 
porte &  difcute  les  raifons  de  chaque  opi- 
nion, &  les  objeétions  qu'on  7  a  faites  &c* . 

Celle.  Le  Sr.  Scbukste  vient  de  publier 
un  j^vertiffement  qui  intérelTera  les  Gens  de 
Lettres,  &  que  nous  nous  faifdns  on  plai- 

fir 

(  I  )  BikL  det  Se,  Tom.  ZZVIIX,  Fart,  IL  fs^ 
413.  &AiV, 
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fir  d'ioférer  ici  ,  comme  otk  lioui  l*a  de- 
mandé. 
.    „  L'Hifloire  de  nos  ancêtres  a  ton  jours  trou- 
vé dés  amateurs ,  &.  les  Ouwrages  qui  ont 
été  compofés  pour  Péclaircir,  excitent  en* 
core  la  curioOté  de  ceux  qui  tfavatllent  au 
même  objet.    Les  contrées  habitées  autre* 
fois  par  les  Germains  »  nous  offrent  jus- 
qu'à ce  jour  les  monumèns  qu'ils  nous  ont 
laides;  &  qui  font  d*autant  plus  précieux 
pour  nous  qu'ils  nous  renvoient  i  cel  temps 
éloignés,  où  Ton  ne  connoiflbit  ni  rufagé 
du  burin  »  ni  celui  du  cifeau  êc  de  l'afphabet. 
Nos  ancêtres  confioient  leurs  cendres  &  ce 
qui  leur  étolt  le  plus  cher ,  à  là  terre.  Cell 
elle  en  partie  qui  nous  a  cônfetvé  jusqu'à 
aujourd'hui  ce  qui  n'étoit  pas  fujet  à  la  de- 
f!ruâion,  eO  attendant  qu'une   main  heu« 
reufe  fe  fftt  donné  des  peines  pour  noua 
découvrir  ces  monumens.    Un  favaat  Ec- 
cléfiaûique  ,     MonHeur    ZiMUxa^iair/ 
s'efl  donné  beaucoup  de  foins  pour  déter- 
rer des  urnes  fépuîchrales  &  raltembler  ce 
qui  y  écoit  contenu,   dans  les  environs  de 
la  Ville  d'Ueltzen  qu'il  habite,  &  qui  eil  la 
plus  ancienne  du  Duché  de  ^elle.    Ùo  éra* 
vail  de  plufîeurs  années  lui  a  valu  non  (eu- 
iemènt  un  ^rand  nombres  d'urnes  fépulchra- 

♦ 
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ks .  iy«c  ce  qu'elles  renftrfioient  »  m%U 
iQÛi  une  expérience  confommée  &  uot 
ooM>CHirt0ce  éte»4tte  fur  cet  objet.  Mr. 
ZiM'MKiiMAiiV  a  ^de  piM  tioûté  à 
cet  U«Vftse  ciii«)  DiiferctCfC»t)t  for  le  mt* 
use  fiikt  «  compofées  p«r  Mr.  ^otà  Gé- 
néral •Surintendant  i  StetUn*  }e  ne  doace 
nallenftnt  d'apiit  ce  qfue  je  viens  d'expo- 
fer  »  que  le  pfo|et  que  j'ai  loftté  de  donner 
«tt  Public  le  deffein  de  cet  Anuqufcé»»  e& 
tailles  douces enltt(nÎBée<i  avec  des  notes  do 
Savane  dont  fai  fait  nentîoft,  se  foit  fort 
goûté.  Cependant  comme  les  avances  poor 
Tezécation  de  cet  Ouvrage  font  confidéra- 
blés,  car  il  confifléra  en  vingt  tiois  pian* 
ches  in,  JqUo  ;  &  que  je  ne  coospte  pas  eo 
faire  graver  beaucoup  plus  que  je  ne  pour- 
rai  trouver  de  Sonscrivana  •  ie  me  fiatee 
que  le  Public  voudra  bien  fe  procurer  VOâ- 
vrage  en  qûeflion  par  cette  voie»  aux  con- 
ditions fuivantesi 
•)  La  fouscriprion  commencera  d*abord  àc 

continuera  jusqu'à  la  prochaine  Foire  de 

Pâque  de  Lelpztg^ 
1.)  Chaque  Souscrivant  payera  on  Louis  ^or. 
30  Je  livrerai    â    chaque    Souscrivant    un 

exftmplaire  de  ro.ivrage  (ix  mois  aprSs 

la  fouicription  fermée., 

4*)  Ceux 


4.)  tîîWc  qû\  mûiaht  t)ai  ibufcrU  payeront 

8  Rtfclr.  pdur  f'cièmphirtf. 
i.)  hté  DOmI  dé^  i>t)ttècri^iie  ftrdht  mis  I 

il  tête  dé  VdnwHié. 
6.)  Lèl   /Iniaèéifè    pourront    s'tdreitér   I 

▼ront  cet  avli  grdtis. 

f .)  On  pôorrà  té  déeèfmiiïêr  pDUr  le  tfieè 
/Hièinand  duFrarçoii»  qai  (ttt  aoffi  M. 
primé  in  foKo. 

t.)  L'on  a  chotfl  pour  l'imprefflon  des  Es- 
tampées, anfG  bien  ^e  de  TOuvragë 
iui-ârêité  de  trts  beàtl  papier  blâhc  & 
très  bien  calé. 

Celle , 
l€  4.  Janvier  1771-  - 

^ean  Thicdorie  ScbUltze. 
Imprimeur  de  la  Cour  &  Libraire^ 

PELOVINCES-UNIES. 

Utreght*  ' Lùmentatimum  Jerem/ét  Pa-^ 
rapbrafis  Foettca^AuSùre  0  A  Nie  le  Thbo^ 
!)ORo  Hue  T.  V.  D,  M.  Trajefti  ad  RKe-^ 
DUm  1770.  in  40.  pp,  18.  Rien  de  plus 
vrai  que  ce  que  Gtotius  difoiC  de  jéréihiè^ 
quMI  étoit  admirable  dans  l'art  dé  toucher 
fc  d^èmouToir  ;  mirus  in  oJ^eSibus  côncùên^ 

Q  2    '  éiî 
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dis  Jtremias.  Ses  Lûment^ions^t  far-toi^» 
font  (in  chef  d'œufre  en  ce  genre:  aum 
de«  Poôite  de  plafieurs  Nations  fe  font -ils 
exercés  i  les  traduire,  à  les  paraphrafer 
pu  àjes  imiter*  Mr.  Hukt  (i)  tiendra 
déforoiais  un  rang  didingué  eotr'eux.  Sa 
Paraphrafe  tit  une  bonne  explication  du 
Poéoie  de  Jérémie,  dont  elle  rend   fidèle^ 

ment  le  fens  en  très  beaut  vers.  Il  y  a  de 
la  force  &  d*él ovation  dans  quelques*  inor« 
ceaux  ;  une  douceur  charmante  dans  d'au^ 
très:  par -tout  du  nombre»  de  rharmonie 
&  beaucoup  de  pureté  &  d'élégance.  Voi- 
ci la  paraphrafe  des  quatre  premiers  ver- 
fets: 

I.  Siccine^  quamuitis  vigtiit  celeberrima  Kuptr  * 
Civiùus,  Uibi  pofuU  nunc  jacet  orba/uol 
Siccîne  y  pr^cipuMS  inter  prius  irtclita  gtntei , 

Sola^  xtelut  rapto  conjuge  nuptity  ftdet\ 
Siccint ,  Principibus  quondam  élomindtn  fuperbis , 
Subflere  fe  duro  cogitur  ipfn  ju^ê' 

i .  D/ffluit  aifiduo ,  mfiis  per  tempora ,  fle$M , 
Et  tep'tdo  moejlas  irrigat  imbre  gênas. 
Qjii  fevût  iijflUid  bUndâ  [datia  cura , 

(  X  }  Il  e(i  un  des  Faftenis  de  TEglife  Waironoo 
d'Utiecht. 


■■■i 
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i>#  tût  quos  btibutt  nulhs  ami  eut  adeft. 
Opprejfe  Jocti  ft  Jubiuxtrt  doUft , 
Multaque  prédît  àêmna  dédite  icco» 

3.  ïneolit  hiu  terras  jfudâ  gens  ôvtn  remotas^ 
Setim  peregrims  mûnctpiwmque  virh  ! 

Hue  ilittc  in  ter  popu/oi  disjeffa  féroces ,         / 
Ifjvenit  in  tantis  §tia  nulU  multu 
Obfedere  eavMt,  quo^  fugerat  anxia^  val/es  ^ 
^t  trepidam  valida  ccrripuere  manu^  * 

4.  Ipfa  doîet  \/acram  via  que  ducebat  ad  uibem , 
fUemine  jam  fr/ios  cênceiebrante  die  s, 
Vidimus  auguftas  ^   Solyma  muni  mina  ^  portas  ^ 
Et  ferro  et  flammis  céder e ,  quotquot  erant. 
Logent  Pontijîces  !  ianguent  m^erore  fuelU  ; 
Ipfaque  Joiiicito  preffk  do/ore  gémit, 

^.  van  Padienburg  a  upprîmé  Ie$  derniè- 
res Parties  (  i  )  do  dofle  Ouvrage  de  Mr. 
je  LUIT  fur  remploi  de  l'Attîcic  Grec  (kc 
Vindieîai  Jrticuli  'O,  'H,  TO'  in  Novo 
Tejiamentê  &ç,  Nou*  en  rendrons  compte 
incelTammenL 

.  Le  même  ybtaîré  a  raïs  >  eh  vente  la 
troinème  Pir^Je  du  Cours  de  M^^rhéma» 
fique  appliquée  de  Mr.. le  ProfeflVur  H  en* 

HSR  r.' 

(  1  )  On  pest  Tôtr  «n  Cztrait. delà  première Far« 
ùt  BibL  des  Se,  Tin.  XXIX.  Parc  U  Arf*  %U 

Q3 


III,  five  Elemcma  C|^«^,  P-eifp^^iv^, 
Catoptrices  ,  Dhp^icsj  ,  fff  Fh(^ùm»Px^a  , 
4^&af$  J.  F.  H  E  or  Kg  AT,  Fhil.  Daffoip^ . 
Matbefeos  FM.  Froftffvr^,  SêciHaHm  Suten- 
tiarum  Harlemo  (S  Rottif^a^i^  -  Batavarum 
SpciOf  1770  in  %<*,  pp.  300  avec  figures* 
Cetce  Partie  qai  n*e(t  en  i\^  inférieure  aui: 
deux  précédentes,  coinient  (a  Théo^rie  i« 
plas  fublime  propofée  de  la  fsçon  la  plus 
fimple  &  la  plus  claire. 

On  &e  faurotc  trop  recommat^der  aux 
HûllâodoH  la  It^re  de  dî&ux  Volumes  d» 
SeroDOns»  qui  vieiHieat  d*être  tradaiu  eo 
leur  Langue,  &  qui  A»nt  bien  difFécesi  d# 
J%  plupart  de  ceçx  qui  slçp^îjmçLDi  dan|  ce 
Pays.  EvangeUfcbe  Fudikêatzien  nver  ver^ 
fcb&idene  9ndervie,rpen:  w*âfbj^  ^evoefr^d  ^ 
4<n«  verband^ïfnç  ^ver  ((i  kx^cbten  vqn  ^  een 
in  den  firyd^  ^.^Jjcbcn,  bet  Vii^efcb  çn  den  Ge^Jl  ,' 
door  den  wel  Èernvaarden  en  zeer  geUerdfn^ 
fffer  IsAAK  Watts.,  Do^or  in,  de  Go4' 
geUerdbeiii  en  BedUnt^ar  iesG^dîykenWêOfdî 
U  Londdn.uh  bet  Engelfcb  vertaald;c,  »'.d. 
Sermons  JSvangéliques  fur  divers  fujeîs  (fe, 
par  le  Dr  Watt  s  &c.  traduits  de  l'An» 
g.iQis  1770  in  4-9.  Pf.  «?8>  Qb^z»  -4-  V(0  P^i' 
denbur^.    Ces  SeroMWs  iout  %fU  qM'OB   d9r, 

voit 


jAKvtiAt  FjsrawLj,  Mau,  1771.  24? 

voit  Les  atc«wbe  d'im  des  plus  baMIct ,  èeê 
plus  pieux,  &  det  plus  judicieux  Ttiéalo^ 
giens  qii«  l'Angleterre  itt  produits* 

UHgMi€tzenô    Ferzomeling  pan  JHgttlyk$ 

Lûerredenwn;  dêùf  Jom-  Joach  vSFAi.Bilid» 

Opper  .  Confi/lêfMél  •  Rm^  tf»  Pfo^  te  B«r* 

iyn  ;   «Il  htt  Hûogduitjcb  v%ftaalà,  tndgr  de. 

Zmipnâuk;  AUiffiiDO  asouettie  vkfbiut  ACU; 

c.  a.  d.  StfmmtiS  deMf.'&WM'hOiVr  F«l- 

teut  6fc    à  Berlin;  chez   G.  F  &  vd   vm 

PaddênbtAfg,  ifio,  m  ^  pp.  335-    )»»ais 

on  «e  pswU  mieux  le  Utigag«  du  ccwif ,  qw 

Re  te^  &it  lAr.  Spaloijig  d«D»  i»«l  «(- 

oeileQS   Serflwms.    On   »'f  troiàiie  |ra$  œ 

feu,  cts  ftawls  siott¥«ncs«^  ces  w»n\  Uh 

bklaiet  qvi  cnraâérifiemi  lé^queneie  d^.ftg^ 

fttct  &  des  &Mfm:  ceM«  de  l*OflReu>  d^ 

BerKo  eftdoAce»ifliQ0u«nite»  pe»6«^Q^e..  il 

réonât  an  plut  haui  4agré  U  fudeff*  <k  k 

fckHidH^  avec  l'arc  di'iiilQilvoir  &  d^  Ciwch^^ 

S^  iv^t^  (ma  to«i>3kUiis  ètiet^  cMfî J^»^  &  M 

Ut  tr^M^  de  U  f9«QMre^  U  plud  u;il^  «,  U 

plus  ^i^acM.    Ses.  DifcDiifa  foipt  leo^Li 

d;ine.  ^iklliiiiide  dVsceIto»te«   9¥efVMJorMt 

fur  ha  vie  huiuaiue,  &  fuc  1^  fli><»urs  4  Wt 

prii¥:iptft  du  Oicie  au  i>oaSi  vivona.  La  psiir 

fGiiide  connoifTance  que  Mr.  S  P  A  ld  i  N  g  a 

du  Cflittr  &  dxi  A(»d9.r  fe  «Ht  m  ^t  dv^ 

Q  4  démêler 
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démfiler  &  de  difliper  les  illoGons  que  les 
hommes  fe  font,  &  les  préjugés  qu'ils  en< 
tretienoent  contre  le  ChridiaDifme  ft  ia Mo- 
rale Evangélique.  Enfin  ce  qui  achète  de 
rendre  ces  Sermons  (ingulièrement  intéres- 
fans  &  propres  à  faire  du  fruic»  c*eft  le  ta- 
lent particulier  qu'a  Le  Prédicateur  d^éclair- 
cir.fes  fujets  &  de  réveiller  l'attention,  par 
d'beureufes  comparaifons  &  par  des  exem- 
ples bien  choifîs» 

Le  mêmes  Libraires  ont  imprimé  :  Eifjlt 
Beginfèlin  van  de  Hiftorie  der  IVyshegeerte 
mtgegetven  deor  den  Hier  Jacos  Bruc- 
X  E  K ,  ^"jndi  een  kort  hegrip  van  »yn  groot 
Jf^erk.  In  bet  Niderduitjeb  vertaalt  en  met 
jianmerkingen  Vêrtneerdirt  door  'wylen  den 
Eerw»  Meèr  A.  de  Stoppelaar ,  m  zyn 
fer^*  Leven  waardig  Evangelie-Dienaar  in 
den  Ouden-Bofcbé  EerfieStuk^  c.  a.  d.  Pre- 
miers Principes  de  VHifteire  de  la  Pbilefih 
fhie,  9u  Abrégé  du  grand  Ouvrage  de  M. 
D&ucKERt  trad,  en  Hollandois,  avec  des 
Jiemùrques  par  feu  Mr.  Stoppelaar ,  Pafteur 
&c.  Première  Partie  ,  1771.  grand  8«.  de 
279,  pp.  UBifteire  Critique  de  la  Pbihfo- 
fbie  depuis  fon  origine  jufqu'à  préfent  (  1  ) , 

par 
{  I  )  En  ciaq  i^tps  Volamas  i/i  4*  tu  Lmia. 


jAmriiE,  Fbviiba^  Mars»  1771.  H9 

par  M.BRUCKER,  e(l   un  des  meilleari 
Ouvrages  qui  aient  été  publiés  daDs  ce  Siè*. 
de.     fâ.^Formty  en  fie  il  y  a  quelques  an* 
nées  un  fort  bon  Abrégé,  doot  nous  ren- 
dimes  compte  dans  le  temps  (2).     Celui 
dont  nous  annonçons  i  préfent  la  Traduc* 
tlon  Holiandoife .  tft  d'uqe  forme  difFéroQ* 
te:   il  eft  par   Demandes  &  par  Réponfes^ 
&-  on  le  doit  à  M.  Bbucker  lui  méme^ 
Feu  M.  de  Stoppelaar  ,qni  2V0\t  traduit  avec 
fuccès  pluficurs  Ouvrjiges  edimables,  s*étoit 
déterminé  non   feulenient   â   traduire   aufli 
celui-ci,  mais  encore  à  l'accompagner  d'ua. 
aflrz    grand    nombre    de    H^^macques.     La, 
mort  Ta  empêché  d'exécuter  entièrement  ce 
deifein.     A  la  vériié  la  Traôuébu^ii  efl  aclie- 
vée»  mais  il  n*a  pu  faire  iie&   Remarques 
que  fur    cette    partie  de  TOuvrage   qu'on 
diftribue  à  préfent.     Les  Notes  fur  le  rc(];e 
du  Livre  feront  d'une  autre  n^ain  habile  » 
qui  a  bien  vouiu  fe  charger  de  ce  travail. 
Quant  aux  Remarques  de  M.  de  Stoppelat^r. 
elles  font  favantes  &  utiles.    Quelques  unes . 
font  empruntées  de  M    Formey  , .  mais  la 
plupart  font  du  TraJuélear  îioliandois. 

Les  Paddenburg  ont  mis  en  vente  la  l^ra- 

dqc- 

(i)  JM/.  des  5f.  Toio.  XV.  Fart.  I.  Ar$.  XIU 


SjTO   BiiLKmniQijB  des  Scïbvcej, 

duftion  <4e  la  féconde  Partie  du  Too>e  L 
de  vHiJiêiwB  Ecdéfii^ipie  par  le  Dr.  Cot- 
TA.  On  peut  voir  ce  que  noai  avons  dit 
afltleora  de  cet  extrtrllent  Ouvrage  (  i  )» 
Vofcl  le  titre  de  <a  Traduâton  :  Progvê 
itntf  uitvêerigi  en  Vùlledi^  Kerkelykê  Hiftê^ 
fit  du  Nieuwen  Teflamenu  ,  van  bit  hegin 
dit  Cbrifielyke  tydrekening  t9$  den  tigen^rnoor^ 
dîgèn  tyd ,  dêOf'  Johannbs  Fredfbik 
CoTTA,  S.  &  TktoL  Dê8$r  giwùon  m 
épenhoêr  Leeraêf^  ois  meede  e^fh  Supe^êth 
tendent  v«n  bn  Tbeoiegifcb  Stifê ,  en  Dckm 
èef  Kerke  te  Tubingen.  Un  bet  HeegduUjcb 
J^eftoitlit.  Onder  de  Zinfpreuk:  Akiffimo  aa^ 
miente  vtribua  meit.  Eerfiê  Deei^  Tweeds 
Stukf  177a  grftod  8^.  de  508;  pp. 

M.  I»  Fadeur  J.  H  Bachiekb  «  fait 
imprimer  ches  les  nnéinet  Lihraifet  deux 
Ouvrages  favans  &  très  orthoéoiea  ,  qui 
méritent  d*è:re  annoncés  :-  l'un  traite  de 
VEglîfe ,  Kautre  des  Sacremenf.  Oude  m 
regtfennige  Leer  aangaande  den  etgen  ûêH. 
van  de  Kerke  Gods  &6.  1769 

De  Leere  van  de  Sakrementen  na  den  a«rt 
ven  de  Goddelyke  Ferbcnden  verkiêêrd ,  dim 

JoH. 

'     (  I  )  ^ikl  dit  Si.  Tom.  X£(i.  ?art.  (L  fip 
4Sh  *•/•'». 


primé;  Çonradi  Ugwii  F.  Ç.  piffijt^^ 
tknis  fbihhngkû-T^éi^k^  in  4îtK«/(i  $a<r»( 

fiiit  ]o^,  fteHn^  Sçhaçh^,    177Q.  f«  4^.  Ji% 

dkmna  ii  y  gtielquea  armées  mi^^  i|Omv^I« 
Kdijiioti  de  riiJarmme  ^  /.'/fiiNrf  M  ^ 
^^liioiï  (f  )  par  fett  M.  fttfiwV,  H  ftî  efp^-, 
fer  on  Recueil  de^  DkŒsrtmioa^  du  mAreie^ 
Auteur,  DilSeii»atio|is  <^  V(oiiQU4  <IM  é|| 
|Miblié«s  féparétnen^,  m^js  qu'cta  fpul^aistaifr 
depuis  long-teiBpfr  de  voir  raffriib^é«s.  M 
remplie  aftueUeffleac  cet  en§s^iiunc,  &  i| 
Pauroit  reuipti  p)ut6t  fi  divers  at>^aole&  & 
particulièrement  ^a  mort  de  M.  Aenm  fils  • 
qui  loi  avori  promis  quekioes  ficf.|i<L  49  fou» 
père ,  n'avoient  retardé  la  poblicatloo  àe  0» 
Volume.    Le  titre  porte  (jue  c'ell  le  Tooie^ 

\ 
(  I }  Noas  en  stobs  psrl^ ,  aoflî  <bisn  qut  dt 

rezfiplIcQte  HMKmcnU  ift  VHiJhohre  d$,  la.  ft^^nefr, 

tint  pM^HÇ.  5«i&iiM6r  Itv  mêirv»  /{«M'  4r^^^  l^<%9»r 
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Jecênd\  parce  qu'en  effet  M.  Ikenius   père 
ivoit  lui  même  publié  en  1749.  à  Leyde  un 
premier  Tome  de  Diderutiong  fous  le  ticre 
de  Dijfertatiênet  PhiloUgico-Toeologica ^    in 
4«.   Le  nouveau  Volume  que  noua  annon- 
çons contient  15.  DiCTertations ,  que  lesama* 
teurs  des.  Antiquités  9i  de  la  Philologie  Sa- 
crée liront  avec  piaifîr  &  avec  fruit.    Elles 
font  pleines  d'une  érudition  choiOe  &  d'une 
bonne  critique»   &  elle   éclairctHent    très 
Keuirèufement  un  grand  nombre  de  paflages 
de  l'Ecriture  Sainte.     En  voici  les  fujets  ; 
X.  &  2,     De  inflilutis  ff  cerimoniis  Legis 
JUofaica  antt  Mojen,    3.   Di  finihus  Ttrtm^ 
promi[fœ  »    ejusque  fucceffiva  êccupatiên$  ai 
Gen.  XV:  .18,   19-   Deut.  I;  7,  8.  XI:  24, 
&C.    4:  De  àbUgminïbus  Sacrificiorum  ^  Dea 
in.alîëfi  oferri  folhis  ,   ad  l.evlL  III:  JV: 
VII:   IX:  &c.     5.  De  rivis  Fiuvii ,    Urksm 
Dei  gf  bêbitacula  Altijfimi  latificantibus  ai 
Pfalm..  XLVI:  5.    6.   De  Lilio  Saronitica. 
imhUmate  Sponja ,  ad  Cantic.  II:  x      7.  Z)e 
pravitatum  Isreilis  fubaSlione  ^  (j^  pec<at$run^ 
in  prefundiffimum  Mare  projeQione,  ci  Micb* 
VII:  \9,  .  i    De  Anatbemate^   quo  Deuî  $h 
iifjfi^  in  carne  manifeftati  reje&ionem  Ju- 
itiùTum  Terram  percuffit  ,    li^al.  IV:  6.     9, 
)o,   If  >  12.   De  tempore  celebtaia  a  Serva- 

tfff 


V 
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Ufe  ultima  Coena  PafcbêUs,  13.  De  Juu 
titttf  6f  ^^^^^  ttmp9re  mortis  Servatoris  ûpud 
Jud0os  non  ampiius  Juperjliu,  ad  Joh,  XVIII  : 

31.  X4.D«  AieoXTUaia  ad  }oh. 
XIX:  13.  15.  De  un&ione  agrotorum  preci' 
hus  junSa,  ËP  mutua  offenjitnium  confeffione^ 
fruftraque  tnde  éxfculptis  extrema  unQionis 
£f  confejfimis  auricularis  Saeromeniis  ,  ad 
Jacob.  V-  14*  15-  16.  A  la  tête  de  cet  Dis- 
fertatioDs  00  trouve  un  court  Eloge  Hifto- 
rique  de  l'Aocenr.  Il  mourut  le  30.  Juin 
1753.  i  Brème  où  il  étoU  ProfeiTeur  de 
Théologie  ùT  d'Hiitoire  Eccléfiaûique.  Il 
étoic  igé  de  63.  ans  &  6.  mois. 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  ud 
Ouvrage  dont  nous  nous  propofons  de  ren* 
dre  compte  :  Brxefvfijjdifig  van  Pbilagatbùs 
in  PKlàletbes  over  de  Lut  van  bet  tedelyk 
gèvoel  i  uUgigeven ,  en  met  een  Viorbeticbt  en 
uitvofrige  jÉanmerkirigen  vermeerdert  ',  dotr 
]OHANNES  Petscjeî  Ud  van  de  HaU 
landfcbe  en  ZeeuHvfcke  Maatfcbappyen  der  Wè- 
tenfcbappen,  c  a.  d.  Lettres  de  Fbilogatbas 
(f  de  Pbilàletbes  fur  la  DoQrine  du' Sens 
Meral,  publiées  fS  accompagnées  de  Remat- 
fues  par  M.  P  i^t  $  c  h  ,  Membre  des  Société^ 
dis  Sciences  Uollandoife  &  Zelandoife^  illii 
grand  8o.  de  165.  pf* 

A'tt- . 
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Ai«iit?EfeAM.  Hifiêire  Naturtlk ,  Ùinêtèk 
^  PârtUuiiin .  ihJtt  h  Defcriptim  du  GuhU 
net  du  koi,  par  MM   oÈ  BwFfai»  (f  d*Aér. 
^niTtifr.   TôÉie  XiV«  (1),  éhtz  J.   H. 
&iîweMter,  I77«.    ♦«  4^*  ï*-  ^"so  .  «vec  » 
bellcB  P tanche»  It  êeui  VignëfteSk   C€  Vo- 
luiiKf  fe  vefië  fiM^afiC  le  plan  4c  Sottserip' 
tk>n  f6  •  I»     Il  eit  enrUbi  4'urie  addjci«a 
«onfidérable    fournie  par    Mr.    le    Profef- 
feor   ÂLLAMAKD.     Ceft   la  description 
d*an    Singe    de    Guinée  ,    .q«*il    appelle 
tlane  n^ft»    pacce  quv  foo  nez  dt  couvort 
d*un  poi)  court,  d*ttn  blanc  îfés  éclatant f 
tandis  que  le  refte  de  (a  f«a«  eft  d*Qn  beau 
noir)  ce  qui  rend  Taillante  ceMe  partie  «  ft 
fait  qu'elle  frappe  d'abord  plus  que  toute 
autre.  ArHés  (à)  dit  q«'il  y  a  dei  Singes  à  la 
<6te  d*or  »  que  Ton  nomme  Blmms-mn  par** 
ce  que  cVÛ  ^a  feuk  partie  de  leur  corps  qui 
fort  de  cette  couleur  )  &  il  ajoute  qu'ils  feot 
puâlïs  ê  farouches.  Le-Singe  dont  il  s'agit  ici 
ti'eft  donc  rolBt  celui  dom  Ârtus  parle ^  car 
H  n'eil  tÀ  t>uane  ni  farouche.  Mr.  Âllanèud 

ft 

(t)  jlo«s  af>preiioni  ^ac  lé  X7.  8e  ^erniec  Vc* 
iitmfl  r<ra  drftribi>ë  dans  qqciqiies  Semaines»  & 
qu'il  fera  bientôt  fuivl  du  premier  tome  de  VHU 
ftoirt  des  Ùi féaux, 

(2)  ReUthn  d^ Artus,  hiftiifi  gfnéfûh  dés  ^. 
yapSf  Tom,  IV.  pag,  ut. 
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A  aâutlIeiDCDt  chet  lui  une  Osenoo  de  cet- 
te espèce  :  elle  lot  a  été  envoyée  de  Suri- 
cam ,  où  elie  avoit  été  a|>por(ée  des  cètei 
de  Gttinée.  „  C'eft  it  pJui  aimable  acioul 
qo'on  ptilfie  voir,  il  tit  cxtréaiemeiit  f«< 
ttiilier  avec  tout  le  moode ,  &  on  ne  fe  laf^ 
fe  t>oiDC  de  |oaer  avec  loi, parce  qoe  jamafe 
Singe  D*a  joQé  de  meilleure  gra^e  :  il  ne  dé- 
chire Bi  De  gâte  jafflaii  rien  l  s'il  ttord  c'eft 
en  badinant ,  &  de  façon  que  la  main  U  plos 
délicate  n^en  remporte  aucune,  marque,  Ce> 
pendant  il  n*aime  pas  qu'on  l'interrompe 
quand  II  mange  ,  ou  qu*on  fe  moque  de 
lui  quand  II  a  manqué  ce  qu'il  méditoit  de 
faire  :  alors  il  fe  met  en  colère  »  mais  fa  co- 
lère dure  peu  »  &  il  ne  garde  point  de  ran- 
cune» Il  marche  fur  quatre  pieds ,  excepté 
quand  il  veut  examiner  quelque  chofe  qu'il 
ne  connoit  pas:  alors  il  s'en  approché  en 
marchant  for  deux  pieds  feulement  "•  Il  y 
a  apparence  que  c'eft  le  même  dont  parle 
Barbot  (3),  quand  il  dit  qu'il  y  a  en  Gui- 
née des  Singes  qui  ont  la  poitrine  blanche, 
la  barbe  pointue  de  la  même  couleur ,  une 
tache  blanche  fur  le  bout  du  nez  ,  &  une 
xaie  noire  autour  du  front.   La  race  de  ces 

Gue- 

(1)  Voyc»  Hifl.génér^  des  P^oyjiges^  Tom.  IV.  pègé 
2}^  Edit.  de  Paris,  &  de  l'Edit.  dcHoU.  Tom.  V< 
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Guenons  doit  être  nombreofe  aox  côtes  de 
Gainée  ;  an  iDo:ns  en  7oic-oo  beaucoup 
aat  écsbtiir  mens  que  les  HolUndois  y  ont: 
mais  quoique  ceux  ci  aient- tenté  d'en  ap- 
porter en  Europe,  ils  n'ont  pu  réuflir.  Cel- 
le de  Mr.  âllamand  eft  peut-ârre  la  feule 
qui  ait  tenu  bon  contre  le  froid  de  notre 
climat ,  &  jusqu'à  préfent  elle  ne  paroit  paè 
•n  être  fort  affeékée.  „  Cet  animal  efl  d'une 
légèreté  étonnante ,  &  tous  fes  moutremens 
font  fî  predes  qu'il  femble  .voler  plutôt 
que  fauter.  Quand  il  eu  tranquille  ,fon  at- 
titude favorite  efl  de  repofer  &  foutenir  fa 
tète  fur  un  defespied^  de  derrière»  et  alors 
on  le  diroit  occupé  de  quelque  profonde 
tnéditacion,  Qusnd  on  lui  ofiFre  quelque 
cbofe  de  mou  à  manger  ,  avant  que  de  le 
goûter ,  il  le  roule  avec  fes  mains  »  comme 
une  p&rifBer  roule  fa  pâte  ".  Il  faut  -^oir 
'dans  rOuyrage  même  la  description  plus  de- 
taillée,  &  les  cars^ères  diflinâifs  que  t'ba» 
biîe  PfOfefleur  de  Leyde  donne  de  ctttc  ef- 
pëce  de  Singes.  La  Planche  qui  accompa- 
gne cette  descrfpiidn  ed  tiès  bien  defEnée 
&  gravée.  ' 

Tnttma  &  'tUhoelt  ont  mis  en  vetite  \t 
féconde  Partie  du  Tome  II.  de  VHiltêireNo' 
tunlli  de  la  Hollande ,  par  Mr.  le  Fiancq 


l^nd ,  d$mr  ]    LE  FlAHT^  VAN  fiBMHBT     At 

D  rweéife  flce/x  TWeHf  ftiiA,  met  noêdigê 
jÉfbBMingen.  1770.  grand  io.  de  619  jp.. 
La  moUitttde  de  Livre»  qui  nous  font  par* 
vcn^  depuis  quelque  teipiM,  ne  noos  a  point 
encore  permit  de  rendre  compte  de  cet  eftf. 
inabic  Outrage;  mais  nous  nous  promettons 
bien  de  le  fai^e  dans  peu, 

Bihliotbeca  Hagana  Hiftorkê' PLilûgiec^ 
TbeoUgica  ad  C9ntinuatianm  Biblhtbecœ  Bre- 
menfis  JNovd  conftruQa;  ClaJJis  Tertim,  Fof- 
cieuius  Secundus  ,  Air.ft.  ô  Lcyde  ^  chta, 
Fieroêt  &  le  Mair,  1770  iw  8.  pp.  206,  Lei 
Articles  contenus  dans  cette   Partie  font  i 

1.  Joannis  Augufti  Dathe,  S.  Keo/.  Lieen* 
tiati  (f  Prê/ejforû  lingua  Hebram  Ordim 
Lipfienfis,  Differtêtio  PbUologico-Critica ,  de 
ordine  Perkoparum  Bibiicarum  non  mutand$. 

2.  yita  Stbaftiani  Caltellionis ,  Tbeêhgi  té- 
ri  exempli  ,  confcripta  a  Joanne  Conrado 
Futsiino.  Capi$.  Fitudurani  Camerario.  Noua 
avons  lu  avec  beaucoup  de  piaifîr  ce  comment 
cernent  de  la  vie  du  célèbre  SebêftienCafiê'^ 
lion ,  on  CbâteUl9n ,  &  nous  ne  doutons 
pas  qu'on  n'en  fouhaite  la  continuation* 
Cette  vie  doit  avoir  coi^té  bien  des  re« 
cberchef  à  Mr.  fueslin.    Elle  efi  plus  cir^ 

r#ws  XXXF.  Pêrt.  A         &  ctm* 


%^'    BllfLIOTttSQUB  on  SCtBHCES^ 

côoftaUclée  &  plus  eiaôe  qnc  celle  qa*of» 
trouve  <9ans   le  Diâionnafre  de   Bayle.   3. 
)oat>ntt  Nicoliî  Richier!  <  T.  Di  M.  Smes* 
•fffOîWflfii ,  fr«p«  Bip9raum ,  Cùmmenmio  pri0r  ^ 
êd  iCor   XV:  l-»,  «8,  qua  nova  Jumm$  Vé^ 
fierandi  Rutgeri  ScbuttH   byp9%befis  cênfuta* 
tur.  4.  Linefœ  dtuf  Chriftlani   Hugenii  .  ad 
Gerardum  Meyerum ,  S.  Tb   D  ff  ëd  adem 
S.  Supbani  Eeclifiaflen  Btminjem^   ex  Aa- 
togripho.  S-  V*tl  Ludovici  a  Seckendorff, 
Epiftola  ad  Gerardum  Meyerum  ,  ex    Auto» 
gr^ipho.    6.  Nicolai  Meyeri,  Carmen  in  InU 
ieckendê^ffii  Commentatîmem  jtpohgtiicam  » 
de  Vita  Lutbiri,  7.  Utteraria. 
\  Lettres  d^une  Dame  Angloife  {?  de/en  A* 
mie  à  Paris ,  centenant  Us  Mémoires  de  Mom 
dame  IVilliams  ;  deux  Parties  in  12.  qui  foua 
cnfemble  pp.   376.   chez  D,  J.   Cbanguien 
J770.  Cet  Ouvrage  a  eu  beaucoup  de  fuccès 
i  Londres,  &  laTraduftîon  qu'on  vient  d'en 
faire  mérite   un  accueil  favorable.    L'Hé« 
roine  de  THiftoire  intérefTe  ies  âmes  fenfi. 
fibles  &  par  le  genre  de  fes   infortunes  & 
par  le»  vertus  qu'elles  lui  font  exercer:  une 
faute  unique  eft  la  fource  des  unes  &  des 
autres,  &  Terreur  d'an  moment  eft  rschetée 
par  l'héroisme  le  plus  fnutenu.   Ge  Roman 
écrit  d'uD  llyle  fimple  eft  rempli  des  réflu* 

ziona 
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kiont  les  pios  fages.  On  peot  le  mettre 
entre  les  mains  d'aoe  jeaoe  perfonoè,  faéi 
redouter  aocane  féduÂioii  ni  des  mèiimet 
ni  des  eiemples  qu*îi  préfeote. 

LiYD».  Notre  CJoiverfité  a  ^aic  deux  ez-^ 
cellentes  acquittions.  Mr.  G.  van  Doevi-^ 
Mmv,  célèbre  ProfelTeor  en  Médecine  à  Grd- 
ni^Bue  »  viendra  remplir  ici  la  même  Chaire  i 
.&  Mr.  BpoÛAiD  SAKpiroAT  »  Dofteur  tn 
Médecine  i  ia  Hsfe ,  fera  Profefleur  cxtraor* 
dinaire  d'Anatomie  dt  de  Chirargie. 

Le  magnifique   Cabinet    d'Ànatomie  ^e 

fol  Mr.  BiBNAtO  SlEGFRUD    ALBlVlJt»     fc- 

xa  mis  en  vente  id^  dant  le  eonraat  dâmoia 
d*Oftobre.  Le  Catalogue  fera  prêt  tu  Mai  ^ 
&  00  pourra  voir  le  Cabinet  dès  le  mois 
tfAoût. 

Hifiwa  de  la  BibU  publiées  en  faveur  dé 
lêfemejfepar  Jzàvi  Hubnxi»  eprd^ant 
ReSeur  de  rEe^UUluJhe  de  Hambourg,  tra- 
duites de  VAilewMnd^  Nmvelle  Edisim  re. 
^4me  ffterrigée  ;  cher  EUe  Lu%ae  1771.  tieux 
Pânies ,  donc  la  i^e.  de  pf.  2704  emûent 
ehtfuante'deux  Bifieites  duFhux  Tk/lamenlf^ 
te  la  at,  de  pp.  269.  einpianie'dmtx  Eilhires 
du  Nouveau  Te/lament.  Cet  Ouvrage  utilcl 
4tux  £n&ns  &  â  ceux  ^ui  les  dirigent,  ré« 
pond  aux  différentes  vues  que  TAuteUf  s'eft 

R  »  pra< 
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prppofé  de  rcippUr.    Pour  cultiver  la  mé* 
moire  de  fci  difciplci ,  il  a  jotnc  au  récît 
de  chaque  Bïftoire,  des  queftioni  propret 
i  graver  let  fait!,-  pour  etercer  leur  Juge- 
ment i  former  leur  cejBur,  Il  a  thé  de  cet 
faits  les  Ttéflexiêns  Moraleï  XfA  en  décou- 
lent;    &    eûfiû   11  ^   eïpthn*   ^en   Veh 
quefqtieintoes  dtt  P94^ts  fUev^s  qu'fla  font 
l^rdpréi  *  ftirt  traître.    La  tiocnreHe  Edt 
ïm  ^*àn  Vietit  te  puWler  ia  pfrificuTi 
avantagés  far  h  première  :  le  p/k»  èffentiel 
de  tôtis^  fe  changétûént  iq»*^  «  fcit  dans 
ies  'pritr»  bernes  i\tA   tMAntnt   diaqne 
^Clrapitre.    „  Le  ï^taufteut  Traiiçois ,  dit 
birstfV(fP£««lHit.  WWHc  ios^'au  tor^i^ïle, 
^  *rd»t  fattri»  îe  bon  goût,  (èimot  M» 
la  blenféance  de  fa  Langue  à  la  ferviie  fidé- 
lité ^^\lâ  TradaMcM.    On  41   cru  daroir 
^^MH»  de  Ca  «éfiioée  ,  ft  perftii^  ^'€D 
«t^mawt  ^  cKBUr  dba  jeimes  igenr  *oft  ne 
•^It  jm  )n4gSig«r  tl^écWrer  feur  e^rîf  •  ûQ 
i^'m  liofmé  ^ur  la   por^  p0kifm  4e:  oe 
iUoi«>toQre  la  tibert^ique  Toq  po^mk  M- 
,gMnéli«nt  iprendre^  dt€  ^    Pour  ^oaac^ 
.wie.ttiKe.  !d»  <œér«€e  ^lecet  Out^v*  aous 
»IMi9ort!i0iia  les  RéflexioM  4fc  les  Ven  gui 
.4frmiQent  un  des  Chapitres.    Celui  que  ie 
tu2acd  4IOU8  préfente  roule  far  une  partie 


Janvier^  Fetribe^Mars^  1771.  ^i 

de  l'Hiftoire  de  Joftph  I.  Us  €tf4timims  £m 
ùfiinaifemtnt  relatifs  mkx  fauu^  ff  aux  cM' 
mes  ftt'on  a  cùmmis»  Lorsque  Jofeph  fut 
Jette  par  fes  frères  dans  une  folTe ,  il  eu  i 
préromer  qu'il  eat  de  grandes  anf  oiffes.  ^  & 
Toici  que  fes  frères  furent  faifîs  de  leur 
côté  d*une  frayeur  extrême»  lors  qu'ils  fu* 
rent  accufés  de  larcin.  1 1.  Dieu  a  fiin  drx 
bons  •  mlmtf  dans .  les  plus^  rudes  t'bâiimenf 
dtmt  il  vifite  les  Peuples.  Pendant  que  [$ 
famine  regooic  par*toot,  Jacob  lot  abon- 
damment pourvu  avec  toute  fa  famiilfr  ëim 
le  Pays  de  Goscén.  lil.  L'Etermtl  peu$ 
faire  teumer  toutes  cbofes  en  bien ,  quelpi^ 
foauvais  dejjein  f«e  les  bemmes  puijfem  at;sir. 
Ce  que  }o(eph  fit  con^prendre  à  (es  frères» 
qui  l'avoient  vendu,  en  leur  dlfant  :  Fous 
ùKtez  penfi  en  mal  contre  moi ,  mais  Dien  Va 
penfé  en  bien. 

PBNSE'ES    PIEUSS$r. 

Des  hmi  que  i'Stermlà  fes  Joins  0  emmih 
Généreux  frère  &  tendfe  fis , 
pfepb  neùrtit  &  fon  père  *•  fes  frères, 
Sois  Toi  mime^  Seigneur ,  le  Père  Je  nos  Pères  ^ 
Nourris  hs  ^  foutiens  Us  par  ton  puijjânt  Jecours. 
Mais  fi  jamais  âans  leurs  vieux  jours 

p.  3  Vfos 
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No*  foffis  leur  éthient  niceJfÎÊsret 
Comme  à  fojepb  éiccorde  nous^  Seigneur^ 
L»  tendre  bonté  de  Ton  çceur. 

Nous  cIteroBi  encore  les  Vers  foivans 
tirés  d'on  aatre  Chapitre. 

Que  ifofefh  ditendri  paroît  grand  à  tmsjiUM\ 
Qui  ymme  à  vêir  ewler  fe$  /armes  / 
Qu*ii  eft  beau  de  trouver  des  cbarmês 
A  fHfir donner  à  des  eœurs  envieux  ^ 
tort  que  Fon  peut  fe  venger  d'eux  / 
Si  jamais  mon  frère  nfoffenfe , 
^  Tous  les  hommes^  Seigneur^  font  mes  friret  en  Tut } 
Psrle  à  mon  €etury&  loin  de  moi 
Mxarte  Fefprit  de  vengeante. 

L  A  H  A  T  B.  F.  Staatman  a  mis  eo  ven- 
te: Injlitution  du  Calcul  Numérifue  ff  Ut- 
té  f  al  ,  qui  contient  les  principes  de  l* Arith- 
métique &  de  V Algèbre,  par  Mf*  J.  J. 
BcASSiERB,  Mcdtre  is  Ans,  DoSteur  en 
f'bilofûpbie,  &  Membre  de  la  Société  dos 
Sciences  de  Haarlem;  féconde  Partie,  1770. 
grand  80.  de  437.  pp  Cette  féconde  Partie  (x) 
oontlenc  l'Arithmétique  UniTerfelle   ou  la 

Nott- 

f  f  }  Kiins  aTORi  donné  vne  notice  de  U  pra» 
vi^re ,  BihUêtb.  dit  Su  Tofll«  ffXI?»  Uu,  |. 
pOf*  SSa  l!f  fm* 
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Koofeile   At(èbre,  ft  rpiilf  fur  let  gran- 
deurs généralet  ft  fur  teurv  npports.  L  ha« 
bile  Auceor   traite    fucctffiveineDt  de  1*AU 
Sorithme    Algébrique  ,  des    Equations    du 
premier  degré,  de  l'élévation  aux  Puiffani* 
ces  &  de  i'eitraftion  dés  Racines  quarréea 
&  cobiqats,  du  calcul  des   Bxpofans»  dea 
quantités  incoBimenfurabies  &  imaginaires» 
des   Proportions  &   des  Progrtflions,  des 
Equations  du  fécond  degré,  de  la  compo- 
ficion  des  Equations  où  la  pnii&nce  de  Tin- 
connue  furpaffe  le  fécond  degré;  des  Lo« 
garithmes  &  de  leur  application  tant  aux 
Nombres  entiers  que  fraftioonaires ,  du  cal- 
cul des  intérêts ,  des  annuités ,  des  liquida- 
tions &c.    Le  tout  eft  terminé  par  pluGeura 
Problèmes  très  compliqués,  &  dont  les  fo- 
lutions  font  toutes   nouvelles.     Mais  Hu 
Rlassiere  ne  propofe  que  des   Problè- 
mes vraiment  utiles,  èfc  dont  les  commeA» 
çans  pourront  tirer  du  fruit ,  tant  dans   la 
Science  du  calcul  que   dans  la  Phyfique; 
il   ne    traite    donc. point    des   Probiémes 
de    DUpbante   &    de    quelques  autres  qui 
ne  femblent   écre  propofés  que  pour  exer- 
cer   la   fagacité  des    calculateurs.     Il    n'a 
point  parlé  de  plufieurs  partiei  du  calcul  Ai- 
j^ébrique,  telles  que  font  la  Réfolution  gé. 

R  4  néiale 
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liérale  du  cas  irréduftlMe,  les  Eqaatiootda 
troifième  degré  ftc    parce  qoe  s'étaot  priDr 
cfpaleneac  attaché  à  donner  les  premiers 
élémens  de  la  Science  da  calcul,  il  a  cra 
de? oir  écarter  toot  ce  qof  paroit  ai^rte- 
Dfr  plus  â  la  (péculatioo  qs*i  la  pratique  ;  & 
parce  en  fécond  lieu  ,que  les  meilleures  mé- 
thodes qu'on  emploie  pour  la  réfointlon.de 
ces  cas  difficiles,  fe  réduifent  à  trouver  pour 
l'eipreffion  de  ces   Racines  »  des  fériés  In- 
finies; matière  qui  peut-être  rapportée  i 
rAnalyfe  des  infinis ,   &   que  TAuteor   fe 
réferve  â  traiter  dans  fuite.  Il  a  cependant 
commencé,  dans  cette  féconde  Partie,  fea 
premiers  élémens  de  TAnalyfe  des  Infinia, 
en  donnant  les  premières  notions  des  fuires 
convergentes   &  divergentes,  ce  qu*il   fait 
d*ttne  manière  nouvelle,  ou  du  moins  peu 
ttfitée,  en    ramenant   ces   fuites   aux  trois 
fources  dont  elles  ont  pris  naiflance,    fç^ 
les  ProgreiSons,  les  Fraâions,  &  l'Sxtrac* 
tion  des  Racines.   Du  rtlle.ll  ne  s*e(l  éten- 
du fur  ce  ftijet,  qui  appartient  proprement 
fk  l'Analyfe  fublioae,  qu'autant  qu'il  le  fal- 
loit  pour  expliquer  les  Nombres  figurés  •  ou 
polygones ,  &  la  méthode  àe$  combinaifoos 
if'  des  permutations.    Tout  rOuvrage  fait 
beaucoup  d'honaeiu  4  Mr.  Bif48si£aB« 
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ft  fera  de  la  plos  grande  utilité  aux  coa- 
mençans.  Ils  y  trouveront  tout  arrangé 
dans  Tordre  le  plus  fimple  ât  le  plos  facile 
à  faifîr;  &  certainement  après  Pavoir  bien 
étudié  ils  feront  en  état  d'entendre  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'AIgibre  éléaieO' 
taire. 

/\r  vm  DaaUn^  diflribue  la  Va  Partie  dea 
Lmui  Adpralesfur  U  Bonkeur  Zedeiundigi 
Brieven  over  bet  Geluk  &c.)  Elle  efl  digne 
des  précédentes  »  &  nous  nous  promettons 
bien  d*en  rendre  compte. 

JP.  van  Cluf  a  imprimé  &  débite  avec 
beaucoup  de  fuccès:  Bewjs  der  Waarbeid 
Vùn  den  Cbriftelyken  GodsdUnft  door  G  o  t  T- 
fRiKD  Le«z,  DoSor  en  Pf.êf  T'oeoL  Or* 
din.  en  Académie  *Prediker  te  G6ttingen;uft 
ibel  Hoogduitfcb  vertaald  door  joh.  Will.  van 
Haar  ;  voorzien  met  eene  Vfiorrede  van  Nico- 
lan^  Barkey .  Dbùùt  en  Prof  Tbeol  en  Pre- 
dikant  in  's  Gravenbage  .  Medelid  van  bet 
Zeemnfcb  Ocnoot/cbap  der  JVéetenfcbappen  te 
TiiJJingeni  c.  â  d  Preuves  de  is  Vérité  delà 
9,tiigi$n  Cbrétienne ,  par  Mr.  Lbsz  ,  Pasteur 

&  ^^^f^lfi^^  ^  ^^  -^«y«  &Ç-  ÏZ7''  grand 
go.  de  582  pp*  Cet  Ouvrage  doit  tenir  un 
raiq{  dillingué  entre  les  meiikurs  qui  aient 
été  publiés  pour  la  Défenfe  du  Chriftianis* 

R  5  «ne. 
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Jamth  la  aédibilité  de  l'Evangile ,  la 
'Vérité  des  miracles  ft  det  prédtaions  de 
Jéfos-Chiift,   raotheotictté  ft  b  caDootdcé 
des  Ecrits  do  N.  Tf  ftameiit  •  n'ont  été  mieux 
démontrées.  A  ce  dernier  égard.  for»root« 
en  trouve  dans  ce  Livre  ce  qo*on  chtrrdie- 
rolt  Inatilement  dans  la  plupart  des  Apolo- 
tiftes  de  norreSte.Religm;&  après  l'avoir 
In  tout  homme  droit  fera  intimement  per- 
fnadé  que  les  Livres  du  N.  Tetlament  ont  en 
elFet  eu  pour  Auteurs  ceux  dont  Ils  portent 
les  noms,  ft  que  les  plus  anciens  Pères  de 
rE^iife  avoient  les  mêmes  Evangiles  que 
nous  lifons  encore  aujourd'hui.  Mr.    Lssz 
s'a  poitit  cherché  fes  preuves  dans  le  grao4 
Ouvrage  de  Lardner,  il  a  lu  les  Pères  A* 
poftoliques  &  les  autres  Ecrivains  des  pre« 
miers  Siècles ,  ft  fes  recherches  dirigées  par 
la   plus  faine  critique  rendent  Ton    Livre 
vraiment  original,  comme  le  remarque  Mr. 
le  Profefleur  Bâ^key  dans  Tintéreffante  <k 
judicieufe  Préface  dont  il  Ta  enrichi.   Cet- 
te  Préftce  mérite  fingulièrement  d'être  lue, 
Oo  y  examine  s'il  conviçndrolt  d'empêcher 
le  débit  des  Ouvrages  des  focrédulen ,  &  de 
févir  contre  les  Auteurs  :  l'habile  Théologien 
de  la  Haye  traite  ce  fujet  délicat  fivecbeao^ 
çpvp  de  fagtlTe  ft  de  modérationi  ft'  H^  fe 

de 
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décide,  avec  quelques  reHri^îons,  pour  It 
négative. 

Le  même  Libraire  a  niîs  en  vente  :  ifeelm 
kundige  Waameemingen,  atmgetekend  in  be$ 
Koninklyke  Hospitaai  te  Sfokbolm ,  en  op  be- 
vel  van  deszelfs  DireSeuren  uU  bet  Dagrgm 
giftet  by  een  verzameld  en  uhgegeeven  deqr 
den  Heer  Olaus    âcr^l  ,  Hoogieeraar  dit 
fleelkwide^  eerffe  Heelmeefitr  in  bet  fioning» 
lykê  HQSpitaal  te  Stockbeim  >  Li4  v^n  de  ^o* 
ninglyke  Académie  der  Wietenfcbappen  êldoor, 
0ls  00k  vên  die  4er  Heelkunde  in  Pûtys,  U^t  bit 
Sweedjeb  vertatUt  met  eenige  andere  fFaarnee* 
mingen  van  den  Scbryver  en  verjcbeide  By* 
vœgfelen  vermeerderd^   door  Eduard  Sandi- 
fort,  Medicina  DoQor;  c.  i  d.  Obfervations 
Cbifurgieales»  faites  dans  VHêpital  Royal  de 
Stockbilm»  6P  publiées  par  Mr.    Acrbl, 
frefeffeur  de  Cbin^rgie  (fc  traduites  du  SuL 
dois  par  Mr.  Sandifort,  DoSeur  en  Médeci- 
ne il).  1771  grand  go,  df  581  pp.  ayec  fi- 
gures. Les  noms  célèbres  de  l'Auteur  &  du 
Traduâenr  doivent  prévenir  bien  avantagea- 
fement  en  faveur  de  cet  Ouvrage. 

Les  Libraires  de  ce  Journal  diflribuenc 
déii  le  II  ne.  Tome  de  l'Encyclopédie  d'Y  ver- 
don.    Le  IVe,  fera  délivré  aux  Soufcrivans 

an 
(  I  )  Aâaelletnent  Frbfeflbttx  sa  Anacomie  8c  ea 
Chinirgic  à  Leyde* 


.968     BlBLlOTgaaOK  DBS   SciBNCB?^ 

au  commencemeot  de  ]uia.  En  attendant 
qoe  nou8  puiffions  donner  nne  notice  p!os 
détaillée  de  ce  grand  &  bel  Ouvrage  ,  nom 
croyons  devoir  avertir  que  Mr.  le  Profes- 
(eut  DE  Fbltcb  &  fes  Aflbciés»  ont  fera- 
poleafement  confervé  coat  ce  qn'il  7  a  de 
bon  dans  rBncyclopédie  de  Paris.  Quant 
aui  correftiens  ft  aux  additions  immenfes 
qu'on  leur  doit,  il  nous  paroU  qu'ellea  ré- 
pondent de  plus  en  plus  i  l'attente  des  Gti^ 
éclairés  ft  équitables. 


0 
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jAKvisft»  Fevribr,  Mars,  l^^W26ç^ 
LETTRE 

de  PiERU  GossB  Junior ,  aux  Auteurs 

de  ce  Journal. 

MsssiBu&a. 

La  Lettre  qoe  ]e  vous  envoyé  cMncIafé 
m'étant  tombée  entre  les  mains ,  Vintérêt 
qoe  je  prends  au  fuiet  qu'elle  traite  m*a 
ûit  fouhaiter  vivement  qu'elle  fut  connue 
du  Public.  L'Auteur  avantageurement  coontt 
dans  la  République  des  Lettres,  par  l'Bdi* 
lion  complette  des  Oeuvres  de  Leibniu. 
en  6  Vol.  4to.ft  les  Recherches  fuY  l'Origt- 
ne  des  Découvertes  attribuées  aux  Moder-  , 
ves ,  8^.  2  Vol.  Paris ,  ne  peut  me  fçavoir 
mativais  gré  de  la  publier,  ft  je  me  flatte 
que  vous  voudrez  bien  me  faire  le  plaîfir 
4e  l'inffirer  dans  votre  Journal  avec  cectt 
LetUe*ci.,  ]'ai  l'honneur  d'être  ftc« 

PxBRax  Gossi  Junior. 


tET- 


i^Ô    BtHLIOtHBQUH  OËS    SciBlICkSj 

LETTRE 

de  Mr,  Ddtems  à  Mr.  de  ^"^ftirtts 

diffêrefitts  Editions  de  PEHcyclopédk. 

MoltipU»     On   t   beaucoup   parlé  depuis   quelque 
Cncrepri.   temps  de  nouvelles  Editions  de  i'Eocyclo. 
i^Ê  ^Y    P^^^^'  Quelques-unes  ont  été  annoncées  qui 
f  édie.       n'ont  point  eu  lieu  $  il  a  paru  une  réimpres- 
lion  de  celle  de  Paris  avec  des  changemeas 
A;  des  retranchemens;  une  Edition^  annon- 
cée dans  un  Pays  libre»  a  rencontré  dès  Ton 
début  des  contradiétions  de  la  part  de  quel* 
ques  Savans.  qui  ont  enfuite  contribué  i 
renrichir;  enfin  trois    Editions  différentes 
ont  été  annoncées  dernièrement  coaune  é^^ 
tant  fous  la  prefle  »  donc  une  eft  déji  abaa^ 
donnée»  Tautre  n'eft  pas  encore  commen- 
cée ,  &  la  troifième  ed  fort  avancée.  ChMr 
cune  de  ces  Editions  prétend  à*  Is  préféreih 
çCi  ft  au  milieu  de  cette  confufion  d'an- 
nonces»  d'engagemei^s  pds  &   rompus»  & 
de  prétentions ,    le  Public,  qui  n*eft  point 
au  fait  des  particularités  de  ces  Entreprifetf 
héfite  for  le  jugement  qu'il  doit  porter»  A: 
le   choix  qu'il  voudroit  faire.  Vous  êtes  g 
Moofieur  »  dans  le  même  embarras  i  &  voua 

me 
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ne  faites  t'hoDoeur  de  foDhaitei  que  je  vom 

débrouille  ce  cahos  d'Entreprifes  différea* 

tes  ft  d'apparentes  contradiâions,   pobéîtf 

ft  fur  les  informations  eiaftes  qoe  j'ai  prf- 

fes ,  je  crois  poufoir  être  en  état  de  voof 

mettre  ao  faiu 

L'Edition  de  Paris  eft  fi  bien  cOnntie  qo*il    Bneycl^^ 

aédte  de 
eft  inutile  d'ei  rien  dire  ici  ;  le  fuccès  rapi*  f«„^ 

de  qu'elle  a  eo ,  a  donné  nailbnce  à  pltt' 
(leurs  Entreprifes  de  la  même  nature.    La 
Contrefsftton  que  Ton  commença  d'en  faire 
â  Lxindres  if  7  a  environ  14  ans.  fut  bien-  J^  l'Oa* 
tdc  dlfcontlnuée  en  conféquence  d'arranger     ^ 
Ikiens  pris  entre  les  Libraires.  On  la  réimpri- 
ma à  Lucques  In  Folio  avec  des  change-    ^^  TLui^ 
mens  ft  des  retranchemens  ;  mais  le  Public»  ^*^^ 
obHgé  de   s*en    rapporter  là  drflfus  I  des 
jperfonnes «qui  nWoient  point  encore  méri- 
té fa  confiance  par  leurs  Ecrits ,  a  fait  peu 
d'accueil  â  leur  travail.    D ailleurs,  les  pré- 
jucés  t  qui  régnent  avec  tant  d'empire  dani 
l'Italie,  rendent  ce  Pays  peu  propre  ilapu^ 
blieation  d'un  Ouvrage ,  dont  le  but  efi  dif 
tranfmettre  â  la  Poftérité  les  Vérités  de  tous 
les  genres.     L'exécution  en  eft  aufli  très- 
imparfaite;  &  le  papier,  le  caraftère,    lea 
planches  «  la  correélioo»  font  tellemeot  au 

def. 
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delTous  de  la  grandeur  de  l'Eotreprife ,  qu'il 
oVfl  pas  éconnatoit  que  les  gens  de  goût  ea 
aient  été  rebutés. 

0e  Li-  On  a  prefque  les  roémes  objeâitms  à  fal- 
fourne.  ,ç  contre  l'Edition  de  Llvourne*  Elle  fc 
trouve  fujette  à  plufieurs  inconvénieos.  Les 
Lois,  la  Religion,  lés  préjugés  de  ce  Pays^ 
.  metteoi  trop  de  reftnftions  dans  un  Ouvra- 
ge de  ce  genre.  Les  Editeurs»  quelque 
lofent  leurs  tâlensr  n'ont  point  encore  ac^ 
quis  dans  la  République  des  Lettres  une  ré* 
putatlon  g  qui  puifle  fervir  â  tranquilllfer  l'ef- 
prit  du  Public  fur  les  changemens  &  les  re- 
tranchemens  qu'ils  annoncent  i  tout  donne 
lieu  de  craindre  au  contraire*  que  cette  pro- 
duâion  ne  tienne  de  la  gêne  qui  domine  en 
ces  contréles  »  &  malheur  à  rOuvrage  Philo- 
sophique qui  fe  relient  de  la  contrainte.  On 
ne  peut  nier  que  l'Edition  de  LIvourne» 
n*ait  quelques  avantages  fur  celle  de  Luc*» 
qués.  L'imprefllon  en  eft  plus  belle,  les 
planches  font  mieux  exécutées,  mais  cet 
avantage  e(!  peu  de  chofe,  quand  rËntre-< 
prife  pçche  par  le  fonds  comme  je  tiens  de 
robferver  tout  à  l'heure. 

ade  ïdi-      Lés  Libraires  de  Paris  annoncèrent  II  y  a 
Jio?  de     jg^j  uns  une  réimpreffion  de  TEncyclopé- 

-  •  dit 


Vaxis, 


die  de^  Parir  avec  un  (npp\émexh  ,  '  mais 
Us  furent  bientôt  dans  la  nécefSté  de  re- 
noncer i  ce  delTeirr ,  par  les  difficultés  qaMls 
trouvèrent  à  obtenhr  la  permiilfOD  de  l'exéJ 
cuter. 

Dans  le  nréme  temps,  Mr.  dk  Felics  d -Yver-    d'Y?ct- 
éon  annonça  une  nouvelle  Edkioh  de  TEn*  ^oo. 
trf clopédîe  de  Paria  avec  des  corir^âlons , 
âes  améliorations,  &  dés  additions.  K  avoit 
cru  pouvoir    compter  Tur   les  fecoiirs   de 
quelques   Savans    célèbres  »    mais    ivanc 
qu'il    eût    pu   s'en   aflurer  ,    leurs    ttomr 
t^étanc  trouvés  par  un  mal-entendu  inférés 
dans  le   Prospeâus  de  cet  Ouvragé  publié 
en  Hollande,  quelques-uns  fe  plaignirent, 
&  déclaièrent  publiquemen.t  qu'ils  ne  s'é- 
toient  engagés  â  rien.    Mais  »  peu  i  peu , 
plufieurs    d'entr'euf    (qu'il   ne   m'eflr  pas 
permis  de  nommer,  mais  qui  feront  connus 
par' la  fuite  )  fe  précèreni  aux  invitations 
pteflantes  de  Mr.  nBFi!LicB'&'  des  autres 
Savans  qui  écoient  i  la  tête  de  cette  Edi- 
iioB.  Depuis  ce  temps-là  ,  le  nombre  des 
ifFociés  a  tellement  augmenté,  qu'il  fuffiroie 
pour  pofer  les  fondeméns  d'une  Encydopé* 
•die,  quand  même  on  n'auroit  pas  l'avantage 
de  travailler  fuir  tés  matériaux  de  celle  de 
T4mi  XXXr.  Part.  I.  S  Paris, 


f»rfa.  De  plui ,  qnulqji^  ÊmW^^t  «ïe  h 
première  Bngrçlop^4|#i  içéçtpif np  4f«  ob* 
t|9Cl€8  qu'ils  af^ie^t  9^fiW4  -d^QS  l« 
çpiirt  ^  iei?fi  prwycrf  ^i^vami ,  fe  fiant 
engagés  à  fournir  des  Articles  à  \%p^ 
^  cycl^dlç   dTvcrilon,    A^    Us   oi|t   ^tïê 

ijf çte  pcc|l|oo  jle  s'jttprfan«r  ^j^c  piMs  de 

idarr4  f«}r  de«  ftifU  •  que  tes  cisM»I|ilDPrf 
)lp  QomTeiqçfiRf^iK  ^  {eq^fil  ^  *çri?oiçnî 

8«  IWr,Kimfpoifpt  pgf  #  trai^r  *?ec  li, 
Jiçité.  {U  x)nt  «^m  (aifi  9if^  «wrcOe- 
f{(»ni  c^  ipoyen  de  corriger .  les  ^uteyi  oii 
te  pr^cipUation  dans  bq^eib^  ils  s'étoienr 
atpçflairçment  t|94^vé| ,  |«  ?.voir  fa}t  to». 

^^^  ..  ? '«ftcVl  Volwfs  çle  VUmn  dTverdqn 
fï9ff«»  d^M  P%«l^.  lorjçgue  ^fs  Ubraif^s  (Je 
J?¥»»,r^4«n8  i;in|pp#H)iIifé  4f  {empJU  Içjiri 
(9£lg$i9if)9  RQ^r  ia  rétiK|^^(fio$|  4f:  J^ur 
RoCf  ÇlW*«ilf  t  P^t  feirm*  if;  id^flfeni  ^e.  (f 
foi«.  P«*,!ller.  a  («f 9^<re  <n  ./(Uifli, 
dfr^t-      IknA l'i^t^vM^  qui  s!éçovU  p^çb^qr  qy*^ 

^  UuiQs  d(|s  ^ts^.Pgg^  ^  Jl  ah«A^  ,p(g. 
f(é  4fl  '  c^t^c.  m^MSktm  PAut  lèieak  le 


concours  de   plufieur*  Jucf  |»riociy»iax  Ao- 
Ceurs  de  rEncyclop^dJe  die  Paris  ^  «nfoite 
que  r£dkion  que  Too  projette  &  Gecève, 
fc  trouve  par  là  privée  de  tous,  ces  avanta* 
ges.  |i  «il  ai(4  ..de  juger  par  ces  deuils  de 
ia  («péiio^UjI  qoe  .{'Eocyclopédie  dTvcrdon 
aura  (or  celles  qui  font  aoooncées ,  ou  qui 
ont  déjà  paru,     il  eft  inutile  de  répéter  ici 
ce  que  Ton  a  déjà  dit  dans  le  Prospeûus 
fur  le  Prix  de  cette  Encyclopédie  ;  il  eft 
fort  au  deiTous  do  celui  de  toutes  les  autres 
quoiqu'elle  ne  foit  inférieare  à  aucune  pour 
rezécution.    Elle  a  de  plus  l'agrément  du 
format  qui  eft  in  Quêrf,  &  le  mérite  d'ê* 
tre  entre  les  mains  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbre&  d9^ns  les    Arts  &  les  ScieiscfS.    J*ai 
vu  les  quatre  premiers  Volmues  ;  je  les  al 
examinés  tvçc  a(cir|^|i<?n  ;  .&  §.'^1  in*étoit  per- 
mis de  porler  moin  jugeioent  iiK  un  Ouvrai» 
ge  de  cette  impor^V^,  [e  dirois  qu'il  m*a 
p^ru  que  les  cosr^^nis  étoient  faites  avec 
fageffe;  que  les  améliorations  étoient  utiles 
&  nécefTaires  ;  &  qu*eniîn  les  additions  con* 
(îdérabies  qu'on  y  trouve  ont  enrichi  «cette 
Edition  de  manière,  que  G  l'on  continue 
comme  on  a  comm<?ncé  il  ne  reliera  rien  i 
defirer» 
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J-ti  l'honneur  d'être  twec  tout  le  resped       1 
■.*  r«tacbement  pollîble,  j 


Fttre  trit  bumbie 
(^  tbtijjant  Seniuar. 
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[Ous  nous,  étions  propofe?  d'à- 
'  chcvçr  de  rendre  compte  de 
cet  Owr»g^  d^  la  Paitîc 
précédente  de  ce  Journal. 
L'abondance  des  matières  &  le  peu 
d'efpa^c  qui  nous  rcftpit,  n^  nous  le 
permirent  pas.  NQUS^.«iro|iSknîême  en- 
core quatre  Livres  à  parcourir.  Nous 
nous  arrêterons  piincipalement  fur  les 
deux  premiers.  Il  eft  traité  dans  le  IX> 
des  délits ,  des  peines  qu'ils  méritent, 
&  des  Tribunaux:  qui  doivent  cji  con- 
noître.  On  y  defireroit  des  principes 
plus  fixes  ou  mieux  développés,  plus  de 
précifion  &  de  clarté,  avec  moins  de  ré- 
pétitions ;  mais  on  y  trouvera  d^sxcdlen- 
tes chofes,  une  morale  très.pure, beau- 
coup de  douceur  &  d'humanité  dans  la 
djyftribtitiQîx  des,  pw^^  ^49^  ^Orale- 
ment proportionnées  autant  qu'il  fepeut 

à .  la  nature  dcs'dél  ita-. 

Ce  n'eft  qu'avec  une  forte  de  répu- 
gnance que  Platon,  revêtant  ici  le  per- 
fonnage.  4f  h^isiitëw  j  fe  pr^.  à  la 

fup- 
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ifappofitioa^  qu'il  pourra  quelque  jour  ib 
trouver  parmi  Tes  citoyais  des  hom« 
tnes'i  qu'il  foit  befbin  de  détourner  pur 
la*  terreur  des  fuppliees^  de  ces  crimes 
«Iroces  contre  les  Dieux,  contre  les{M(^ 
rens,  contre  la  patrie,  siuxquels  où  nt 
peut  penfer  fans  iiorreun  Les  loix  tju'ii 
porte  à  cet  égard  ont,  dit^l  » principitfe* 
ment  en  vue  les  étrangers  &  les  escla- 
ves, car  il  aime  à  penfer  qu^mCito» 
yen  qui  aura  reçu  une  bonne  édiica^ 
tion,  fera  toujours  incapable  de  pareils 
attentats;    Toutefois  fe  défiant  en  gé- 
nérid  de  la  foibleiTe  de  la  naturo  humai* 
ne,  il  porte  pour  tous  la  loi  contre  le 
facrilège  &  les  autres  crimes  de  cette 
nature.  Mais  on  voit  toujours  qu'il  veut 
qu'on  cherche  plus  à  prévenir  le  mai 
qu'à  le  punir.    Le  Légiflateur ,   dit  -  il 
dans  un  autre  endroit  de  ce  même  Li« 
vre>  i,  le  Législateur  doit  faire  auprès 
,^  de  Tes  citoyens  le  perfonnage  d'un 
1^  père  &  d'une  mère  pleins  de  pruden« 
„  ce  &  d'aScâion  pour  leurs  enfans, 
^  ôc  non  d'un  tyran,  d'un  despote  qui 
j,  ordonne  9  qui  menace  ^  qui  croit  que 

A  a  f,  tout 
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y»  tout  eft  fait  quatid  &  loi  eft  écrite  & 
,,  affichée  ^.  Un  autre  de  Tes  principes , 
diâé  par  la  raifon  &  l%umanité ,  c'eft^ 
qu'aucune  peine  infligée  dans  Pesprit  dé 
la  loi ,  n'a  pour  but  le  mal  de  celui  qui 
la  fouffre,  mais  de  le  rendre  meilleur 
ou  moins  méchant,  ou  de  le  faire  icr- 
Tir  d'exemple  aux  autres^ 

Ycnons  maintenant  aux  loix  qu'il 
porte  dans  cet  efprit.  Par  rapport  au  Ai'- 
crilège>  le  feul  defir,  ta  feule  penftfe  de 
le  commettre»  il  les  préfbnte  comme 
un  mal  qui  n'eft  ni  naturel  ni  envoyé 
par  les  Dieux;  c'eft,  dit  «il,  adres-> 
Tant  la  parole  à  celui  qu'il  en  fuppofe 
atteint ,  ,,  un  efprit  de  vertige  con- 
,»  traâé  par  d'anciennes  fautes  que  l'oa 
^,  n'a  point  expiées^  un  efprit  qu'oa 
^,  porte  par  tout  avec  foi  ôc  qui  inlpire 
,,  les  plus  criminels  defieins".  Les  re- 
mèdes qu'il  veut  qu'on  y  oppofe  font, 
les  prières  aux  Dieux  qui  détournent  les 
malheurs  de  dcfius  les  hommes  9  les  ex* 
piations  !rellgieufes,  la  recherche  de  la 
compagnie  des  gens  de  bien  ^  l'atten- 
tion à  leuij  difcours  fur  la  julUce  &  la 

Yçr- 
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vertu ,  l'habitude  à  tenir  le  mêmç  lan- 
gage.   Si  CCS  remèdes  n'opèrent  pas ,  il 
ne  voit  plus  d'autre  parti  que  de  quit- 
ter là  vie,  &  de  regarder  la  mort  com* 
me  un  bien.  A  la  fuite  de  ce  discours 
vient  la  loi:  „  Tout  homme,  foit  é- 
„  tranger ,  foit  esclave ,  qui  fera  furpris 
„  volant  une  chofe  facrée,  après  qu'on 
5,  aura  gravé  ftir  fon  front  &  fur  ks 
„  mains  l'empreinte  de  fon  crime,  & 
„  qu'il  aura  reçu  autant  de  coups  de 
„  fouet  qu'il  plaira  aux  Juges ,  fera  chaP 
„  fif  nud  du  territoire  de  la  République, 
5 ,  Ce  châtiment  pourra  peut  -  être  le  cor- 
3,  rigcr  &  le  rendre  meilleur  "..  S'il  s'a- 
git d'un  Citoyen ,  ,,  les  Juges ,  faifant 
attention  à  l'excellente  éducation  qu'il 
à  reçue  dès  l'enfance ,  laquelle  cepen- 
dant n'a  pu  le  détourner  des  plus  grands 
forfaits ,  le  regarderont  comme  un  ma- 
lade incurable.    Son  châtiment  fera  la 
mort,  le  moindre  des  maux  [K>ur  lui, 
11  fervira  d'exemple  aux^j^t'res^  lors 
qu'ils  Verront  fa  mémorte  flétrie,  &fon 
cadavre  jette  bien  toin  hors  des  limites 
de,  l'Etat  ".  Si  un  tel  homme  laiflc  des 

A  3  en- 


ç^fl^  Qu  4cs  (Jçsçcndaas ,  ^  qu'il  sV- 
loigwnt  de  fa  conduite ,  „  ils  feront 
comblés  d'honneurs ,  &  l'on  publiera  à 
leur  gloire,  ayec  quel  courte  iÇc.  quelle 
force,  ils  ont  éyité  ^e  ipai  pour  prati- 
quer le  bien  ".  De  quelque  crirne  qu'un 
homme  fe  foit  rendu  coupable,  Platon 
ne  veut  po|nt  que  l'opprobre  &  le  châ- 
timent du  père  s'étende  jusqu'aux  en- 
fens  ♦  à  moîn^  que  le  père,  l'aycul  &  le 
hifayeul  de  quelqu'un  n'aient  été  con- 
daipnés  à  mort.  Dans  ce  ca^  feuleraient, 
on  leur  ordonnera  de  fortirde  l'Etat, 
leur  permettant  d'emporter  leurs  biens, 
à  la  réfcrve  du  fonds  de  terre  affigné  par 
la  loi,  &  des  meubles  qui  y  font  anne- 
ifés.  La  confiscation  ne  devoit  j/mqiais 
ayoir  lieu  dans  fa  République*  S'il  pu. 
nit  quelque  délit  par  des  amendps ,  elles 
font  toujours  modiques,  &  prlfcs  fur  les 
biens  que  le  coupable  pourroit  pofféder 
outre  le  fonds  de  terre  &  les  meubles 
dont  on  vient  de  parler.  Que  fi  cet  ex- 
cédent ne  fuffit  pas  au  paiçmpnt  de 
l'amende ,  &  que  ks  amis  ne  s'offrent 
pas  à  être  fcs  cautions,  ou  à  payer  une 

par- 
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tic  de  la  fomme;  au  lieu  de  le  priver  de 
Ion  héritage ,  on  le  tiendra  long-temps 
publiquement  dans  les  fers ,  &  on  lui 
fera  fûbir  d^autres  traitemens  ignomi- 
nieux^ 

Après[  les  crimes  qui  bleiTent  la  raa- 
jébé  des  Dieux^  viennent  les  erimes 
d'Etat.  Sous  ce  nom  Platon  comprend 
non  (èutement  d:ta:  ^^on  appelle  corn- 
munément  de  Leze  Majefté,  &  la  tra- 
hi fon,  mais  encore  les  br^ues  1  les  ca- 
bales, les  faâions^  pc^r  élever  un  ci- 
toyen à  la  Mfigiftratore  &  enchaîner 
la  force  des  loix>  la  négligence  même  à 
déférer  ou  à  punir  les  coupables  à  ces 
dififérens  égards  ;  &  il  prononce  contre 
ces  crimes  la  peine  de  mort. 

Les  vols  grands  &  petits  de  quelque 
nature  qu'ils  lbicnt,n'e3cporeront  le  cou- 
pable qu'à  la  reftuution  du  double  de  ce 
qu'il  aura  volé  ^  fi  du  moins  il  a  aiTezde 
bien  pour  payer ,  fa  portion  d'héritage 
roife  à  part  ;  fi  non  il  demeurera  dan^ 
les  fers  jusqu'à  ce  qu'il  âît  fatisfait  Celui 
qui  l'a  pourfuivi  en  juftice^  ou  qu'il  en 
ait  obtenu  grâce.  Cliniàs  ne  gotïfê  p^$ 

A  4         ■  cet- 
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cette  loi;  il  liii  paroît  étrapgc  qu'elle  ne 
mette  aucune  différence  entre  un  vol 
de  grande  ou  de  petite  conféquencé,  & 
H  en  demande  la  -raifon.  Pour  la  lui 
faire  comprendre, notre Philofophe  s'en- 
gage dans  une  longue  &  affez  obfcure  di- 
grcffion,ftir  la  nature  du  jufte  &  de  Tin- 
jufte.  Nous  ne  l'y  fuivrons  pas.  Il  fof- 
fit  d'obferver  qu'il  dîftingue  entre  les 
torts  &  les  injuftices  ^  entre  les  fauteg 
volontaires  &  involontaires.  Les  tarn 
peuvent  appartenir  à  cette  dernière 
claffe  ;  il  y  rapporte  auifi ,  ou  peu  s'en 
faut,  les  fautes  commifes  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  la  paffion ,  &  il 
ftatue  en  conféquçnce  des  peines  diffé- 
rentes ,  bien  entendu  néanmoins  que 
le  coupable  fera  toujours  tenu  à  la  ré- 
paration du  dommage  qu'il  aura  caure'. 

On  trouvera,  peut-être,  qu'en  gêné* 
rai ,  Platon  donne  beaucoup  aux  pre* 
miers  mouvemens  ;  il  ne  prétend  pas  à 
la  vérité  qu'ils  doivent  exempter  de 
toute  peine .,  il  en  dénonce  même,  à 
«eux  qui  s'y  laiffent  aller*  Il  eft  vrai 
qu'elles  font  aâcz  légères  par  rapport 

aux 
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îLUX  Citoyens ,  car  il  cft  tout  autrement 
fôvère  envers  les  esclaves  Se  lés  étran- 
gers: on  feroit  tenté  quelquefois  de  l'ac- 
cufer  d'oublier  qu'ils  font  des  homnies. 
Et  en  eda  il  n'cft  guère  d'accord  avec 
lui  -même;  car  en  plufreurs  cas,  corn-* 
me  on  Ta  déjà  Vu,  il  punit  plus  rigou-^ 
reufcmcnt  les  crimes  des  Citoyens,  à. 
raifon    de  rexccUence  de    Téducatiori 
qu'ils  font  ccnfés  avoir  reçue.    Mais  o^ 
cûaviendra  fans  doute  aifément  avec 
lui ,  qu'il  y  à  une  grande  <liffifrence  en* 
tre  une  aâion  commife  dans  le  trans- 
port foudain  de  la  palïïon  violemment 
provoquée ,  &  cette  même  aftion  pré- 
méditée, concertée  ,  commifc  de  fahg 
froid  ,  de  guet-à-pens  &  avec  réflexion* 
C'eft  d'après  ces  principes  qu'il  porte 
fes  loix  contre  les  meurtres,  les  fuîçi- 
des,  les  traitemens  violcns  tels  que  les 
coups ,  les  bleffures  &  les  amputations 
de  membres,  &  foumet  les  coupables 
à  des  peines  plus  ou  moins  graves  ,çomr 
me  amendes  ,  banniflcment  .à  temps, 
mort  félon  les  cas.    L'homiçfde,  mê- 
me involontaire,  devra  toujours  com* 

A  ^  mcn* 
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mencer  par  fc  purifier  par  des  expia- 
tions. Le  fuicidc  cft  un  crime  à  fcs 
ycux«  mais  presque  uniquement  dans 
le  cas  où  l'on  fç  donne  la  mort  iàns  y 
avoir  été  condamné  par  l'Etat,  pu  Tans 
y  être  réduit  par  quelque  nialheur  afireux 
&  inévitable  furvenu  inopinénicnt ,  ou 
I^ar  quelque  opprobre  denatureàrendreia 
vie  odieufe  &  infupportable.  „  Les  Dieux. 
0  feuls ,  ajoutf^Ml,  favent  queUes  font 
„  les  cérémonies  nécelTaircs  pour  Tcx- 
^  piation  de  ce  crime  ".  Il  le  punit  par  la 
privation  de  quelques  honneurs  de  la 
fépulture,  par  la  défenfe  d'ériger  aucane 
colonne  fur  la  tombe  de  ceux  qui  fe  fe- 
ront ainfi  défaits  ,&  de  graver  leur  nom 
lur  un  marbre. 

Les  parricides  font  des  monflres 
dont  Texiftence  lui  paroit  à  peine  pos- 
fible  dans  les  Etats  bien  gouverjQés;  il 
iè  croit  pourtant  obligé  de  porter  contre 
eux  cette  loi:  ,,  Si  quelqu'un  étoit  as- 
„  fez  malheureux  pour  ofer  arracher 
^1  volontairement  &  de  deifein  formée 
„  l'ame  du  corps  de  fon  père  ou  de  là 
,,  mère,  de  fcs  frères  ou  de  fes  enfans> 

,,il 


Av&x];«»  Mai,  Jcin^  1771.    «7 

^,  il  fer^  condamné  à  mort  {lar  les  Ja« 
>>  gc9  >  exécuté  par  IçjS  43cu^reduz  pu- 
„  blics,  &  fon  cadarrç  fera  jette  nud 
^,  hors  de  la  viUe  d^nsuii, carrefour  dé- 
^,  fignc  pQur  cela.  Tous  les  M«|^(lrats , 
^y  au  nom  de  tout  l'état  y  portant  cba- 
,^  cun  une  pierre  à  la  main ,  la  jette- 
,,  roi^t  Tur  la  tête  4»  ^^adavre ,  &  pprî- 
,^  ^fieront  aipû  Km%  Ici  citoyens.  On  Ip 
,,  par|:|^ra  eaOïite  hors  de^  limites  du 
,,  territoire ,  &  on  Ty  lailTera  fans  fc* 
f»  pulture.     Quicpnq\ie ,  -dit-  il  enjccre 

»  ^  /#./îp  J*^  ^^  Ifi'Vd^^j  ofera  porter  la 

.^,  ipain  Q^  Ipn  pèr^^  f^  mère  pu  quel? 

„  qu'ils  dçfts  îiyeiix,5f.]cur  fajrçvio- 

,3  Icftpe  ifp  J^s  m^iUfaitant  fans  crain* 

^,  dre  le  .courroux  d,e^  pi eux*  t  .  .  .  Û 

»,  efl;  jtoTdin  poirr  1«  ^^ouHif  r  du  cri<> 

„  me,  d'empipyer  If 5  rçmàdeç  «Ktrê- 

„  tQuit.   Ox  la  n)@?t  n'eft  point  le  4er*- 

„  nier  cemède,  mais  b^n  plutôt   les 

^y  tqurmens  qn'cm  dît  It^ir  être  prépflh 

»,  lé(  aux  Enfers ,  &  qiu ,  quoique  tr^^ 

u  riffls,  ne  font , aucune  impreSio^  fuj 

If  If  s  %m»i  de  cetie  trempe  1  puis  qu'ai;- 

„  freiï^MtU)  i)'y  auToit  ni  p^rricidea, 

»  ni 
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„  nî  aucun  autre  attentat  violent  & 
,,  impie  commis  par  les  enfans  fur  leurs 
„  parent    H  cft  donc  néceflairequeles 
„  fupplices  dont  on  punira  en  cettevîc 
,,  ces  fortes  de  crimes,  ne  le  cèdent,  s'il 
,,  fe  peut, en  rien  aux  tourmens  desen- 
„  fers  ".     Non  content  de  ces  loîx^ 
îl  femble  vouloir   étouffer  jufqu*à   la 
moindre  penfcc  de  fi  affreux  attentats  ^ 
par  -ce  qu'il  dit  pour  rendre  facrée  la 
perfonne  des  parens ,  &  inipirer  le  plus 
grand  rePpeft  pour  l'âge  &  la  vieillcflc. 
Il  autorife  tout  citoyen,  tout  étranger, 
tout  efclave,à  voler  au  fecours  de  ceux 
qu'ils  verroient  prêts  à  être  maltraités 
par  leurs  enfans  ;  il  les  y  invite  par  Tat- 
trait  des  honneurs  &  des  recompenics^ 
il  les  y  oblige  par  les  peines  dont  il  les 
menace  s'ils  y  manquent. 

Nous  voici  parvenus  au  dixième  Li- 
vre, dans  lequel  Platon  examine  cet* 
te  queftion  importante  &  délicate ,  „  à 
„  quoi  doit  être  condamné  quiconque 
„  offenfe  les  Dieux  dans  fes  paroles  ou 
„  dans  fes  aûîons  "?  Il  pofe  d'abord  en 
fait  que,  dès  qu'un  homme  croit  qu'il 
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y  a  des  Dieux,  il  ne  fe.  portera  janiaËï 
Tolontairement  à  aucune  adion  impie  « 
ni  à  tenir  aucun  diPcours  contre  laReli-^ 
gion.  Ce  déforàre  ne  peut  venir^fclon 
lai^  que  d'une  de  ces  trois  eau  (es;  oa 
5,  de  ce  qu'on  né  croit  pas  que  les 
,y  Dieux  exiftent ,  ou  qu'il  fe  mêlent  des 
^,  affaires  humaines ,  ou  qu'enfin  on  s'i- 
,,  maginc  qu'il  e(t  aÎTé  de  les  ^appaifer 
9,  &  de  les  gagner  par  des  facrifices  6c 
„  des  prières  ".    Il  entreprend  de  com- 
battre ces  trois  fyftêmcs.    Ceux  qui  les 
foutiennent  ne  font  pas,  dit* il ^  jettes 
uniquement  dans  l'impiété ,  par  des 
pafîions  effrénées  &  par  un  penchant 
invincible  vers  le  plaifir ,  mais  encore 
,^  par  une  ignorance  aâreufe ,  qu'ils  le 
^,  déguilènt  fous  le  nom  dé  la  plus  Iiau*< 
„  te  ftgefle  ". 

U  trouve  une  nouvelle  cauft  de  cet 
égarement,  dans  la  manière  indécente 
dont  quelques  Ecrivains  de  la  Grèce 
C I  ),cntre  lesquels  il  paroît  afTez  claire- 
ment défigner  Héfiode^  ont  parlé  des 

Dieux 

(  I  )  Obfervonfl  que  Piston  dît  ici ,  que  leurt 
Ouvrages  ne  font  pw  connus  en  Crète,  ^  qo'H 
attribue  cela  il  /#  >«»/é  /«  g^wwfrnimnt. 
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Dteosb.  B  veut  donc  qa^o&  s- atttohe 
d'abord  à  les  éo}wer*CliHias  peafe  qu'il 
cft  fort  aifé  de  prott^r  l'eufteace  de  1» 
DiTinMf  par  la  coiHempteiio&d»oet  uni« 
vers,  par  i^ordve  &  l'harmonie  do  toutes 
fesî  parties^  par  le  oonfentemœt  de  tous 
letrpeuplesv  Platoa  l'arrête,  &  fubftitue 
à  tta  argomens  û  fimples ,  des  raifoime- 
meas-fort  longs  ^  fort  obfcurs,  fort  a- 
lembiqués^  dont  il  parole  pourtant  fort 
content  «  &  qui  le  mènent  enfin  à  Tab- 
furdeManiche'isme:  on  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  nous  ne  l'y  fuivions  pas. 
Dirons  feulement  un  mot  de  fon  début* 
E  eft  plein  de  chaleur ,  h  peint  bien 
PindJs&atioQ  qu'excite  dansl'ameduPhi- 
lofophe ,  la  néeeifiië  où  il  fe  voit  réduit 
detprouver  que  les  Dieux  exiftene,  H 
a  de  la  peine  à  ne  pas  haïr  ceux  qui  l'y 
réduitent  ,^  Quel  homme  eft  aftz  ma!- 
„.tre  de  lui-même,  fécrh-t-H,  pour 
5^  donner  en  termesdoux&modérés^des 
9^  inftruââons  à  des  gens  qai  ne  le  rea« 
y,  dent  point' au^  difbdurs  qu'on  leur  a 
,,  tenus  à  ce  fujet  dès  l'enfance.  •  •  •  aa 
,,  confentement  de  tous  les  peuples..* • 


$9 


à 


^>  k>  umtL  â^  le&ans  qu'ils  om  reçues: ,  & 

,9  qu^ils  isepdTent  fur  do&moeifs  dettî*' 

,^.  uiés  de  toute  foliditcri,  cemaie  le 

,>  penfeaDt»  tous  ceux  qui  ont  qaelqi&e 

„  édncdlftde  bon  fïtis  '^?  Il  s^ocbwfi 

fe  moins*  cosrtn:  ceioc  ^^  nient  la  Pï^ 

Yîdence^  il  répond,  afibz  amplement  ât 

bi^i  ans  obj<âion$  tirées^  tant  de  la 

grsmdeup  même  des  Dieux^  qui  ne  leur 

permet  pas  de  s'abaiifer  à-  pimitc  foin 

des^^aife»  humaines^ji  qtie  du  déferdre 

apparent  dans  le  moral  &  dans  le  pby^ 

liqae»    B  pui&  fes^  rtfponfts  dans  les 

perfeâio&s-  même  de^la^  Divinité,  dans 

la  liaifbn&^le  rapport  qu'ont  entr'elles 

le»  parties  de  ect  Univers^,  où  les  petites 

tiennenttdlementaùx  grandes,  qu'il  eft 

impoffibte  d^goiTTerner  celles-ci  li  l'on 

n^ige  ceWes  là.    La  profpérité-  des  méi 

chans  prouve  feolcmen*,  que  ceux  pour 

qui  cHe  eft^unc  objcâion  contre  la  Pro» 

Yidencc,  ne  farcnt  pas  le  tribut  qu'ils 

doivent  un-^jour  payer  k  l'ordre  gêné* 

rai.    Cet"  article  ,  &t^  lîïrgulièremcnt  le 

drlcoursqui  le  termine-,  méritent  d'être 

lus  en  entier.    On  fera  moins  fatisfait 

de 


dé  la  manière  dont  il  mCànhe  contre 
MUx  qui  croient  quV)n  peut  facilement 
appailer  les  I)ieux  par  les  préièns.  Ce 
n^fl:  guère  qu'une  Tuite  de  comparai- 
Ibns,  quelque!!  unes  fort  baiTes^  pour 
montrer  combien  cette  opinion  eft  in- 
jorieule  à  la  Divinité* 
;  Après  avoir  ainfi  ralfoiiné  pour  ta-> 
cher  de  ramener  les  impies  à  de  irieil^ 
leurs  fentîmcns ,  Platon  va  déiormaîs 
parler  ei\  Lcfgiflateur.  Il  (tatAC  donc 
que  (i  quelqu'un  fe  rend  coupable  d'im- 
piété Toit  en  parole^  foit  en  aâion  Se 
qu'il  foit  convaincu ,  le  Tribunal  por- 
tera une  peine  particulière  pour  chaque 
ef^ièce  d'impiété.  La  peine  générale 
fera  la  prifon.  Il  établit  trois  fortes  de 
prifon:  Une  qu'on  pourroît  nommer 
d'arrêt  civil;  une  qu'il  appelle  Sopbro- 
nijiére  {mzïtbn  de  correftion);  &  une 
enfin  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  pri- 
fon des  fupplices.  Il  diftingue  enfuite 
entre  les  athées  dont  la.  conduite  eft 
d'ailleurs  conforme  aux  lolx ,  &  ceux 
qui  joignant  à  leur  irréligion  des  mœurs 
corrompues  j  font  d'autant  plus  dange* 

reux 
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c  reux  qu'ils  ont  aflez  fouvent  de  la  mé- 
m  moire ,  de  la  pénétration  ,  beaucoup 
;  d'efinît,  &  qu'ils  emploient  la  rufe  & 
I      rartifice  pour  féduire. 

C'eft  de  cette  dernière  Claffe  que  for» 
r      tent  félon  lui  >  „  les  Devins  &  tous  les 

,f,  fâifeurs  de  prcftiges ceux  qui 

^,  tendent  des  embûches  à  la  crtdulité 

91  publique  pardes  cérémonies  fecrettes^ 

>»  &  les  Sophiftes  avec  leurs  raifonne- 

,,  mens  captieux  ".  L'énoncé  de  la  loi 

fem:ble  même  indiquer,  que  Platon  corn- 

prenoit  dans  cette  claffe  ces  gens  qui  f 

tout  en  nourriffant  &  répandant  des 

lèntimens  deftruâifs  de  la  Religion ,  ne 

laiiTent  pas   d'en  faire  extérieurement 

profeiSon.    ,,  Le  crime  des  dec^niers, 

„  y  dit^H  j  qui  feignent  une  religion 

j)  qu'ils  n'ont  pas^  mérite  non  feule-- 

5>  ment    une^  mais  plufieurs   morts* 

„  Pour   les  premiers ,  il    fuffit  d'em-. 

s%  ployer  la  réprimande  &  la  prilon  ". 

Il  établit  les  mêmes  diftinâions  par 

rarpport  à  ceux  qui  nient  la  Providence, 

ou  qui  croient  que  les  Dieux  font  aifés 

à  fléchir. 

Tqïm  XXXV.  Part.  Il    B     „  Qui- 


/ 


294   BiBtioTaBQ.0B  ans  Scibkobs^ 

,y  Quiconque  fe  Tsra  laiffé  aller  ^  eef 
opinions  pur  défaut  de  jugement  >  &non 
par  des  defirs  &  des  mœurs  corrompues^ 
fera  condamné  par  les  Juges  à  pafler 
cinq  ans  au  moins  dans  le  Sophrmiiftè- 
re  ".  li  n'aura  pendant  tout  ce  temps» 
de  commerce qu'avecles  Magiftrtts  d» 
Confeil  noâurne ,  q^ii  iront  l'entretaur 
pour  fbn  inftmftion.  S'il  s'eft corrigé^  il 
pourra  rentrer  dans  le  commerce  des 
citoyens  vertueux,  mais  s'il  eft  con- 
vaincu de  nouveau  du  même  erimc>  il 
fera  puni  de  mort  *V 

\i  A  l'égard  des  autres,  r'^  twf jours 
Platon  qui  parle  ^  à  l/égard  des  autres 
qui  devenus  femblables  aux  b&tes  féro- 
ces ,  îibtk  feulement  ne  reconnoitroient 
point  i*exiftence  des  Dieux, ou  leurpro- 
vidence,  ou  Tinflcxibilitc:  de  leur  jufti- 
ce;  mais  par  mépris  pour  les  hommes 
leduiroient  la  plupart  des  vivans,  li»ur 
faifant  accroire  qu'ils  lavent  évoquer  les 
âmes  des  morts  «  les  aflurant  qu'il  eft 
en  leur  pouvoir  de  fléchir  ïcs  Dieux, ..  • 
&  cntreprendroient  ainfi  de  renverfer 
de  fond  en  comble  les  fortunes  des  par*» 

li' 
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dculiers  &  des  Etats,  pour  fàtisfaire 
leur  dVârice,  quiconque  atira  été  accu- 
fé  &  C(Mi  vaincu  de  ces  crimes^  fera  con- 
damné par  les  Juges  en  vertu  de  la  loi, 
à  la  prifon  fituée  au  milieu  des  terresl 
(c'eft  la  prilbn  des  fupplices  )  ;  aucune 
perfonne  libre  ne  Tabordera  en  quelque 
temps  que  ce  foit:  il  recevra  de  la  main 
des  efclaves  ce  que  les  Gardiens  desloix 
auront  réglé  pour  fa  nourriture;  &  après 
Ta  mort  fon  cadavre  fera  jette  fans  Ce*- 
pulture  hors  des  limites  du  territoire: 
toute  perfonne  libre  qui  entreprendra 
de  Tcnfcvelir ,  pourra  être  pourfuivie  cû 
juftice  à  titre  d'impiété.  S'il  a  des  en* 
fans  capables  de  rendre  un  jour  ferviceà 
l'Etat^  les  Magiftrats  tuteurs  des  orphe* 
lins  en  prendront  foin  »  comme  de  vé« 
ritables  orphelins  à  commencer  du  jour 
même  où  leur  père  aura  été  condamné 
en  juftice  *\ 

Ces  Loix  (bntfévéres  ,il  faut  l'avouer, 
&  cependant  elles  ne  paroifient  pas  en- 
core (bffifantes  à  Platon.    Non  content 
\  de  punir  les  excès  de  l'impiété  &  de  la 
fuperftition,  il  veut  de  plus  les  préve- 

B  2  nir 
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«îr  &  en  arrêter ,  s'il  fc  peut ,  les  pro- 
grès.   Dans  ce  dcflein   il ,  propofe  une 
dernière   loi ,  conçue   en  ces  termes: 
»  Que  perfonne  n'aît  chez  foi  de  Cha- 
pelle particulière:  mais  lors  qu'on  aura 
deffcin  de  facrificr ,  qu'on  aille  le  faire  aux 
Temples  publics  ;  qu'on  remette  les  vic- 
times entre  les  mains  des  Prêtres  &  des 
Prêtreffes,  chargés  fp^cialement  de  la 
çurete  des  facrifices^  qu'on  prie  avec 
eux  foi  même  &  ceux  des  aiBftans  qui 
voudront  y  joindre  leurs  prières  '%     Il 
expofe  enfiiite  les  raifons  qui  le  déter* 
minent  à  porter  cette  loi.  Les  princi- 
pales font  d'une  part,  le  penchant  de 
tous  les  efprits  foibles  vers  la  fuperfti- 
tion,  &  la^rainte  des  égaremens  où 
peut  les  porter  ce  penchant  dans  certai- 
nes circonftanccs  heureufes   ou    mal" 
heureufcs;  de  l'autre  la  nécesfité  d'ôter 
aux  impics  tout  mo3'en  de  facrificr  en 
cachette  aux  Dieux ,  croyant  les  appaifcr 
par  leurs  offrandes  &  leurs  prières,  &  ou- 
vrant parla  une  carrière  plus  libre  à  leurs 
injùftices ,  de  peur ,  ajoute  - 1  -  il ,  „  qu'ils 
,,  n'accumulent  la çolèredes  Dieux,  tant 
„  fur  leur  tête  que  fur  celle  desMagiftrats 

^  qui 


«      Avril,  MaI|  Jujh^  1771.    297 

B  ,,  qui  les  laiffent  faire;  &  que,  de  cette 
!  ,,  forte,  l'Etat  ne  foit  juftemenc  puni 
î  j,  pour  les  impiétés  de  quelques  partir 
I      „  culiers  *'. 

Les  violateurs  de  la  loi,  s'ils  ne  (bot 
pas  d'ailleurs  notés  pour  leurs  crimes  & 
leurs  impiétés,  feront,fimplement  obli- 
gés de  tranfporter  leur  Chapelle  domea* 
tique  dans  les  Temples  confacrés  à  Tu* 
Tâge  (>vH><^«  ^^  condamnes  à  l'amende 9 
s'ils  refufent  d'obéir»  IVfais,  ajoute  i^ltr 
,,  tonjij'on  rurprçnd.quelqu'undeceux 
9,  qui  ont  commis  non  des  péchés  d'çnt 
,^  Tant,  m^is  des  priipçs  du  premier  otr 
I,  dre ^  facrifiant  eu  lécret  chez  foi^  ou 
„  même  en  public  à  quelque  Divinjté 
^,  que  ce  foit^  il  fera  puni  de  mort, 
,,  comme  ayant  iacrifié  avec  un  cœur 
1»  impur.    Ce  fera  aux  Gardiens  des 
,,  Loix  à  juger ,  ft  les  fautes  dont  il  eft 
,^  coupable  >  iont  ou  ne  font  pas  des p^ 
„  chés  d'enfant,  &  4  le  traduire  enfuitiof 
„  devant  le  TfJbunel,  pour  lui  fairç  fu^ 
„  bir  la  peine  due  à  fon  impiété  "• 

Telles  font  les  loix  de  notre  Philo- 
fophe  contre  les  impies ,  &; ,  ce  qu'il 

qVH:  P9sinutilç  d'obferver^  il  Içs  pro^ 

B  3  pofç 
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poffe  (km  anôiin  de  ces  tnén^gcmem  ^ 
de  ces  adoncifTêmens  qu'il  apporte  à 
d'autres  loîx  (\xt  des  matières  beaucpap 
moins  importantes  ou  délicates.     Il  a 
donc  cru  qu'elles  n'avoîent  rien  qui  pût 
parottre  ni  étrange  ni  choquant^  auffi 
fie  fe  fait  *  il  pas  oppofer  la  moindre  ob- 
jeâion.  Le  filence  du  Cretois  &  du  La* 
cédémonien  prouve  au  moins, que  Pla- 
ton n*y  voyoit  rien  de  trop  dur ,  rien 
qui  contrariât  tes  inftitutions  des  deux 
Etats  de  la  Grèce  les  plus  célèbres  par 
leur  Légiflation.   Remarquons  de  plus 
qu'il  autortfe  tout  citoyen  à  déférer  aux 
Magfftrats  quiconque  fe  rendra  coupable 
dMnipiété,  fblt  en  paroles  Toit  en  aot 
tions»  &  concluons  que  cette  liberté 
Wimitée  de  penfcr&  d'écrire,  à  laquelle 
tant  de   gens  donnent  aujourd'hui  le 
|n:au  nom  de  Tolérance,  ne  fut  jamais 
une  opinion  aùÏB  uniyerfbllement  éta- 
blie qu'on   l'a  prétendu  dépuis  peu. 
Qu'on  n'oublie  pas  au  furi)lus ,  que  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  queftion  défait 
Se  point  du  tout  du  droit.    L'autorité  de 
i^'laton  (fe  de  tous  les  Philofophes  n'em- 
|$$(^roit  ^s  qu'il  ne  rçftât  toujours 

yrM 
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vrai,  quelliommt  nedoit  compte  de  Tes 
opinions  qu'à  Dieu  feul  :  la  confoience 
ne  reconnoît  &  ne  peut  reconnoitre 
d'autre  Tribunal.  Mais  il  ne  fait  nulle- 
ment  de  là,  que  lès  Princes  &  les  Ma- 
giftrats^  chargés  de  veiller  au  bien  de  la 
fbciété ,  Poient ,  dans  aucun  cas,  obligés 
de  fouffirir  qu'on  répande  des  Tentimens 
çapables4  en  troubiflr  l'ordre  &  d'en  réno- 
ver fer  les  fondçmens  Que  la  periëcu* 
tion  foit  à  j^maiS;  profcrUe ,  c'eft  le 
vœu  de  la  raifon ,  -d^M  Religion  ,  de  la 
vertu  ;  mais  qu'on  ne  confonde  p^s 
avec  la  tolérance,  la  licence  la  plus  per- 
nicleuPe  dans  Tes  effets! 

Le9  luatières  traitées  dans  le  IX«,  & 
Xc  Livres  nous  pnt  paru  mériter  d'ê- 
tre pré  Tentées  avec  quelque  détail  ;  nous 
ferons  beaucoup  plu^  courts  fur  les  deux 
fuivans^  &  n^  ferons  guàre  qu'indiquer 
les  principaux  objets  dont  Platon  s'y 
occupe.  Il  s'agit  dans  le  Onzième  des 
r^lemens  fur  les  contrats  ufités^lans  le 
comnieroe  de  la  vie.  Le  PhilofojÀie  les 
déduit  tous  de  cette  loi  générale  :  ^  Que 
a  perfonne  ne  touche ,  autant  qu'il  dé* 
f^  pend  de  lui;»  à  ce  qui  m'appartient^ 

B  4  j^  qu'il 
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19  qû*il  ne  tire 'même  rien  de  (a  place, 
„  fans  avoir  obtenu  mon  agrément.  Si 
„  j'ai  du  bon  fens  ,3*en  ufcrai  de  même 
,,  à  l'égard  de  ce  qui  appartient  aux  su- 
„  très  ".    Viennent   enfuite  des    loix 
particulières,  fur  les  tréfors  découverts, 
les  choPes  perdues ;,les  animaux  dames- 
tiques  égarés  ou  enlevés»  les  efclaves 
fugitifs»  les  affranchis  ingrats;  (lir  les 
contrats  u'échange,  de  vente,  d'achat, 
&  d'emprunt;  ftir  les  cas  ou  la  re(ciffion 
d'un  contrat  quelconque  peut  avoir  lieu; 
Air  Taltération  &  te  falfification  des  den- 
rées ou  des  marchandifes .  les  fraudes,  les 
tromperies  ou  les  extorfions  des  trafic 
quans ,  des  artifans  ,  des    hôteliers  ; 
fur  les  teftamens ,  les  tutelles ,  les  hé^ 
rîtages  ab  intejlat;  fur  les  devoirs'  ref- 
pcélifs  des  pères  &  dés  enfans ,  fur  ceux 
des  époux  &:  fur  les  conteftations  aux- 
quelles peuvent  dotfner  lieu  leur  viola- 
tion réelle  ou  prétendue;  fur  les  men^ 
dians  ;  fur  les  Avocats  &  les  peines  que 
méritent  ceux  qui  fe  chargent  de  caufes 
notoirement  roauvaîfes,  ou  qui  abu- 
ft^nt  de  la  confiance  de  leqrs  cliens  ;  fur 

les 
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les  témoins ,  les  railleurs  >  les  mauvais 
plaifansjes  calomniateurs ,  &  les  Ecri- 
vains fatyriques;  enfin  fur  plufieurs  cas 
particuliejs  d*où  rélblte  ûffez  fréqucm- 
xnentdesdivifions  &  des  querelles  entre 
les  citoyens.    Plufieurs  de  ces  loix  font 
làges, dignes  d'un  Philoropbe  ami  deTor- 
dre&de  rbumanitë, applicables  à  tous 
les  Etats.  Quelques  unes  paroiflènt  cal-* 
quées  fur  celles  de  Moyfe  ;  elles  y  ont 
au  moins  beaucoup  de  rapport.    Telieï 
font,  par  exemple,  celkâ  qui  règlent 
l^ordré  des  fucceffions  dans- les  famillîeâ'/ 
*&  le  mariage  des  filles  d  on  homme  dé^ 
cédé  fkisfénTans  mâle^.  D'autres  aufli 
paroîtront  fîngulières,  bizarres  même, 
&  inadmiffibles  dans  tout  autre  Etat 
que  ta  Gité  chimérique  de  Platon* 

Le  Xtl^  Livre  a  principalement  pouf 
objet  la -cônftitution  (politique  de  ceite 
Citéî  il  roule  entr'aùtfès,  liir  les  droits 
Se  les  devoirs  des  Anibafladeurs ,  le  ma-^ 
niemtnt  des  deniers  publi^^s,  la  difci-* 
pline  Utilitaire,  l'adminiftiation  de  la  jus^-* 
tice ,  l'éreûion  d'un  Tribunal  de  Cen- 
i^urS|,^.,4'un  autre  fous  Ip  non^.de 
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Cùnfeil  NoUurne  C  2  ) ,  compofé  de  Télite 
des  Magiftrats  &  des  Citoyens ,  fpécia- 
lement  chargés  de  veiller  à  l'obier  va* 
tion  &  au  maintien  des  Loix,  auquel 
étoient  comptables  tous  ceux  qui  a* 
voient  quelque  part  à  l'adminittration , 
&  qui  peut  avoir  donné  l'idée  de  ces 
tribunaux  fubfiftans  encore  &  fi  redou* 
tés  dans  quelques  Gouvernemens  mo- 
dernes fous  le  nom  d^^ Inquifttian  d'Etat. 
Les  membres  de  ce  Confeil  Noâurae 
étoient  ces  Gardiens  des  Loix ,  doat 
nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois 
dans  cet  Extrait  &  dans  les  préeédens. 
On  trouve  de  plus  dans  ce  XU«LiTjre4  des 
loix  fur  les  voyages  que  devroknt  Paire 
les  Citoyens,  pour  aller  s'isftniire  des 
inftitmions ,  des  mœurs  ^des  uAges  des 
autreç  Peuples ,  «nfi  que  fiir  la  récep- 
tion des  Etrangers^  quelque  deflçin  qui 
les  amenât  dans  la  Cité  des  Magnètes^ 
c'eft  le  nom  que  Platon  donne  d'avan- 
ce à  celle  dont  il  jette  ici  les  fondemens» 

Ces  loix  9  ^i  om  fait  dire  peut  être 

trop 

(2)  Ainfi  nommé ,  pirce  qu'il  devolt  ea  tout 
teinps  •*a(fenibler  aviot  le  lever  du  Soleil 


I    . 
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trop  généralement ,  qae  Platon  ne  penr- 

foit  pas  qu'on  dût  trojragcr  irvant  Pâg<e 

de  40  ou  50  ans ,  ne  ftoroîent  s*apptr- 

quer  à  la  coÀflitution  âdueiie  des  df«* 

vers  Etats;  mais  elles- étoîfcnt  très  fag:<*s 

alors ,  elle  préfentcnt  tti  outre  nombre 

de  Tues  utîfes  Se  d'avis bieircfrgnss  dat^ 

tention.    Nous  les  pajQToâs  fous  filence, 

pour  nous  arrêter  ira  nrtôment  à  uâ 

article  be^acoûp  plus  important    C'éf): 

cefuf  qui  regarde  l'ufage  du  ferment.  Où 

rapporte    que    Rhâ*àmanthe  ùétidoft 

promptetttent  les  procès  au  moyen  ixx 

ferment  iqu*rl  déféroic  aux  peirtias  fut 

chacun  des  points  conreftës.  Cette  nrrf-? 

thode pouvoir, félon  notre  Pbilofophej, 

être  Ibrt  ftire  dans  an  temps ,  où  Ton 

ne  révoquoit  point  en  doute  TeXiftèn^ 

ce  des  Dieux  ^  „  inais  a'ujourd'trui  ^  a^ 

joute  "t'il^  qtrll  fe  trouve  des  hommes 

qui  la  nient ,  d'autres  qui  a'iitiaginetit 

qu^its  ne  fe  mêlent  point  des  chofes  dV 

ci -bas,  d'autres  en  plus  grand  nom-* 

bre  &  tes'  pfus  inéchans  de  tous  ^  qui 

font  dans   l^opinion  que    tes   Dieû:|t 

gréant  leurs  petits^  fkcirifices&  leurs 

\  ^du- 
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adulations  entrent  en  fociëte  avec  eux 
pour  voler  le  biend'autrui,&  les  exemp- 
tent des  grands  fuppiices  diis  à  leurs  cri' 
mes  ,  la  méthode  de  juger  de  Rhada- 
mante  ne  feroit  plusnlc  faifon    •'.    B 
prorcrit  en  conféquencele  ferment  dans 
tous  les  cas  où  il  y  a  évidemment  un 
grand  avantage  à  nier  ou  affirtner  une 
chofe.  „  Ce  feroit,  dit -il, une  chofc  fâr 
cheufe  >  Ci ,  vu  la  multitude  de   procès 
qui  s'élèvent  dans  un  Etat,  nous  (avions 
à  n'en  pouvoir  douter  que  presque  la 
moitié  de  nos  concitoyens  e(t  compo* 
iëe  de  parjures,  qui  prennent  fans  aucu- 
ne  difficulté  leurs  repas  çn  commui 
avec  les  autres ,  &  fe  trouvent  par-tout 
avec  elix  tant  en  public  qu'en  particu- 
lier ". 
»  • 

.  On  a  vu  dans  les  Livres  précédent, 
que  Platon  avoit  un  grand  zèle,  &  tâ- 
choit  d'infpirçr  à  fes  citoyens  beaucoup 
de  respeA  pour  la  Religion.  Il  s'occu» 
pe  encore  du  même  objet  dan^  celui-ci, 
il  veut  qu'on  honore  les  Dieux  par  des 
offrandes  &  des  faarifices  ;  mais  il  re- 
commande en  mêmç  temps  qu'on  7 

ob« 


AvRix.,  Mai,  JuiK,  r77î.    305 

dhCervc  une  fage  oeconomie^  &  qu^on 
lie  pen  Te  pas  que  ce  foit  la  richcfle  des 
dons  qui  tes  rende  agréables  aux  Dieux« 
1.CS  rcglcmens  qu*il  propofc  fur  la  fôpul- 
ture  des  morts  «  diâés  par  la  raifon  & 
rhumanité  »  nous  intércflcnt  de  plus 
près.  Qu'auroit-il  dit  de  la  barbare  cou- 
tume d'enterrer  dans  les  Eglifcs?  lui  qui 
ne  vouloit  confacrer  a  cet  ufage  que  la 
terre  dont  on  ne  peut  tirer  d'autre  fcrvi- 
ce ,  que  celui  de  recevoir  &  cacher  dans 
fon  fcin  les  corps  des  morts ,  fans  aucu-^ 
ne  incomhioâité  four  les  citoyens^  Il  ordoh* 
ne  que  pour  s'affurer  fi  un  homme  cft 
-véritablement  mort ,  on  mette  l'espace 
de  trois  jours  entre  le  moment  du  décès 
&  celui  delà  iepulturc,  cet  el\^ce  lui* 
paroit  (ùfRfantfuivant  le  cours  des  cho- 
ies humaines:  d'habiles  Médecins  mo«- 
dernes  en  demandent  davantage  ,&  fon- 
dent leur  opinion  fur  des  faits,  qui  prou- 
vent  tout  au  moins  qu'on  ne  i'auroit 
prendre  trop^ie  précautions  fur  ua  ob- 
jet fi  important. 

La  loi  qui  fixe  les  fraîx  des  funérail- 
les, félon  les  diverfes  claflcs  de  Cito- 

»  yens 
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yens^eft  précédée  de  cet  excellent  pc^ 
Arobole.  ,^  Il  efl  ntceiTaire  d'ajouter 
,^  foi  en  toutes  chofes  au  L^i&latear^ 
ji,  mais  principalement  lorsqu'il  dit  que 
^,  l'a  me  eft  entièrement  diftinguée  du 
^  corps  ;  que  dasâ  cette  vie  même  , 
,,  elle  feule  nous  confiitue  ce  que  nous 
^,  fommesy-  que  notre  corps  n'eft  qu'o* 
^,  ne  image  qui  accompagne  cbacua  dç 

,>  nous , que  notre  être  indi-^ 

,y  viduel  cft  une  fubftance  immortelle 
j^  de  là  nature ,  qu'on  appelle  anoe; 
,,  qu^après  la  mort  cette  ame  ra  trou* 
,,  Ter  d'autres  Dieux  ^  pour  leur  rendrç 
i,  compte  de  fes  aâions^  comme  le  dit  la 
^5  loi  paternelle  (2):  Compte  aufli  coa- 
,»  foiant  pour  Thomme  de  bien^  que 
,,  redoutable  pour  le  méchant,  qui  ne 
,y  trouvera  dans  ce  moment  aucun  ap-- 
^  pui  dans  perfonne;  car  c'étoit  durant 
„  fa  vie  que  fes  proches  dévoient  venir 
,»  à  fon  fecoarsj  afin  qu*il  vécut  (ur  la 

>,  terre 

(3)  C.  à  d.  la  lot  non  écrite,  on  de  natoit, 
qoe  les  iières  puifent  dans  leur  raifon  &  cnfei- 
gnent  à  kuts  cnfans.  N.  du  True» 
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9,  terre  auffi  juftement»  auffi  Aintement 
^  qu'il  eft  poffible ,  &  que  dans  l'autra 
9,  vie  il  échapp&t  aux  flipplices  deftinés 
,9  aux  aAions/Crimineliçs.  Lès  choTct^ 
„  étant  aiafi ,  il  ne  &ut  point  ft  miner 
»f  en  dépeiifes  »  dans  la  faofle  perfiiafioa 
t,  qoe  cette  maflê  de  cliatr  que  l'on 
99  conduit  au  tombeau  eft  la  perGbnne 
s  9  même  qui  nous  eft  fiçbère.  Au  con« 
,>  traire  on  doit  fe  mettre  dans  refpritji 
9,  que  ce  fils,  ce  frère,  cette  perfonne 
9,  que  nous  r^ettons  &  à  qui  nous 
„  rendons  les  derniers  devoirs,  nous  a 
»^  quittés  après  avoir  rempli  (k  carrière, 
9,  &  que  pour  le  préfent  nous  nous  ac« 
,y  quittons  de  ce  qui  lui  eft  du  en  fai« 
y.  Tant  une  dépenfe  médiocre  pour  (à 
„  tombe  &c  ". 

Le  refte  de  ce  Livre  roule  fur  IVta- 
bliffement  du  Confeil  Noâurne^  fur  le 
choix  de  Tes  membres ,  ainii  que  fur 
les  connoiiïances  &  les  vertus  qu'ils doi«* 
Tent  pofféder.  Il  eft  terminé  par  la  ré- 
Iblution  que  prennent  Mégiiie  &  Cli* 
nias  d*engager  TAthénien  dans  Véxé^ 
cution  de  leur  entreprife.   Ainfi  Platon 

fe 
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fe  ménage  un  prétexte  de  revenir  fur  la 
même  matière, &  c^efl:  ce  qu'il  fait  dans 
un  nouveau  Dialogue ,  qui  eft  en  quel- 
que forte  le  complément  de  fon  Traité  des 
Loix.   Ce  Dialogue  eft  intitulé  EpifUh 
mis  ou  le  Pbilofopbe  ;  ce  double  titre  en 
indique  la  nature  &  le  but:  Epinomh  li- 
gnifie appendice  ou  faite  des  Loix.  Dans 
le  premier  Livre  de  Ce  Traité ,  Platoa 
pofe  pour  principe  ,  que  le  Législateur 
doit  uniquement  iè  propofer  de  con- 
duire Tes  Citoyens  à  la  vertu  &  au  bon^ 
heur;   ici  il  entreprend  de  démontrer 
quMl  h'y  peut  réuffir  que  par  la  fageflè» 
il  doit  donc  la  poITéder  &  y  former  les 
autres  :  en  d*autres  termes ,  il  doit  Être 
Philofophe.  Le  lavant  Tradufteur  aver- 
tit, qu'il  a  plus  d'une foisété  obligé  d'ai- 
der un  peu  à  la  lettre  en  traduifant  ce  mor- 
ceau, tant  parce  que  le  texte  en  paroît 
plusallégoriqueque  par-tout  ailleurs/)u*à 
caufe  que  la  pbraic  eft  presque  par-tout 
obtcurç  &  entortillée.    Nous  ofons  a- 
jouter  que  ce  ne  font  pas  là  les  feules 
caufes  qui  rendent  ce  Dialogue  difficile 
à  entendre^ la  matière  même.que  Platon 

y 
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i    y  traite,  &  la  manière  dont  il  la  traite ^ 
Il    y  contribuent  bien  autant*    Il  entre* 
I     prend  d'y  expliquer  ce  qui ,  fait  -il  dire 
{  .  a  Clinias,  n'avoit  encore  été  ni  dit  ni 
[     découvert,favoir,  quelles  Sciencespeu- 
I     vent  faire  un  fage  d'un  homme  mortel. 
,     Il   reconnoit  dès  l'entrée^  que  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain  ne  fau* 
roit  parvenir  au  vrai  bonheur  dans  cet* 
te  vie;  il  ne  diffimule  point  les  maux 
qui  nous  aiiîègent  dans  tous  les  âges^ 
I      mais  il  foutient ,  >i  que  tout  homme  a 
,,  une  efpérance  légitime  de  jouir  après 
y^  fa  mort  des  biens,  en  vue  desquels 
„  il  s'eft  efforcé  de  mener  fur  la  terre 
„  une  vie  vertueufe  &  de  faire  une 
,,  fin  pareille  à  fa  vie  ".    La  vef  tu  eft 
donc  le  feul  chemin  du  bonheur;  mais 
fans  la  fiageife,  il  n'eft  point  de  vérita- 
ble vertu.    Peu  d'hommes  la  pofsëdent 
cependant  cette  fagcife:  »,  ils  n'encon-* 
noiifent  ni  la  nature,  ni  par  conféquent 
les  moyens  de  l'acquérir.    C'eft  à  ces 
deux  points  que  fe  rapportent  les  in-- 
ftruétions  que  Platon  donne  ici  Sans 
Tme  XXXy.  Part.  IL        C         le 


kr  fttivre  dans  de^idétsils  que  noos  nV>- 
fidribtis  nous  flatter  de  pouvoir  rendre 
intelligibles  r  nous  nous   bornerons   i 
obferver^  qu'il  paroit  faire  coniifter  la 
fageilbà  connoître  les  Dieux,  à  parl^ 
d'^ux-  d'une  manière  conforme  à  leur 
nature, à  les  honorer >  à 4:élébr^  par  des 
hymnes  leur  puiifancie  &  leur  félicité. 
Miftis  on  ne peuty  félon  lui,  renfeigner 
que  fous  la  direâiôn  de  Dieu»  de  ma* 
nifcre  que  fi  on  l'cnifcignoit  &  qu'on 
ne  s'y  prît  pas  comme  il  faut,  il  vau- 
dront mieux  ne  pas  Tappreiidre*   Il  étar 
btit  enAiite  que  fon  acquifition  Tappolè 
un  excellent'  naturel^,  qu'Jl  déu^it  à  fa 
manière,  &:  exige  la  connpiffance  de 
q4tie)qtie6  Silences  ahftraites,  de  celles  des 
èbhi^res,  par  est.  de  la  plus  fublimc 
Géortétrie,  de  l^Aftronomie  &  de  la 
Mëtaphyfique-,  qu*il  appelle  la  conta»- 
platîon  de  la.  génération  divine ,  &  de 
la  nature  très  bclle^très^ivine  dépêtres 
vlfibles,  autant  que  Dieu  a  donné  aux 
hommes  de  la  pouvoir  connoître*    H 
conclut  enfin  que  fans  Tétude  de  ces 

Scien- 
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Scicnces^jl  e(t  impoffibla  qi^'il  y  ait  dans 
micunc  Cité  up  homme  vraimeat  heu-» 
rcux ,  &  que  c*cft  à  ccujc  qui  les  auront 
cuUiyéci^  qjà'il  faudra  donner  lespremiè^ 
Tes  charges  de  l'Etat,  quand  il  feront; 
parvenus  à  un  âge  avancé»  Rien  de  plus 
fage  que  les  réflexions  du  favant  Tra* 
dudeur  fur  ce  fyftême  très  peu  phitofd-^ 
phique  de  Platon  '\  Qui  ne  voit  à 
découvert,  (tif-il,  Forgjaeîl  Philofo- 
phique  dans  cette  attribution  exclufivç 
de  la  vraie  fagefle  &  du  vrai  bonheur , 
à  un  petit  nombre  de  naturels  heureux^ 
d'efprits  fupérieurs  &  cultivés  par  toutes 
fi)rtes  de  Sciences  abftraites?  Si  l'on  met 
la  vertu  à  un  fi  haut  prix;  fi  on  en  fait 
àépçndrc  l'acquifition  d'un  concours  de 
qualités  que  fi  peu  d'hommes  réuniiTent^ 
&  que,  pour  la  plupart  il  n'eft  pas  en 
notre  pouvoir  de  nous  donner;  s'il  faut 
tant  d'étude ,  tant  de  fpéculations  pour 
devenir  vertueux ,  voilà  prefque  tout  le 
genre  humain  exclus  de  la  véritable  fé- 
licité, foit  par  le  défaut  de  talens,  foit 
par  la  nature  des  travaux  auxquels  la 

C  a  pltt« 
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plupart  des  >  conditions  font  condani'^ 
nées.  Quelle  difïifrènce  de  Platon  aa 
Divin  Maître  qui  invite  à  foi  tous  les 
hommes  en  difant  :  wnez  à  mot  xnms 
tous  gui  ites  travaillas  (f  charges,  ^ 
je  vous  foulagerat ,  qui  ne  demande  de , 
ceux  qu'ii  appelle,  ni  génie  élevé ,  ni  ef- 
forts d'cfprit,ni  connoiffancesfublimcs; 
fnaisl^humilité,  la  douceur,  la  droiture 
d'intention ,  &  la  pratique  des  devoirs 
conformes  à  Tétat  d'un  chacun.  On 
ne  fent  jamais  mieux  le  vuide  de  la 
Philofophie  humaine,  &  la  beauté,  la 
•vérité ,  la  fublimité  de  TEvangile  ,  que 
quand  on  les  rapproche,  &  qu'on  ca 
juge  dans  le  filencc  des  paffions  '*. 


«  .< 
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ARTICLE   SECOND. 

HiToïKE  SB  France  &c.  par 
M.  Garnier,  Tome  XIX,  & 
XX. 

.    Second  Extrait. 

LA  réconciliatioQ  du!  Roi  avec  le 
Duc  d'Orléans,  fut  le  terme  derau*- 
torité  de  Madame  4e  Beaujeu.  Chaei^^ 
Tortit  enfin  de  tutelle,&  voulut  montrei; 
^  la  France  qu'elle  avoit  un  Roi.IUtoit 
alors  dans  l'âge  ,,  où  ui>e  imagination 
vive  enfante  de  vaftcs  projets ,  &  •  te 
palQonne  aifément  pour  fesproduâions. 
La  trempe  de  foa  efprit,  l'éducation 
qu'il  avoit  reçue»  le  génie  de  fon  liècle> 
le  concours  fortuit  de  divers  évene* 
oicns,  tout  contribuoit  à  l'égarer  "• 
Nous  avons  rapporté,  queforti  de  l'en^ 
£ince  il  (b  fentic  transporté  à  la  leâure 
des  Commentaires  de  Céfar,  &  de  la 
yic  ^ç  Charlçmagnç:  „  ungoiit  fi  déci*» 

C  3  dé 
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dé  fuppofe  ordiBaîrement  quelque  con- 
formité de  caraâère  avec  ceux  qu*on 
admire.  Charlbs  étoit  aufli  aoibitieux, 
auffi  brave ,  aulfi  intrépide  que  Tes  deux 
Héros;  mais  il  n'a  voit  ni  l'étendue  de 
génie  nécèiTaire  pour  bien  combiner  un 
plan^  ni  cette  fupériorité  de  lumières 
qui  enchaîne  la  fortune ,  ni  enfin  cette 
fermeté  d'ame  qui,  confiante  dans  fes 
projets  triomphe  des  plus  grands  obfta- 
dcSt  Fntratné  par  une  ardeur  martiale, 
&  feduit  par  une  aveugle  préforaption, 
il  crut  que  pour  égaler  fes  modèles ,  il 
n'avoit  qu'a  fdrmer  une  entreprire  qui 
forpalîlât  les  leurs.  Son  choix  ne  fut  pas 
douteux;  il  médita  de  porter  la  guerre 
aux  portes  de  Conllantinople ,  &   de 
conquérir  l'Eminre  d'Orient  ".  On  con- 
tînuoit  encore  à  regarder  les  Croifadcs, 
comme  l'aftion  la  pîus  fainte  &  la  plus 
glorieufe  qu'un  guerrier  pût  entrepren- 
dre. Le  zèle  de  la  Rdigon,  nméfètdcs 
Papes  )  contribuoient  à  entretenir  cette 
pieutè  frenéfie     Les  plus  fàvans  hom* 
mes  de  la  Grèce,  réfogîés  en  Itsriiieoà 
ils  tenoient  des  écolts  pddiques^  ap- 
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loient  tous  les  Chrétiens^  la  défeafe  de 
leurs  frères,  &  c'étoit  particulièrement 
de  la  France  qu'ils  attendoicnt  du  re- 
cours. ^,  Une  vieille  Sibylle  9  difoit^on; 
avoïc  annoncé  il  y  avoir  plus  de  cinq 
cens.ans ,  qoe  le  jojug  des  infidèles  feroft 
brifô  par  les  François:  le  Roi  David  a^ 
voit  prédit^  mais  en  termes  plusénig* 
matiques^  ce  grand  événement  &  mê- 
me en  avoitâxé  Tjéi^ue  au  règne  ^le 
Charles  V 1 1 1  '\    Dès  que  ce  Prince 
commença  à  gouverner  par  lui  même ,  il 
s^occupa  des  mqyens  de  rëaUfçr  ces 
préfages  ;  m^s  il  s'agiflbit  de  faire  paflTer 
en  fureté  une  armée  aux  portes,  de  Con-^ 
ftantinoplci^  la  France  n'avoit  qu'^n 
petit  nombre  de  vaiiTçaux  :  il  falloit  d'ail- 
leurs s'aiTurer  d'une  place  de  refuge >  eipi 
cas  que  les  affaires  ne  tournâlTent.pas 
i^uin  favorablement  qu'on  l'efpéroit.  L^ 
pofTeûion  du  Royaume  de  Naples,  qui 
avoit  une  marine  âoriflante,  auroit  pro- 
curé tous  les  avantages  qu'on  defiroit; 
le  Roi  réfolut  donc  de.^ire  valoir  les 
droits  qu'il  ;avoit  fur  cette  contrée  dç 
l'Italie. 
Le  projet  4ç  cette;  c(jxnquêtc  trouvade 
.     .  C  4  graa- 
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grandes  oppofitions  dans  le  ConTeil    de 
Charles^  mais  rien  ne  pouvant  rallentir 
fon  ardeur,  il  conclut  un  Traité  avec 
Ludovic  qui  lui  ouvroit  rentrée  du  Mi^ 
14P4    lanois  ,&  il  fit  défiler  des  troupes  du  côi- 
té  des  Provinces  méridionales.  Cepen- 
dant le  Roin'avoit  point  encore  aanon** 
ce  fes  dcflcins  à  la  Nation  ;  ceux  qui  /c 
coiîduifoient  lui  confeillèrent  de  Teni- 
Trer  en  quelque  forte  &  d'empêcher  que 
les  avis  des  fages  ne  fûflent  écoutés. 
Par  leur  avis ,  il  Indiqua  un  Tournois  fo- 
lemnel  dans  la  Ville  de  Lyon:  il  dépê- 
cha des  hérauts  pour  annoncer  dans 
toutes  les  Provinces  &  dans  les  Cours 
les  plus  voifines,  l'ouverture  de  cette 
fête  militaire:  la  nobleflTe  y  accourut  en 
foule.    Ce  fut  dans  l'ivreffe  que  cau- 
Ibient  les  Tpedacles  &  les  fêtes,  ,,  que 
Charles  aflcmbla  fon  Gonfeil ,  propoft 
l'expédition  d'Italie  annonçant  qu'il  é-^ 
toit  réfolu  d'en  partager  lui  même  la 
gloire  &  les  dangers     II  entraîna  la  plus 
grande  partie  des  fufFrages.    La  princi- 
pale noblefle,  qui  auroit  eu  fans  doute 
beaucoup  de  peine  à  fe  déterminer  à  ce 
f  oyagc  fi  elle  ^Qt  été  de  iàng  froid  Sç 

difper» 
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li  diTperlee  dans  fcs  terres ,  fe  trouvant 
i  alors  réunie  &  expofée  aux  regards  de 
i  fon  maître,  brûla  de  s'aflbcier  à  fes  tra-- 
i  vaux  ".  Le  Maréchal  Defjuerdes  qu'on 
avoît  tiré  de  Picardie  pour  commander 
l'Armée,  fut  enlevé  par  la  mort  au  mo-» 
ment  où  il  alloit  devenir  plus  néceflaîrç 
que  jamais.  Toute  la  France  pleura 
ce  grand  homme,  &  Charles  fit 
rendre  à  fon  corps  depuis  Lyon  juf- 
qu'a  Boulogne  où  il  avoit  fe  fëpultu-r 
re,  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroît 
rendus  à  celui  d'un  Roi  de  France, 
Quelques  années  avant  fa  mort  divers 
échecs  qu'il  reçut  de  la  part  des  Anglois, 
lui  avoient  arraché  ce  mot  fingulicr:  Je 
lonfent trois  de  bon  cœur  à  pajfer  jept  ans 
en  enfer,  fi  pavois  enlevé  Calais  à  F  Angle^ 
terre.  Cependant  Ig  perte  du  Maréchal 
ne  changea  rien  au  projet  du  Monarque. 
Perfonne  n'ignore  quelle  en  fut  Tiffue; 
on  fait  '*  qu'au  coeur  àz  l'hiver, fans  ar- 
gent, làns  magafîns,  Charles  traverfa 
&  fournît  l'Italie.  Ses  fourriers,  la  craio 
à  la  main,  éeoient  allés  lui  iparquer  des 
logcmcns  dans  toutes  les  Vill.es  qui  fç 

C  5  trou^ 
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volent  fur  Ton  paflage  depuis  Lyon  juP» 
qu'à  Naples:  aucune  place  ne  fut  capa- 
ble de  l'arrêter  plus  d'un  jour;  l'armée 
ne  coucha  pas  une  feule  nuit  dans  fcs 
tentes.  Tout  le  voyage  reflembia  raoins 
à  la  marche  d'un  Conquérant,  qu'à  celle 
d'un  puii&nt  Monarque  qui  vifite  Ces 
Prpvlnces  ".  Un  coup  d'œil  jette  rut 
l'état  politique  de  l'Italie  explique  l'é* 
tonnante  rapidité  de  ces  fuccès. 

,,  La  fertilité  du  terroir,  Tindadrie 
des  habitans  ,1a  liberté  que  le  peuple  y 
avoit  recouvrée  beaucoup  plutôt  que 
dans  aucune  autre  partie  de  l'Europe  » 
rendoient  alors  cette  contrée  l'admira* 
tion  de  l'Univers.    Les  Italiens   fai- 
foient  prefque  feuls  le  commerce  duLe« 
vaut;  &  ce  commerce  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Monde  rendoit 
des  profits  immenfes:  ils  faifoient  feuls 
la  banque  ou  le  commerce  d'argent; 
ils   étoient  alors  les   uniques  dépofi^ 
taires  de   la  faine  Littérature  &  du 
goût  ——L'Italie  avoit  des  Philofophcs, 
des  Orateurs^des  Hiftoriens, des  Poètes, 
d'habiles  Grammairiens ,  tandis  que  le 
refte  de  TEuropc  croupiifoit  dans  l'igno- 
rance. 
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I      rance.    Tant  d'avant^es.  étoient  com« 
I      penrés  par   de  grands  inqpnvcniei3& 
t      Les  Lettres  ne  changent  ppint  les^quar 
I      litë^   natureUes»  elles  ne  fervent  qu'à 
I       leur  donner  du  rellort  :  c'eQ:  aux  laix  & 
au  gouvernement  à  en  *  diriger .  f^pf^i; 
\       dans  un  Etat  bien  polifé,  où  .la  vertii 
feule  e(t  en  honneur,  eUes  forment -do^ 
citoyens  utiles  &  de  grands  homimsjr 
dans  un«  flçpublique  çorrpmfHiief  t^^ 
nourriflent  le  plus  fouv^nidesmondreâr: 
les  ricbeiTes  ei^endrent  prefque  toujours 
la  moUcfle^  la  d^pr^vatio^.  Les  eitfr* 
din$  devenus  ppulens,  avoient  eongu 
un  dégoût  infurmon table  pour  les  &tir 
gués  de  la.guerre>&s'en  écoient  décbar-- 
gés   Uir  des  mercenaires.    La  plupart 
des  Républiques  n'avoient  point  de  trou« 
pes  nationales  j  elles  IpuoienJ^  des  cofu- 
dottieri ,  ou  des  chefs  de  bai^de  qui ,  (ans 
s>ttacber  fermement  à  aucun,  parti., 
paiToient    continueUement  au   fervicj^ 
de  ceux  q^ii  leur  oSroient  unefolde  plus 
forte.  — -  En  France ,  au  contraire ,  U:s 
compagnies  d'ordonnance  étoient  cooi- 
potëesde  gentilhommes^qui^  endurcis 
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aux  travaux,    &  paffionnés  pour  la 
gloire,  brûloientâerer]goaler&  dcpar** 
Tenir  par  degrés  au  commandement. 
La  difproportion  ëtoit  encore  plus  frap* 
pantepar  rapport  à  l'Artillerie  &c.    La 
muititade  d*Etats  qui  partageoient  Tlta- 
lie^  &  la  dangereure  facilité  de  Te  nuire 
réciproquement,  obligeoient  à  négocier 
fanscefle;  mais  ces  éternelles  négocia* 
tions,  dans  un  fiède  ou  la  rufe  pafloit 
pour  la  fuprême  vertu  ,  où  le  parjure  & 
le  menfonge  étoient  qualifiés  de  fagea* 
le  &  d'habileté  i  ne  lèrvoient  qu'a  dé- 
praver les  âmes  &  à  faire  pulluler  les 
traîtres  &c  ". 

Le  premier  foin  de  Chables  en  ar- 
rivant en  Italie  ,  fut  de  concerter  les 
moyens  de  conquérir  l'Empire  d'O- 
rient. Tout  réuffiflbit  au  gré  de  fca 
vœux;  mais  les  deux  Puîflances  qui  (cm- 
bloicnt  les  plus  intércflees  au  fuccès  de 
cette  entreprife/urent  précifément  celles 
qui  travaiflèrent  avec  le  plus  d'ardeur  à 
la  faire  échouer  ;  le  Pape  en  empoi- 
fonnant  Zizjm  <i),  „lcs  Vénitiens 

en 

(  T  )  Ztzim  étoit  filf  de  Métbomet  II;  après  l« 

mort 
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en  découvrant  au  grand  Seigneur  leplad 
de  la  conrpiration  :  aâion  infâme  qui 
coûta ,  dit  -on  ,  la  vie  i  plus  de  quaran- 
te mille  chrétiens.  Une  pareille  trahi*^ 
fon  n'a  rien  de  bien  furprenant  de  la 
part  d'un  homme  tel  que  Rodrigue  Bor* 
gla;  mais  devoit-on  l'attendre  d'une 
République  zélée  en  apparence  pour  la 
Religion  ^  &  renommée  par  la  fagefle 

de 


.  mot t  de  fon  Père  il  dlfpota  le  Trône  à  Baj^ztt 
Ibn  frète  aîné  ;  uoe  fangUme  batsUle  avoit  déci- 
dé la  querelle.  Zizim  vainea  «  fe  réfugia  à  tlho- 
dea  9  le  Grand  -  Maître  prit  le  parti  de  l'envoyer 
en  France, où  il  fot  gardé  jufqaes  i  ce  qaeMadà* 
>  me  pour  complaire  an  Pape,  le  remit  entre  fei 
mains.  Charles  voulolc  montrer  Zizim  aux  Turcs  * 
I  &  en  efpéroit  de  grands  avantages  pour  la  col^ 
f  quôte  de  Conllantinople.  Auffi,  l*nne'des  coadi& 
lions  du  trafitéqu*il  conclut  avec  Alexandre  Vf,  fut 
que  le  Prince  Ottoman  lui  feroit  rendu:  cette 
condition  fut  remplie,  mais  Tinfortané  Zizim  ca« 
pira  peu  de  temps  après,  &  il  pafla  pour  con- 
liant  que  le  Pape,  pour  gagner  trois  cens  mille 
dttcau  promis  par  Baiaxet,ne  Tavoit  remis  au  Roi 
qtt*aprèa  l'avoir  fait  empoifonner. 
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de  fim  gouvernement  *'.  Vcnife  qui 
ne  voyoit  point  d!un  oeil  tranquille  le 
foccësdes armes Frànçoiies<»concIut  une 
Ligne  avec  le;  Pape,  les  Rois^  des  Ro- 
mains &  de  éaftille  y  &  le  Duc  de:  Mi- 
lan pour  la  ctelisnTc^e  ritidie^  Lcl>qger 
dtfclàra cette ^Uianceà  PbiUfpe  de  Commis 
vts  Ambalfadeur  de  C  b  a rlbs.  . .  Ce 
Prince  loin  d*cn  concevoir  de juftes  allar- 
ines ,  arrivé  à  Sienne  où  Coramines  avoit 
eu  ordre  de  fe  rendre ,  lui  dit  en  riant  : 
Hé  bien,  Us  fiers  Républicains  ^ue  'vom  fàt^ 
tez^  ffenvoyeront-ils  perfonn&  au  detfos^ 
de  mot"i  Site,  lui  répondit  Cbmmines, 
ils  m'ont  bien  ajjuré  hrs  que  je  prenoh  con- 
gé d'eux, qu'il  fe  propofoient  d'envoyer  qua- 
rante mille  tommes  fous  Us  armes  au-devant 
de  l^otre  Majesté. 

CHAaLBS  venoit  alors  de  traverftr 
TEtat  Eccléfiaftique ,  toutes  les  places  a- 
voient  ouvert  leurs  portes  aux  François, 
à  rexception  de  la  petite  ville  de  Tofca- 
nelle,  qui  ofant  leur  réfifter  fut  empor- 
tée d'affaut  &  livrée  au  pillage.  „  Par- 
mi les  prifonniers  que  le  ter  avoit  épar- 
gnés ,fe  trouva  une  jeune  perlbnne  d'u- 
ne beauté  rare:  on  la  réferva  pour  le 

Roi 
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{    Roû    Malgré  Tair  d'abattement  &  de 

défolation  répandu  fur  toute  fa  perronne» 

I     malgré  les  larmes  qui  ruifTelojem  de  fes 

1     yeuK,  le  Roi  la  preflbit  dans  Tes  bras» 

&  fe  difpofoit  à  lui  faire  violence  »  lors 

qu'en  fe  débattant  elle  apperçut  dans  la 

ftile  on  tableau  de  la  Vierge:  Au  nom  àt 

w/fe,  s'écria «-t-  elle,  qui ,  par  fa  fureté 

mérita  d'être  mère  du  Fils  àt  Dieu^  âRoi, 

fawve  moi  Pbomieur.  Charl bs  ayant  levé 

fbs  yeux  fur  ce  tableau^  réprima  fes  de* 

firs ,  &  ayant  appris  de  cette  vertueufe 

fiUe   qu'elle  étoit  promife  k  i^i  jeune 

homme  d'une  famille    honnête ,   que 

Ion  père, (a  mère&  Ibn  amant  avoient 

fur  vécu  au  malheur  de  leur  patrie,  &  fe 

trouvolent  au  nombre  des  prlfonniers , 

il  les  fit  mettre  en  liberté  &  lui  donna 

pour  dot  cinq  cens  écus  d'or  "• 

On  fait  que  les  revers  de  Charles  fur* 
rent  auffi  prompts  que  Ces  fnccès  Ta* 
voient  été ,  &  qu'en  fort  peu  de  temps 
il  perdit  toutes  fes  conquêtes.  De  re* 
tour  dans  fon  Royaume,  il  s'occupa 
férieufement  du  bien  de  tes  jpeuples;  il 
médita  la  réforme  du  Clergé^ la  diminu* 

tion 
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tion  des  impôts,  &  rendit  lai  même  b 
juftice  à  fcs  fujets.    Livré  tout  entier  à 
ces  fondions  utiles,  ou  aux  exercices 
d'une  Religion  qu*il  avoit  toujours  res- 
pea:ée,CHARi.Bs  s'étoit  détaché  de  tous 
CCS  plaifirs  dangereux  ou  frivoles  qui  a- 
voicnt  occupé  fon  jeune  âge;  la  vxie  des 
Palais  qui  commençoient  à  décorer  l'f- 
tàlie,lui  avoit  infpiré  le  goût  des  bâti-- 
mens;  c*étoit  le  leul  amufement  qu'il 
fe  permit  encore ,  &  il  faifoit  conftruire 
à  Amboife  le  plus  fuperbe  édifice  que 
Ton  eût  vu  en  Frante.    „  Dans  un  des 
voyages  qu'il  y  fit  avec  toute  la  Cour, 
il  conduifoit  )a  Reine  dans  une  galerie 
pour  voir  une  partie  de  paume  qui  fe 
faifoit   dans  les  folTés.    Cette  galerie 
étoit  un  lieu  abandonné ,  le  ptus  fàJe  & 
le  plus  infcâ:  du    Château.    Quoique 
Charles  fut  de  petite  taille, la  porte  é- 
toit  fi  baffe  qu'il  fe  donna  un  coup  à  la 
tête  en  y  entrant    Comme  il  ne  fentit 
point  de  douleur, on  ne pritaucunepré- 
caution  contre  cet   accident.     Après 
être  rcfté  quelque  temps  en  cette  gale- 
rie, il  s'en  retournoit  avec  la  Reine, 
lors  qu'il  tomba  à  la  renverfefans  con- 

nois* 
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s  oioiiTancc  &  fans  mourement.  Toute 
t  ferfimne  enttoit  en  ladite  ga\me  (dit  Comi  - 
j  nesj  çui  voulait  ^  Q^  le  trouvoh- on  couché 
j  far  une  pàuture  paillaffe  dont  jamais  il  ne 
{!  partit  jufyWa  ce  quHl  eût  rendu  Pâme,  ftP  y 
;  fut  neuf  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revient 
i  &•  à  toutes  les  fois  H  difoit  :  Mon  Dieu ,  la 
\  glorieufe  Vierge  Marie  ^  Monfeigneur  St. 
Claude  ^  monfeigneur  St.  Blaife  mefoient 
en  aide.  Ainfi  départit  de  ce  monde ,  dans 
la  vingt  huitième  année  de  fin  âge  fi  puis- 
fant  Ê3»  fi.  grand  Roi,&  en  fi  miférable 
lieu ,  ^ui  tant  avoit  de  belles  maifons  Q^  en 
faifoit  une  fi  belle,  &^  fi  nefceutà  ce  befoin 
finir  d^une  pauvre  Chambre.  Jamais  peut-* 
être  la  mort  d'aucun  Prince  Ke  fit  ver- 
ftr  tant  de  larmes  à  Tes  iUjets.  Charlbs 
poflëdoit  au  fuprême  d^rë  Part  de  ga* 
gfler  les  coeurs:  affable^  eompatiiTant, 
ami  tendre  >  dans  tout  le  cours  de  fon 
règne,  il  ne  fit  tort  à  perfonne;  il  ne 
ic  permit  pas  même  une  parole  oficn- 
fante  contre  le  dei'nief  de  fes  fujets  :  s'il 
eut  des  défauts  comnie  Roi ,  ces  défauts 
tenoient  à  des  qualités  aimables,  ils  é-» 
toient  rachetés  par  de  folides  vertus^ 
TomeXXXf^.  Fart,  Il        D         & 
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ôc  la  réfl^îftfi  r^Q  avQii  guéni  d^as  \» 
âge..oiLileftû  weiteA'^coutçr  que  la 
T^fyn.  Jtes  ]^r:^çoij$  lui^  teooient  comp- 
te &-d«.lHQ5i  qu'il  liÇHf  ijy oit  fait,  &âe 
celait  qvtVH  ay.oH  «J^flcin  d.c  leur  faire 
Deux  dôfosOfllQiQj^,  rtin  archet ,  l'au- 
tre fojDmelier-,  iiwururent  de  douJcqr- 
en.affifi»i]it  là:  fe^  f^p4tajlles*   l^a  Reine* 
qu?Qnva\avoiî;.4rt:aQh<fe:q!ii*aifec  peine  de 
deffiis  Je»  corps:  dQ  Ton  ^{^x,  paroiiToii; 
ré£olqc»de;  le  fuiyre>  abfortefe  dan«.  la. 
doulcuf ,  p^ndam;   tr^ajp  jours  elle  ne 
changea  ppim  d,'h^ts>  &  ne  prit  aupu^ 
ne,  noutri ture^  ".   Jfo^A^ M Al^rrf  Prtfn 
latrefpcifitoWçjfeift^at. parler  1^  IVeligiott 
lui.  periîiûdai  cte  rewiifier-jau.  fuîn^e. .  d§I^ 
fein.où.cIleXcnjblQifcêtre4iajt|eiijtcr  à  fqsi. 

jouïp.    l>c>DiiC;d'OrJéaîif^quijla  vit  epr 

fujtci,  caliijapar  dcgr:é&  cctti^amiL  trop , 
f(^fibl6i&r  acheva  la  £uâri£i:)n^. 
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»       ARTICLE  TROISIEME. 
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'    Alkanacu   der    deutschen 

^'        M  u  s  E  N  tftt/ (iax  J^a&r  1 77 1.     Un* 

ter  aïkfk  Meridianen  zu  babm\ 

Ceft-à-dirc, 

AirHANAGHDSS  MuSES  ALLE- 
MANDES pour  1- Anoée  ^^  71 .  qui 
Cft  croave  fous  ton»  les  Méridiens 
ga.  ini2.pp.  335. 

STl'  faut  en  croîfc  la  Préftce,  cet  Ou* 
vrage  n'a  plus  pour  Auteur  celui 
qui  en  forma  le  plan^  &  dont  nous  aninon* 
çâmes  le  premier  eflai  dans  le  XXXIII«# 
Vol.  de  cette  Bibliothèque.  L'Homtfie  de 
Lettres  qui  en  donne  la  continuation, 
nous  paroit  animé  de  l'elprit  defon  pré^ 
déceflcur  ;  à  peu  prè^  mêmes  talens,  mê-* 
me  malignité ,  lui  attireront  Tans  doute 
mffi  la  reconnoiSàhce  de  ceux  qu'il 

D  2  Iqucj 
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loue^  la  haine  de  ceux  qu'il  déchire,  & 
fouvent  le  fufFrage  de  Lcdeurs  définté- 
rejQTés.    Le  nouvel  Auteur  prévient  Mr. 
le  Profcflcur  van  Goens  ^  à  qui  fon  Livre 
eft  dédié,  que  la  récolte  du  Parnaflc Al- 
lemand cft  moins  abondante  cette  année 
cju^elle  ne  Tétoît  la  précédente.    Il  y  a 
cependant  de  très  bons  morceaux  dans 
le  Recueil  que  nous .  annonçons,  parmi 
lesquels  on  dîftmgUe  une  ^dc  fur  Lu* 
thcr, Ouvrage  auquel  toute  T Allemagne 
applaudit ,  &  qui  paffè  pour  être  en  ce 
genre  le  chef-  d'œuvre  de  Mr.  Cramer. 
lia  objet  ^ul8  triftc  qu'intércflant»  la 
màrt  du  célèbre  Gelkrt^  a.  fixé  l'atten- 
tion de  tous  fes  compatriotes,  &  l'admi- 
ration i&  la  doulçw  ont  infpiré  une  mut; 
titube  de  Vers  à  fa  louange.  Nous  trou-t 
vonsici  les  annonces  d'environ  qua- 
rante: petits  PoëaieS:.ou  Pièces  fugiti- 
ves, qui  fe  rapportent  à  ce  grand  hom- 
me. »Non  feulement  divers  Poètes  fa- 
mcMXi  mais  çncpre  fes  amis^' fes  dis- 
ciples ont  célébré  à  l'eiivi  fes  talens  & 
fcsvçrtjïs: [quelques  unes  de  ces  Pièces 
Ibnt médiocres^  d'iiutrcs  au  contraire  fpnt 

dî- 
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.dignes  du  fujct  &  de  la  réputation  de 
Jcurs  Auteurs.    Il  faut  contpter  parmi 
celles  qu'on  diftinguc^le  petit  Ecrit  (i> 
d'un  ancien  Officier , qui  raflcmble  divers 
traits  intéreffans  &  propres  à  faire  con- 
noître  combien  les  Ouvrages  de  Gellèrt 
ont  eu  d'influence  fur  Pcfprit'des  Aile* 
mands.    En   fjaveur  de  ces  anecdote» 
nous  en   traduirons  la  Notice»    „  Le 
récit  naïf  du  bon  Militaire  m'a  tou- 
che ;   dans  tous  les  Etats  on  chériC 
foit  le  caraftère  &  les  Ecrits  de  Gellcrt, 
&  aujourd'hui  des  perfonncs  de  tout  or- 
dre s'cmprclfent  à  faire  partager  à  PU-» 
nivçrs,lçs  impreflions  que  la  perte  d'un 
tel  homme  leur  fait  éprouver.    Durait 
l'affaire  de  Rosbach,Mr.de  T**  vit  un 
homme  atteint  d'un  coup  mortel  expi- 
rer en  prononçant  ces  mots;  GelUrt^je 
te  rends  grâces^  tu  m'as  appris  d  mourir! 
Lors  d'une  furprîfe  hofturne  Mr.  de  T** 

trouva 

(i)  Cette  Brochure  a  pour  tîîre:  Gtîîerti  An^ 
dtnken  in  der  Campagne  aufgerkbtet  von  e'tnejri 
ahtn  erfahren  Oficier  von  T**.  Francfort  und 
Li'tffig,  80. 
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trouva  les  Odes  facrées  de  Geliert  entre 
ks  mains  d'an  CMBcier  ennemi  qui  dor- 
xnoit  ;  Cet  homme  fe  réveille  en  (ùr- 
faut ,  &  fon  premier  mouvement  cft  de 
crier:  Oà  eft  mon  Gtllerti  Où  eji  mon 
GeUert?  Un  Officier  dont  la  vie  avoît 
été  en  danger,  fit diOribuer après  (a  gaé- 
riibn  un  certain  nombre  d^exemplaires 
des  Ouvrages  de  Geliert  dans  ft  Com* 
pagnie  :  un  Mousquetaire  âgé  de  trente 
huit  ans  fe  mit  alors  à  étudier  PAl^rfia- 
betli ,  afin  de  pouvoir  jouir  fans  le  ft^ 
cours  des  autres  du  plaifir  de  les  lire.  Un 
Officier  incrédule  fe  convertit  en  li/ànt 
les  Fables  de  GeUert.    Un  autre  entrât- 
né  par  le  charme  de  cette  lefture ,  lifoft 
œs  Fables  pendant  qu*il  étoit  à  fon  pos- 
te, il  fut  fait  prifonnier.    Mr.  de  T** 
fait  efpërer  une  continuation  ".    Publier 
des  traits  pareils  à  ceux  qu'il  a  raffcm- 
blés,  eft  rendre  un  bel  hommage  à  la 
mémoire  de  GeUert,  le  véritable  éloge 
d'un  homme  vertueux  cft  le  récit  du 
bien  qu'il  a  fait.    Les  dernières  paroles 
de  celui-ci  font  dignes  de  Ct:^  aûions, 
nous  les  trouvons  rapportées  dfms  la 

No- 
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Notice  d'un  petit  Voètàt  ^i  a  pottr  ti- 
tre Le  Tombeau  de  QetUft  r  i  )  „  Il  tou- 
„  choit  à  fa  fin ,  &  fon  Médecin  lui  ayant 
>,  fait  boire  un  peu  d'eau, ilsMiiriarAfe?» 
„  Sauveur  mourant  ne  reçut  pas  un  foula* 
„  gement  pareil,  fc  eutfoif  auffi,  mais  on 
^,  ne  lui  donna  point  d^eau,  c'ejl  de  fiel  qu'il 
„  fut  abreuvé.  Il  ejfuja  encore  des  outra^ 
„  ges  durant  fa  mort ,  Sr*  moi^  nonohflant 
„  mon  indignité ,  je  vois  mes  'derniers  mo- 
„  mens  honorés  par  les  bienfaits  de  mon 
,,  Prince. 

De  toutes  les  Poéfies  recueillies  dans 
cet  Almanach,  nous  ne  traduirons  au- 
jourd'hui que  ia  dernière  Idylle  t^ù'a 
compofë  Mr.  Oesner,  &  qui  a  p^Vu  îàtt 
origîMte  par  l'idée  d'un  DMogùc  entré 
deux  Zépfairs.  Elle  a  été  envoyîfe  par 
TAuteur  à  ufte  ftiticefle  de  feruîisvîcfe , 

avec 

(2)  Das  Gràh  Gellerts  etn  Gedicbt ,  Leipfig 
bey  Crufius,  8*>- 

(  3  )  A\iffi .  tbt  qôè  S.  A.  S.  TEledëUè  ^  l^ake 
fut  lunniit  aa  danger  qoi  mél^èfoic  )à  vië  de  Cel. 
1ère ,  il  fe  bftta  &  làl  envoyer  fdn  Médecin. 
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avec  un  exemplaire  de  la  nouvelle  Edi- 
tion de  fes  Oeuvres. 

LES    ZE'PHYRS. 

Fremier  Zépbyn  ^ 

Pour(juoi  voltiger  inutilement  fous  ce 
bosquet  de  rofçs?  Viens,  viens,  vole 
avec  moi  dans  le  vallpn ,  là  des  Nym- 
phes fe  baignent  fous  Tombrage  qui 
couvre  cet  étang. 

Second  Zéphyr. 

Non  je  n'y  volerai  point  :  je  veux 
remplir  un  plus  doux  emploi  que  celui 
d*errer  autour  de  ces  Nymphes  oifives; 
ici  je  rafraîchis  mes  ailes  dans  la  vapeur 
des  rofesj  &  j'alTemble  des  parfums  a^ 
gréables. 

Premier  Zéphyr. 

Quel  eftdonc  cet  emploi?  En  eftril 
d^  plu5  doux ,  que  de  mêler  fes  jeux  aux 
jeux  malins  des  Nymphes  ? 
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Second  Zépbïr.    . 

Bientôt  une  Fille,  belle  comme  la 
plus  jeijffc  dcsGraces,  travcrfcra  ce  fen- 
tîer.    Charjgée  d'une   corbeille,  elle  fc 
rend  aiilcver  de  TAurore  dans  cette  caba- 
ne que  tu  vois  fur  la  colline,  le  foleille- 
vaut  refplcndit  fiir  fon  toit  de  moufle; 
c'cft-là  que  chaque  jour  elle  difpcnfc  â 
rînfortunc  des  alimens  &  des  confola- 
tions;  c'eft  là  l'bunable  demeure  d'une 
femme  honnête,  infirme  Se  pauvre,  & 
de  deux  innocentes  créatures  qui  privées 
de  tout ,  fans  les  fecours  de  la  bienfai- 
fance ,  gémirolent  autour  du  lit  de  leur 
mère.  Bientôt  la  jeune  perfonne  revien» 
dra  ,  Tes  belles  |oues  feront  ardentes ,  & 
des  larmes  couleront  de  fes  yeu^  bleus, 
les  larmes  de  la  compaflion  &  de  la  dou- 
ce joi«  (d'avoir  confolé  l'infortune.    Jci 
je  l'attends  fous  ce  bosquec  de  rofes  jus- 
qu'à ce  que  je  la  voie  'venir  ;  auffi  -  tôt 
que  je  l'appcrçoisje  vole  au  devant  d'elle^ 
je  répands  fur  fes  belles  joues  la  fraîcheur 
&  les  parfums,  &je  baifeles  pleurs  donc 

D  j  elles 
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elles  font  mouillées.    Zéphyr  tu  l'en- 
tends »  c'eftlàmon  emploi. 

Frtmer  Zéphyr. 

Ta  m'attendris,  qu'il  efl:  doux  cet 
emploi!  Et  moi  aulli  je  yeux  rafraîchir 
mes  ailes  Se  voler  à  fa  rencontre  arec 
toi.  Mais ,  regarde ,  je  crois  la  voir  près 
de  cette  oferaie  :  quelle  modefte  innocen- 
ce fe  peint  fur  fon  front!  quel  charme , 
quelle  grâce  naïve  dans  tous  ies  mou- 
vemens  !  Ah  !  viens ,  agite  tes  ailes,  ja- 
mais^ non  jamais  Je  n'ai  rafraîchi  d'aus« 
fi  belles  joues! 


iê  <lf%^lBk 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

BftiEFwi5SELiwG  vati  Hikigutboi 
en  Tbilakthcs  vv^r  de  Leer  van  be$ 
Zëoëltk  Gevoel  &c^ 

C  eft  •  à  -  dire. 

CoRAXSPONOâiics  entre  PbUa- 
gmbos  &  Pbiialetbes ,  fur  la  doôri- 
nediiSfiNs  MOftALp  publiée  & 
augmentée  d'une  Préface  &  d'am- 
ples Notes,  par  Mn  Jean 
Petsch  ,  Membre  des  Sociétés  des 
Sciences  de  Hollande  &  de  Zélan- 
de  1771.  Utrecbt,  chez  J?.  van 
Scbomboven  &  Comp.  iCj,  pp. 
grand  m  8^.  &  25.  ;y.  pour  la 
Préface. 


u 


Ne  Lettre  Anonyme,  fignéc  A.  B. 

écrite 
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à  Mr.  Pbtsch  (i)  à  roccafion  de 
quelques  remarques  que  ce  Savant  avoir 
'faites  fur  1^  doâbrine  du  Sens  Moral  C^), 
a  donné  lieu  à  la  Correfpondance  que 
nous  annonçons  9  &  dont  nous  donne- 
rons une  (courte  notice,  fans  prendre 
parti ,  &  fans  autre  dcflein  que  de  faire 
concoure  un  Ecrit  très  Pbilorophique , 
où  la  Dodrine  du  Sens  Moral  eft  plus 
fortement  attaquée  qu'elle  ne  Tavoit 
encore  été  jusques  ici. 

Pbilagatbos  écrit  a  fon  ami  FbilaUtbes, 
qu'avant  d'a?oir  lu  la  Lettre  de  Mr.B. 
il  s'étoit  imaginé  que  les  partifans  du  Sens 
Moral  eptendoient  par  là  une  perception, 

ou 

(  I  )  Elle  a  été  publiée  foas  ce  titre  :  Ltere  van 
het  Zedelyk  gevoel  cpgebelderd  en  venfedigd  in 
eemn  Brief  aan  een  geherd  Man\  c.  a.  d-  Let» 
tre  à  un  gavant  «  où  ton  iclairc'u  &  où  tonjuj* 
ttfit  U  Vofirinê  da  Sens  Morale  iTlO,Cronin^ 
gue^  chez  Bùit^  Brochure  in  8®.  de  48   fp. 

(  2  )  Dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de 
la  Traduâion  Hotlandoife  des  Rrcbercbet  dq 
Mr»  Mendelszoon  fur  Us  Sentiment  moraux^ 


Atril^  Mai^  Juin,  2771.    33^7 

ûu  idée  confuje  des  principes,  piferwnt  à 
discerner  ce  yw  eft  moralement  bien  de  ce 
éfui  eft  moralement  mal;  maïs  qu'en  lifant 
cette  Lettre  ilatrouyé  que  ce  nVtoitpas 
là  le  Sens  Moral  tel  que  Mr.B.  l'entend, 
vu  que  cet  Auteur  attribue  un  Sens  mo- 
ral à  l'Etre  fuprême ,  &  qu'on  ne  peur 

^  attribuer  à  Dieu  une  perception  ou  idée 
confufe  de  quoi  que  ce  foit.  '  Après  s'fi- 
tre  donné  bien  de  la  peine  pour  décou- 
vrir dans  la  Lettre  de  Mr.B.  un  fensfixe 
&  déterminé  de  ce  qu'il  nomme  Sens 

r  Moral  ;  Philagathos  n'en  a  pas  pu  trou-' 
ver  de  plus  accordant  avec  les  différent 
faifonnemens de  1  Auteur,  que  celui  par 
lequel  le  Sens  Moral  confifteroit  dans  u-  1 
ne  perception^  Sentiment,  ou  conviélionK 
interne  (3  ) ,  tPun  ou  de  plujîeurs  principes 
primitifs^  gui  nous  indiquer  oient  la  diffireH'- 
ce  du  bien  Çf  du  mal  moral ,  df  desquels 

(  3  )^  Le  mot  HoUandois  btnjoujlbeid ^  qae  nous 
rendons  ici  par  perception  ^  fentiment ,  on  convie* 
,  tion^  indique  proprement  cet  adk  de  J'efprit  par 
loqael  nous  favpns  que  noua  avons  coonoiflance  : . 
c'eft  fi  on  ofe  ainQ  parler,  la  conUienct  de  la  C9n* 
nfiiffance. 
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iotu  les  devoirs  mer  aux  pwrtQknt  être  dé'* 
éiiti  par  voie  (k  raifannement .  Cette  dé* 
^ûk>n  ne  iatisfdit  pas  plus  Philagathos. 
que  la  pi:écédeat6 ,  il  y  fait  drver&s 
conGdërations  tit&  judicieules:^  &  il  prie 
enQiite  Ton  ami  de  lui  marqAier  ce  q^u'il 
eapenfe. 

Dan&  la  réponTc  qjae  Pbilaletbes  ùit  à 
Tbilagutbos ,  il  ohlcrvc  d'abord  qja'il  dt 
iriuulc  de  cheixher  dans  le&  Ecrits  de 
ceux  qui  ont  padé  du  Sens  Moral  ^unc 
fîgnification  fixe  de  cette  exprcffion; 
attendu  que  le^  paf tifans.  de  ce&te  doc* 
trine  en  parlent  d'ujie  noanière  trop  va- 
gue &  trop  confufe ,  pour  pouvoir  y  at- 
tacher un rensdéteroiiné; qu'iJ^s  en  font 
^mêaïc un  objet  indéfiniikble  en  luiattri- 
buaoït  ianaturedeuos  fenikions^  comme 
celte  des  couleurs,,. des- faveurs  i  que  Mr. 
Hulsboff^  qui  a  reconnu  ce  défaut  dans 
les  Ouvrages  fur  le  Sens  Moral,  &  qui 
a  tâché  d'y  remédier  (4),*  y  a  iî  mal 

réulS 

(4)  Dans  fa  Difiertation  far  ie  Jondement  du 
pouvoir  iégijlat'tf  de  Dieu^  DiflèrCatioD  qui  fut 
couronnée  en  1765  par  MM.  les  Adminidrateurs 
du  Legs  dcStoip. 
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i    réuffi  qu'il  donne  moiiis  de  lumlèri 
>    encore  que  le»  autres  Auteurs.    Api)és: 
f    ces  rcfâ«xions,  Pbilaletbe^  en  fait  qoeloues 
i    autres  liir  les  raifons  qi^'on  allège  en 
î;    faveur  du  Sens  Moral,  &^ il  remarque 
!     enfuite  que  la  queftion  fur  toute  cette^ 
doâdne  peut  ferédi^re,  &  qu'elle  fer^- 
i    dttit  naturellement  aux  trois  points  lui'- 
i     vans:    i.     Thomme   a^t-il  un  Sens 
I     Moral  ?  2.  en  quoi  confiftece  fens?  3.  la 
F     xnoralité  des  aAions  humaines  doit  elle , 
i     &  peut  -  elle  être  déduite  de  ce  Sens  ? 
Par-  rapport  au  premier  point ,  Pbilale* 
tbes.  obfetve  quercxpériencenous  mon« 
tre ,  que  l'ixomme  eft  porté  à  approuver 
ce  qui  eft  moralemeht  bon  fie  à  défap* 
prouver  ce  qui  eft  moralement  manque 
quel  que  foit  le  nom  que  l'on  donne  à 
ce  qui  produit  cet  effet  dans  Thomme , 
qu'on  le  nomme  Sens  Morale  lnftin{f, 
ou  comme  l'on  voudra^  il  paroit  par 
r^cpérience  que  cette  difpofition ,  cette 
faculté,  on  aptitude,  n'eft  pas  égale- 
ment la  même  dans  tous  les  hommes; 
qu'elle  eft ,  comme  toutes  les  autres  fa« 
cultes  &  tous  les  talens  ^  plus  ou  moins 

forte. 
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forte joa  étendue  dans  les  uns  que  dans 
les  autres-   Recherchant  en  fécond  lieu 
en  quoi  cette  difpoQtion ,  cette  facuitë, 
ou  aptitude,  que  l'on defignepar <Sf;ij Mo-^ 
rat  9  confiftc ,  il  fait  voir  que  les-  a&lon^ 
humaines^  ne  préfcntent par  rapporta 
leur  moralité   aucun  objet  phyfique  » 
qu'ainfi  la  faculté  dont  il  s'agit  ici  &  que 
l'on  nomnic  Sens  Moral,  ne  peut  non 
plus  être  un  attribut  de  l'entendement , 
entant  que  4'entcndemem  fe  forme  des 
notions  des  objets  phyliques,  fait  par 
r^ion  de  ces  objets  fur  nos  fens ,  (bit 
par  une  opération  interne  «  qui  en  faûe 
revivre  les  repréfentations  ;  que  confë* 
quemment  ce  Sens  Moral  de vroit  être 
nu  attribut  ou  une  propriété  de  l'enten- 
4ement,  entant  que  l'entendement  eft 
dpué  de  la  faculté  de  raifonner ,  ou  de 
faifir  des  vérités  purement  Intelleâuelles; 
que  le  Sens  Moral  ne  pourroit  donc  avoir 
rien  qui  tienne  de  la  nature  de&  fens,  par 
lesquels  nous  appercevom&diftinguons 
1^  objets  pbyfiques  »  qu'ainfi  il  fe  ré* 
duirolt  à  une  percçption  ou  intuition 
vague  I  indéterminée  ou  confufe^  de  la 
*       .  mo- 
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moralité  des  aéliotts  humaines ,  |>rodui« 
te  par  cette  faculté  ou  attribut  de  l'en*, 
ten dément  qu'on  nomme  rationakclitas  : 
tout  comme  Ton  a  une  pereeption  ou 
intuition  Tague ,  confufe  &  indétermi- 
née des  grandeurs,  des  quantités,  & 
des  autres  objets  de  l'entendement  >  dont 
les   hommes   ont  tous  plus  ou  moins 
quelque  notion;  De  là  PbilaUtbfs  con^ 
clut  que  le  fens  Sens  moral ,  confideré 
de  cette  manière^  feroit  ou  bien  une 
perception  vague  &  confufe  des  relations 
jque  les  êtres  moraux  ont  entr'eux;  ou 
bleu  une  aptitude  à  s'en  faire  une  idée 
vague  &  confufe  :  tout  comme  on  peut 
concevoir  dans  tout  homme  une  apti- 
tude à  fe  faire  des  idées  abftraites  par 
ex.  des  grandeurs^  dés  difierentes  mo« 
difications  de  retendue,  abftraâion faite 
des  propriétés  que  les  corps  phyGques 
nous  font  appercevoir  par  les  fens. 

Il  rcpréfcntc  enfuite ,  que  quoique  cet-» 
te  aptitude  ou  cette  perception  puiffeen 
plufieurs  cas  fervir  à  discerner  ce  qu'on 
doit  faire  ou  ne  point  faire,  elle  ne  peut 
^as  cependant  être  la  règle  de  toutesnos 
Tome  XXXr.  Pwrt.  IL       E        ac- 
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aftîdti«>  qu*atf  contraire  on  ne  peut  pas 

s'y  iSér  &  qu'élte'pcut  encore  moins 
nous  donner  une^coanoifrance  sûcc  de 
la  reftî^ude  moMrtef,  vô  qu'elle  cfk  paru 
nature  vague,  indétetaninée; fe  confbfe, 
ne  pocifVam;  noâs  guider iavec  ceccitnde 
qu'atitant  qu'elle  nousTait  rencontrer-  la 
vérUséi    PâiTant  enânî  à  Ton  «roifième 
poîi^,  il  dit  d'excellentes  cbofes  fur  la 
moraiité  des    aâio»s>  hmhaines.    Par 
celte  ^moralité  il  entend  la  convenance 
ou^  Id  ^is<ionvenaai(»s  ^dies-  aâions .  des 
hommes  avee  leurs  ■  devoirs,  aa.  d. 
avccleS''motifs  qui  doivent  les*  engager 
àfeireouà^viterces  aftions^  D'après 
cette -définitions. il  montre;  !•  que  C€ 
n'eftpas  daïxs  le  fentimentt.  ou.dans  la 
perception  que  dés .  hoitimesv  ont    de 
leurs  aâions  que  là  moralité  de.  ces  acr 
tions    cft  fondée  ;     mais   qu'elle    cft 
fondée  dans  (a  sature.de  l'iiomme  corn.- 
meêtre  moral;  2,  que  fie  n'eft  pas  non 
plus  ce  fcntin^ent  ou  cette,  perception^ 
qui  peut  nous  faire  comtoUre  la  moralité 
des  adions.  humains:;  3.  que  ia  con- 
noiflance  de  ce  quspar  rapport  à  l'hom^ 
me  eft  moralement  bien  ou  mid,.nepeut 

être 
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être  puifëe  qae  dam^la'natûré  de  l'hôm*^ 
me*  /' prèi. a  voir  difcuté  CCS  trois  points^. 
Pbilaleibes(  ajoute  eccoFc  plufieufis  ré- 
flfexions  fur  là'  doftrinc  du  Sens  moral , 
en  particalier  fur  la  maniètc  dont  Mr..; 
Hulshof  Ta  expofécJl  remarque  que  cette  • 
doâxine  ne  peu^êtrc  d'aucune  utilité,  &^ 
qu'elle  ouvre  la  porte  au  fanatisme ,  par- . 
ce  qu'elle  fait  dépendre  toutes  les  déter« 
minàtions  de  notre  volonté  par  rapport 
au  bien  &:  au  mal  moral ,  non  pa^  delà 
lumière  de  la  rai  (on ,  mais  de  ces  im- 
pulfions  ou  affeâions  que  l'on  nomme 
fentimens:  il  fait  obferver  encore  que  les. 
aâions  humaines  ont  une  liaifon  intime, 
avec  l'harmonie  de  l'Univcirs;  que  la 
nature  de  l'homme  tient  à  cette  liaifona 
qu'aind  cette  même  nature  nousdécou-*' 
vre  ce  qui  dans  les  adlions  humaines' 
peut  contribuer  à  l'harmonie  de  l'Uni* 
vers,  &  les  rendre  par  là  moralement 
bonnes  ou  mauvaîfes. 

Nous  n'avons  pu  donner  que  le  pre'- 
cis  de  la  Correfpondance  de  Philagathos 
&  de  Philalethes.  Ceux  que  ces  matiè- 
res intéreflent^&qui  entendent  la  Lan* 

E  a  guQf 
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gue  Hollandoifc ,  f erîont  bien  de  recourir* 
à  rOuvrage  même ,  qui  mérite  certaine- 
raentd'être  lu  &  médité.    Il  ne  fautpas 
négliger  les  Notes  de  Mr.  Pet  se  h.  On 
y  trouvera  peut  r  être  un  peu  d*ob(curi- 
té,  &  il  faut  avouer  qu'éloignées  com- 
me elles  le  font  des  paflages  auxquels  el- 
les fe  rapportent,  la  Icfture  en  cft  quel- 
quefois pénible.    Mais  on  eu  cft  bien 
dédommagé  par  une  multitude  de  bon- 
nes réflexions  &  par  des  détails  hiftori- 
qucs  très  curieux  fur  la  Doârine  du 
Sens  Moral ,  fur  les  divers  partisans 
qji'clle  a  eus ,  fur  les  Ouvrages  qu'on  a 
publiés  lur  cette  matière  &c.  Ceux  qui 
veulent  fe  mettre  bien  au  fait  de  la  con- 
troverfe  fur  le  fcns  moral ,  doivent  fur- 
tout  lire  Pintércflant  morceau  (pp.  112- 
117)  où  l'habile  Auteur  montre  en  quoi 
les  defenfeufs  &  les  adverfaires  de  cette 
doûrine  s'accordent,  &  en  quoi  ils  dif- 
férent. 
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ARTICLE    CINQUIEME. 

f       i 

OeuvREs  Df^XERSEs  du  Djfteur 
y  o  lï  N  G  ,  traduites  de  TAngloii^ 
par  Mr^  Li  Tourneur  Tome  III. 
dé  3'6o  pp.  Tome  IV.  de  gpp.pp* 
m  8°\  PûW  chez  /^  ^^y  '77û\. 

LEs   Ouvrages  rçnfcrme's  dans   çe^ 
deux  Volumes,  ont  déjà  e'té  .ao^ 
nonce'3  &  jugés  p^r  Mr.,  Le  Tourneur, 
dans  le  Discours  préliminaire  qui  cft  k 
lA  tête  des  Nuits  d'Y  o  o  n  G.    Qijoiçuc 
infeneurs  à  cç  famçux  Poème,  on  y 
retrouvera  le  même  eîprit ,  fouvent  lea 
inêmes  beautés  ,..&. l'on  peut  dire  de. 
leur.  Auteur ,    en  empruntant  les  ex- 
preffions  de  Mr.  le  T.  que  jamais  rim- 
mortalité  n'eijt  d'orgteur  plus,  éloquent,, 
ni'  cette  vie  de  cenieur  plus  févère»^  Ce 
jugement  conduit  le  Tradufteur  à  dçf[ 
réflexions  fur  le  genre*  fombre.    Bien 
ijcs  gens,  dit -il,  reprocheront  peut-être 
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à  Y  ou  N  G   „  cette  voix  finiftre  &  fô- 
'.pulcrale,qui  pourfuit  l'homme  dans  fa 
carrière ,  lui  montre  à  chaque  pas  le 
malheur  &  le  toiïibeau  /  &  le  détrom- 
pe cruellement  de  toutes  les   illufîons 
qui^^utoiçnt  fcmé  fh  vie  de  laomens 
d'espérance  &  de  joie.  —  Le  dégoût 
de  la  vie  &  des  devoirs ,  1^  parefle,  /c 
défespoir  ne  font -ils  pas  les  effets  de 
cette  triftcPhiiofophie?  Ne  brife-t-cllc 
pas' tous  les  rcflbrts  qui  eiitrelitfnnehtlc 
mouvement  de  la  fociété  ?  Ne  tue-t-ellc 
pai  dans  Tamc  tous  *le^  principes  d'ac- 
{îdh  &  de  vie;  pour  ne  laiflcr  deThom- 
me  qu'Hun  fqâ'élette  ufé  par    les'  ré- 
flexions rrielamcoliques,  dcATécllé  par  îa 
trifteffc  &  la  pcnfée,  &  que  Taf^ed 
cbhtfhuel  de  là  mort  &  du  tombeau  dé- 
vore &  confuhie  vivant  f  Si  ces  terreurs 
étoient  fdftdéefs ,'  ' ftns  doute  Y  o  on q 
pourroit  paJÛTcf  poujr  u'ri  Auteur  dange- 
reux-itiais  je-  croîs  éci  allarmes  chim'éri* 
ques:'Le  Créatcitr  a'mls  dans  lecoéur'dc 
Phbmm'e  une'fliurce  d'espérance  înépui- 
^le-j 'tjuig  ne  teàVcnt  tarir  tes  plu^ 

Ion- 
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longues  infortunes.   La  confiance  que 
nous  avions  dans  r^ivenip^  fe  reproduira 
toujours iiialgré.  iesbvw^^^^^^^^^* 
nuciks,  ,que  nQu&fAitJçprcftati  Les 
palSons  4^  toii$.Ies.re/rorts.qui  entretien- 
nent .l'âAivité  .deeno&  &Qult^s.»  /font 
d!une  trenip^.qu'il  ^n'ell  p^  ^ir^id'aité^r 
ren  .Cctt.là  ràifoniqui  cft  lâr  paiitie  ifoir 
bicdeoiotrexonftiijilt^Qn.;  .ç'êftçcspftr 
trepoids. trop  \égçp:jpsf.^i^<v&me,  qp'A 
faut  ùins  eelTc  fûj;|iàeçi.&.  chsirgCTt^de 
tout  ce- que  peuygnt,  iJecumllir  I1:xp^? 
xiej(iee:&  la  r^extim^  ;^ir  lk>n  ireut  qoifil 
ba,lance  At^mpulfion  «des  fqreei  qjàtaeni 
(kntcontinuelletpiçnt'à  rompre  iVâ^iiili* 
bre  &  à  tropbler-iiotrîÇl  paix  *'   />  -.. 

..  QVii  îpw$]XQitjpern\i&diqjm«cr:à 

lC;fiSPflri^.>Ecrit.Sje;^w;Hîii.  ridnryn'd^ 
{nUis  f^ij^Aft^^ntiqiitr6tPtiâp($)f^ 
fage  que  les  leç{>0^.;qtt;'cllé!  pkéftniÀà 
Ikoin  q«ç,  lû.pare(fe;-&.te-dëfc^t»i^en 
iAicnc  le»  effets  naètHeto>>  s?ilinoas  dé»^ 
tipipp^tles  illuflpnsq.9icpiDlusx:t^a£m:erit 
&;H9Us  égarent,  c'eiR:  pour  leur  fubftituer 
les  feuU  l5«iafiPrc'cî;??^st'fl  peint  avec  é- 

JE  4  nçr* 


tiergié  les  maux  de  la  condition  humai- 
ac,  toujours  il  en  préfente  le  remède, 
fans  celle  il  ramène  le  tableau    de  la 
Religion  qui  les  prévient,  ou  qui  les  a- 
doucit  fur  la  terre  ,  &  qui  en  dédom* 
mage  par  un  Aernîté  de  bonheur  ;  bien 
diffe'rent  k  cet  e'gard  de  quelques  Ecri- 
vains modernes,  qui  gemiflcnt  fur  nos 
iniftrcs.fans  iiôus  indiquer  îîos  réffour- 
cês.  tMais  ces  détrafteurs  de  POptîmis- 
ïnefe  plaindroier^t  ils  tant  de  leur  fort, 
fi  la  Religion  avoit  quelque  empire  fur 
leur  cœur  ?  Sans  doute  ils  ne  calom- 
nient la  vie  que  parce  qu'ils  en  mécon 
noiflcnt  leprix&'l'ufage;  ils  n^cxagè- 
rent  fes'mau3C  que  parce  qu'ils  en  îgno* 
rent  les  rernédcs;    Scmblablesà  ce  ma- 
ladb  înfenfc  qui  Tcicttéroitlefe  "fècours 
^u'onlui  prëft;mb',&  <îui  dansfcfti  obfti- 

2iatiôn.s'ëcrieroïif  douloureufetïieiit  ^u« 
fon  mal  pft  incqrable/  -  [-    ' 

.  Notre  Auteur  àsinsVËJlmation  de  la 
wfe,  premier  miotoéau  que  préfeiite  ce 
jRecueil ,  s'eft  ph^pofô ,  dit  -  il  '  (  ^Tf-^  ^é 

^1)^  Voyez  fpp  !¥l?î'fe,)Dé^cstçWr4  .^  ; 
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combattre  Içpréjug^f  qui  bous  fait  regar- 
der ce  monde  comme  un  féjour  de  liii- 
fères ,  une  vallée  de  larmes ,  où  le  mât^ 
heur  cft  une  néceffité  infcparable  de  l*e- 
xiftencc:  cependant  il  pefaut  pas  sW 
tendre  que  dans  cette  analyfe  comparée 
des  biens  &  des  maux  de  cette  vie,  ti 
ait  trouvé  le  bonheur  pouircfultat  de  feà 
calculs, mais  il  faut  obfèrverque  cet  Our 
vrage  n*étant  point  achevé ,  Young  ri'k 
pu  remplir  fon  plan.  Après  avoir  pa(i 
fé  en  revue  les  différens.étgts  de  la  fo-^ 
çiété,  les  rangs,  les  âges,  îes  penchan^^ 
les  relations  Ibclales,  les  tempcramens, 
les  humeurs  &  les.paffions  .des  hom- 
mes; il  fait  voir  quYi  èft  Un  point  com- 
mun où  toutes  CCS  différences  vont  s'u- 
m'r:  c'eft  le  ipécon  tcnteaient,  la  plainte  [ 
&  la  peine;  Dans  un  fécond  Discpur^ 
qui  t'a  point  pam,  if  fe  .propofpit  'dé 
prouver  que"  ccl  état  'ttiiië'r^blc  cft  ètî 
partie  iiôtrc  ouvrage  ,%è*^,^s'iTn''cfl:  pas 
•çii  nptre  pouvoir  de  le  changer  en  tout, 
nous  pouvons  du  moins  l'améliorer. eh 
Çrande  p^artie ,  &  nous  délivrer  d^lnç 
foule  de "^rtaùx  qui  n'en  font  pas  îhféi- 

Ej  pa- 
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parables.  — r  Je  vengerai  par  là  la  Pro- 
vidence, a;>«ff-M7,4esinjuftes  reproches 
gu'c  lui  font  les  mortels  ^\  . 

On  ne  peut  que  regretter  la  perte  de 
cette  féconde  partie  de  V EJiimation  de 
la  vie  ^qm  eût  été  le  corredif  de  celle  qui 
nous  refte.    Voici  quelques  morceaux 
ae  celle-ci*    Le  Vieillard  eft  foupçon- 
ncux  par  ce  quMl  a  dp  l'expérience.  — - 
Vivre  continuèlleinent  au  milieu  des 
foupçoAs,  c'edmen^r  la  vie  d'une  fenti- 
tinelle  qui  n'éft  jamais  relevée  —  En 
général  le  Vieillard  eft  tout  averfion  & 
tout  mécontentement  :  il  n'aime  per- 
fonnç,  i^.,  parce  , que  fan  s.  doute  dans 
le  cours  de  fa,  vie  il  a  été  la  dupe  de  fon 
amitié,  &  la  yîdlime  de  fes  boi>nes  in- 
tentions ;  20,  parce  que  le  cœjir  fc 
rciTerre    de   lui  -  mêmç ,  &   fe .  ferme 
fur  le  foir  de  la  vie ,  comme  leç,  fleurs 
au  départ   du  Soleil  ".    Après   avoir 
dépeirit  la  folie  de  l'avare ,  qu7l,,appellc 
une  merveille  dé  'misère  dans^  Tespécc 
humaine.    ,^  Que  les  hommç^iç,  f écrier 
Uily  coiinoiflént  peu  le  prix  cïe.  tout  ce 
qu'ils  poirèdéiitl'  -Qu'il  en  eft  peu  qui 

'     ;  '    aient 
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aient  fait  Tous  les  yeux,  de  la  raifon  l'in- 
Tcntairc  des  biens  qui  font  dans  leurs 
mains/  &  de  toutes  les  chofes  dont  ils 
n'ont  pasbefoin?  - — ..Qu'au  milieu  de 
raideur  qui  nous  anime  à  la  pourTuite 
d'un  bien  que  nouis  ihiaginôns'  être  né- 
ccflairc  11  notre  bonheur ,  une  grande 
peine  vienne  à  faifir  notre  âme  &  l'oc- 
cupe toute  entière  ;  dès  que  le  fenti- 
incnt  de  cette  peine  qui  àvoitabforbe' 
toutes  les  autres,  vient  à  ceïTer,  ilVo- 
pèrc  en  nous  une  cônviûîon  momen- 
tanée &  fentie,  que  nous  étions  réelle- 
ment heureux,  dan»- le  temps  où  nous 
nous  croyions  liiilel-ablesi  .  Tarit  il  cft 
vrai,  comme  on  Ta  dît  mille  fois,  que 
nos  peines  viennent  moins  'de  nosbeiî- 
foins  que  nos  defirs,'  Que  les  hommes 
pûflcnt  feulement  sWranchir  de  déuxî 
tyrans  qui  les  gouvernent:  de  lcurTmî\-  ■. 
gination,  qui  leur  peint  'comme  nécv:s- 
faire*  ce  qUi  ne  rcft  point';  &  de  ce  res- 
pcft  infçnfe'  qu'ils  oiit  pour  l'opinion  du 
mondé*,  &  ^ui  fait  dépendre,  le  feritî- 
înent  de  leur  boiïheur  du  jugement  qu'en 
'portent  l'esautres  :  fâni  atitrc  changement 
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dans  leur  fort,  ils  fcroîcnt  fortune  e& 
un  nxomcnt ,  &  s'étonncroîcnt  de  Ta- 
bondancc  de  biens  qu'ils  poflc'doîent 
fans  s'en  douter.  Une  erreur  de  moins 
dans  le  jugement,  les  enrichiroit  bien 
plus  que  tous  les  tre'fors  qu'ils  pourront 
jamais  acque'rir  '*. 

Sans  nous  arrêter  au  Traité  des  Paî- 
fions,  que  l'Auteur  confidère  comme  les 
peines  ou  la  fource  des  peines  de  PHom- 
me ,  nous  paffons  aux  Lettres  Morales  fur 
le  PlaiJIr. 

AUarmc  des  progrès  que  faifoit  dans  fa 
patrie  l'amour  du  plaifir ,  &  convaincu 
que  le  libertinage  &  l'incrédulité  s'en- 
gendrent réciproquement,  Y  o  u  n  g  s'at- 
tache à  combattre  ces  dçu^  vices.  Ils 
partagent ,  dit-11,  une  dcftinée  cpmmune, 
ils  croiffent  ou  décrôilFent  enfemble.  Cç 
fut  le  doute  qui  enhardit  la  main  d'E- 
ve &  la  porta  fur  le  fruit  défendu  ;  au- 
jourd'hui fes  enfàns  commencent  par 
en  goûter  &'finiircnt  par  ne  plus  croi- 
re. — '  Le  libertinage  court  au  fruit  dé- 
fendu &  Tarraçhe  d'une  main  audaciep- 
fe:  Tincrédulifé' te  raïTurC' &  lui  dit: 

ccr. 
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certainement  tu  m  mourras  pas  — .  A 
quoi  nous  en  prendre  fi  nou$  nous  ëgt- 
rons  encore^  à  la  clarté  du  grand  jour 
qui  nous  luit  P  Ce  n'eft  plus  ignorance 
c'eft  per verCté  :  nous  ne  manquons  pas 
de  guide  ;  mais  nous  refufons  de  le  M* 
vre.    L'infortuné  génie  I  que  les  autres 
admirent  &  que  je  plains  Qici  P Auteur 
défigne    Mylorà  Bolingbroke  ) ,  au  lieu 
d'employer  fcs  talens  fupérieurs  à  ou- 
vrir les  yeux  aux  aveugles ,  a  tout  fait 
pour  aveugler  ceux  qui  voyoient  :  Ton 
ame  s'eft  enrichie  de  connoiflances  pour 
le  perdre  avec  éclat ,  &  c'eft  à  la  lu- 
mière du  génie  qu'il  a  crcufé  l'abyme 
où  il  s'cft  volontairement  précipité  ~ 
Le  texte  de  l'Ecriture  où  il  eft  dit^  que 
les  enfans  de  Dieu  s'unirent  aux  filles 
des  hommes  9  &  qu'ils  engendrèrent  des 
Géans^  a  fait  rire  l'Auteur  dont  je  veu;E 
parler  ;  j'en  ferai  une  application  plus 
férieufe  que  lui ,  &  dont  on  fcntira  la 
vérité:  c'efl:  que  toutes  les  fois  que  de 
grands  talens  s'unifient  à  des  cœurs  bas 
&  corrompus  ^  ils  engendrent  des  er« 
rcurs  monltrueufcs  dans  les  fcntimens 
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comme  dans  la  conduite  ''. 

Les  myftères  que  les  incrédules    àf. 
feâ:oiit  de  combattre  ne  font  pas  leurs 
vrais  ennemis  ;  c'cft  la  morale   de  TE- 
vangilc  qu'ils  haïffent  au -fond  de  leur 
amc,  — -  „  Il  eft  dans  TEcrkure  des 
paiTages  qui  ne  Ibnkcn tendus   que  de 
rhommedéJ5ien.    Réfouijlrz  vous  dans 
PaffliRiott^  eft  un  de  ces  préceptes  inin- 
telligibles pour  l'homme  vicieux,  qui  n*a 
ni  raifons  ni  pouvoir  de  conferver  le 
calme  &  la  Joie  dans  l'infortune.*    Oui, 
des  moeurs  dépravées  cbnduifèntnéees- 
fiiirement  à  Fiiicrédulité.    Au  contraire 
une  vie  vcrtueufe  eft  la  clé  de  l'Ecritu- 
re.   Elle  en  eft  le  commentaire.    Tout 
y  eft  clair  pour  une  conlcience  fans  re- 
mords.    Qui  oferà  abfoudre  l'incrédu- 
lité de  tous  les  crimes  qui  déshonorent 
notre  fiêcle,  de  tous  les  vices  q«i  ré- 
pandent la  corruption  dans  les  Royau- 
mes • ^  &  vous  croyez  que  le  Ciel  ne 

répondra  pas  à  nos  infultes  par  les  é- 
clats  de  fcs  foudres?  —  penfez-vous 
que  fa  patience  ne  fe  lalTera  pas  d'un 
fiécle  fupcrbe&  frivole, qui  pèle  l'Etcr* 

ncl 
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nd  au  poids  de  la  raifon  humaine^  & 
prononce  en  fe  jouant  fur  le  Maître  de 
rUniver».  —  Je  fais  que  vous  me  di- 
rez que  le  devoir  de  la  piété  eft  de 
gémir  en  filence  de  ces  excès ,  qu'il  faut 
les  combattre  par  nos  prières^  &  les  ré- 
futer par  nos  vertus  plutôt  que  par  nos 
difbours  —  Mais  c'efl:  auffi  un  deroir 
pour  nous  de  parler  &  d'éerire,  tant 
que  nous  re(pirons>  contre  les  ennemis 
de  notre  foi.  H  femble  que  ce  foit  uft 
privilège  des  Déiftes  d'oppofcr  toujours 
des  argumens  mille  fois  réfutés  ;  ce 
font  des  échos  qui  fe  répètent  fans  fin; 
ce  qui  prouve  aflcz  que  leur  but  n'eft. 
pas  de  découvrir  la  vérité,  m^iis  feule- 
ment de  répandre  le  venin  de  leurs  er- 
reurs. Vieilles  ou  nouvelles,  peu  leur 
importe.  Le  poifon  qu'ils  ont  employé 
mille  fois^  ils  Temployent  encore:  pour 
être  ancien  en  fera-t-il  moins  violent; 
en  fera-t-il  moins  fon  effet?  '^  Depuis 
que  cette  obfervation  a  été  faite,  com« 
bien  de  fois  n'a- 1 -elle  été  pas  confir- 
mée! Cependant,  continue  notre  Auteur, 
la  Religion  doit  du  moins  aux  incrédu^ 

les 
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les  l'occafion  de  montrer  avec  plus  d'é-> 
ciat  toute  rexcellence  &  la  (Ublimité 
de  la  nature.  La  vérité  fort  plus  bril'- 
lailte  du  milieu  de  ces  combats.  ,,N'cft- 
il  pas  bien  ratisfaifânt  pour  elle  »  de  fè 
voir  invulnérable  aux  traits  multioliés 
que  lui  lance  la  main  robufte  du  génie, 
&  de  les  voir  tous  tomber  emoufle's  au- 
tour d'elle  ?  Le  Chriftianismc  comme 
une  voûtç  bien  coLftruite ,  fc  rcflerre 
&  s'affermit  fous  le  poids  qui  la  prcfle. 
Mais  ne  défcsperons  jamais  de  la  clé- 
mence des  Cieux,  ni  du  triomphe  de  la 
vérité.  L'incrédule  qui  la  combat  au- 
jourd'hui, peut  devenir  demain  fon  heu- 
reux esclave  &  fc  changer  en  Chrétien. 
Avec  quel  transport  il  faifit,  il  baife  a- 
lors  fa  nouvelle  chaîne!  Qu'un  aveugle 
!né  qui  n'a  jamais  ouï  parler  du  Soleil 
ni  des  Allres  de  la  nuit,  reçoive  tout  à 
coup  la  lumière  dans  fes  yeux  delQIIés  : 
fon  étonnement  n'cft  pas  plus  grand  que 
celui  d'un  homme  qui  long- temps  a- 
yeuglé  par  le  vice  fur  la  Religion,  voit 
&  embralfe,  à  Tinftant  où  Dieu  lui  rend 
]a  lumière,  cette  chaîne. continue  de 

mer- 
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menreilles  &  de  vérités  qui  s'étend  de- 
puis la  naiiTance  du  monde  jusqu'à  nos 
jours  &c.  '\  C'eft  à  regret  que  nous 
fupprimons  le  tableau  pathétique  d'un 
jeune  débauché  mourant  dans  les  re- 
mords :  la  longueur  de  cet  excellent 
morceau  nous  empêche  de  le  rapporter^ 
&  nous.deftinons  la  fin  de  cet  Extrait 
à  donner  une  idée  de  la  Cmpoftiion  m- 
ffnale. 

'  La  Lettre  qui  porte  ce  titre  eft  adres* 
fôeau  célèbre  Richardfon;  c'efl:  le  der- 
nier Ouvrage  d'un  Vieillard  de  8a  ans: 
il  Tert  à  apprécier  quel  degré  de  force 
étonnant     l'imagination     dTouNa 
conferva  jusqu'à  la  fin.    Après  quel* 
ques   réflexions    préliminaires  fur  la 
compofitlon    originale^    il    diftinguc 
deux  efpèces  d'Ecrivains:  les  uns  imi« 
tent  la  nature  &  c*eft  ce  qu'il  appel^- 
le  être  original ,  les  autres  fe  bornent  à 
imiter  lés  Auteurs*    Moins  on  imiu  Us 
Anciens ,  flus  on  leur  rejfemble.    ^,  Trai-» 
tons  Homère- lui -rnême  comme  le  Cy-» 
nique  traita  le  Monarque  qui  fut  fon 
plus  grand  admirateur  : .  difons  lui  de  ibr 
.Tome  XXXy.  Fart.  IL        F       re- 
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rttîter  à  l'écart,  &  de  ne  pts  intercepter 
par  fôn  wibretes  f  ayons  que  notre  gé- 
nie dardte  rur  notre  compofitîon.   Tout 
ôUtft  àftre  que  liil  ne  produira  jâm&i» 
fleh  tflmaiottel  *\   Quelqu®  foicût  les 
af  antàge^  ie  la  Science,  elle  n'eft  qu'im 
kiltrument,  dt  llnftrument  le  plus  uti- 
le nMt  pas  toujours  néeefikire  :  le  gé^ 
nie  dl  te  pouvoir  d*siccomplir  de  gna-* 
des  chofcs ,  fans  employer  les  moyens, 
qut  (but  généralement  réputés  nëceffid- 
mi  pmv  le  Taire.    ^  Le  géi^e  ^fière 
àutaht  d'an  tXpttt  judteteuz  Se  ftdide, 
qunin  magicien  diffibre  d'un  bon  archi* 
ttâtct  eélui  -  ci  bâtit  lentement  Rol  é£- 
âëe>  par  l'u&ge  âivaiit  des  Inftrumem 
tiiiigài^s;  l^âuti*^  ra  élevé  en  un  ai0- 
itvett  par  des  moyeii;s  inviûUes  *^Sem<^ 
\3\kMt$  aux  Comètes  >  les  originaux 
lat^eÉM  àd)  feuî  ëd^aiiis^  ifit  âÊrement 
iiblé^  dans  àct  espaces  déftrts  ^  ils  ne 
rencMlYeni  dans  leur  orbite  nouveau 
a«ieun  rival  ;  ils  ne  trouvent  poi^c  d'te^ 
tFcs  de  Itur  eiijëce ,  &  toiàs  les  ie^«ds. 
ft  céunlQbnt  Sr  ir'attacftént  Tur  eiât;  taa. 
dh  que  tbua  les  autres  Ecrivains^  s*itig . 
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jettent  quelque  lumière  ^  ne  font  que 
feintiiier  enehainés  les  Uns  aux  autres 
par  pelotons  brilians,  comme  ces  grou*^ 
pes  d'étoiles  dont  les  foibles  lueurs  ne 
font  que  blanchir  la  voie  laâ»c^\  YouiN© 
trac^  iél  des  leçons  de  liberté,  propres  à 
encourager  les  taiens  Ce  à  affranchir  les 
modernes  des  entraves  d'une  imitation 
ftrvile  des  Auteurs  anciens.  Si  ces  le-^ 
çons,dit*iI>  trouvoient  des  difciples^  peut* 
être  que  dans  la  balance  du  temps  le 
poiàs  fupérieur  de  notre  fiècle  enlevé- 
roit  rapidement  tous  les  fiècles  de  l'an- 
tiquité. „  Pourquoi  Itroit-il  impoffi- 
ble  qu'il  s'élevât  de  plus  grands  hom* 
mes  que  ceux  qui  ont  déjà  paru  ;  que 
Jes  dernières  copies  que  le  Créateur  doit 
tirer  de  Tame  humaine  ne  fûiTent  auifi 
les  {dus  correâes  &  les  plus  belles  &c"é 
On  lira  avec  plaifur  le  jugement  que 
porte  notre  Auteur  iiir  divers  Ecrivains 
de  ft  Nation ,  &  fur  quelques  uns  de 
leurs  Ouvrages.  Voici  comme  il  carac*- 
térife  Addijbn,  Swift,  &  Pope.  „  Addi* 
fon  eut  un  génie  plus  délicat ,  plus  dé- 
cent, plus  judicieux  &  plus  étendu,  que 

F  2  Swift 


Swift  ou  Popc^   Pour  marquer  les  dif- 
fiércDçes  qui  diftinguent  ces  trois  cé<i' 
bres  Triumvirs  de  la  Littérature  Angloi* 
fc,  &  faifir,  à  la  manière  de  Newton, 
les  couleurs  difTéreutes  de  ces  rayons 
primitifs  de  la  lumière  littéraire:  Swift 
cft  un  efprit  fingulier ,  Pope  un  Poète 
corrcâî,  Addifon  un  grand  Auteur.  Swift 
regardoit  l'efprit  comme  le  despote  éta- 
bli par  Dieu  même ,  pour  dominer  par- 
tout &  gouverner  le  monde  —  auffi  le 
ficn  s'cft-il  toujours  conduit  en  vrai 
tyran.  Pope  étoit  un  peu  de  ce  fyftfimc: 
feulement  il  vouloit  qu'on  adoucit  ce 
despotisme  &  qu'on  le  changeât  en 
inonarchie  réglée ,  pour  ne  régner  que 
par  les  loix*  -—  La  couronne  qui  cei- 
gnit le  front  d'Addiiôn ,  fut  pour  ainii 
dire/éleâive:  ce  fut  la  voix  publique 
&  le  confentement  de  la  nation  qui  t'é- 
levèrent  au  trône &c".  Addilbn,  dit-  il 
ailleurs ,  eut  ce  qui  manqua  à  Johnfon 
&  à  Dryden ,  un  cœur  chaud  &  fenfî- 
ble  :   mais  la  gravité  de  Ton  caraâère 
modefte  &  circonfpcâ, jointe  à  une  for- 
te de  réferve  philofophique  &  de  pm<i 

dcn- 
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dcrîc  de  mœurs,  le  portèrent  à  gêner 
&  à  amortir  cette  flamme,  au  lieu  îc 
Tabandonner  à  toufc  fon  aélivité,  Aus- 
fi,  même  à  Ton  célèbre  CWo» ,  ne  voit- 
on  guère  d'autres  larmes  re'pandues 
que  celles  de  Caton  même  ;  la  terrcUr 
'&  là  pitié  ees  deux  reflbrts  de  la  tra- 
gédie, qui  la  font  palpiter  &  vivre,  né*- 
gligées  dans  toute ^a  Pièces  laiflcnt  nos 
cœurs  à  Paife,  fans  trouble  &  fans  fouf- 
frcmcc/  Tous  le*  ^hàrnjes  dé  Ta  Pbé* 
Hc  ne  font  que  des  fleurs' funèbres ,  tou- 
tes 'fi5$  belles  fëntênces'  que  de  richek 
parfums ,  qtxi  embaument  le  cadavre  de 
fff  Tragédie  inanimée  &  morte  &c*'. 

-  Addtfon  avoit  tnf&  dans  la  boublie  de 
fort  héros" ce  vœfu  IbMme:  '  *';^' 

jQttr  mtm  derntet^^foi^  firve  encèrit  $na 

t? Auteur  obférVe  ^ùt'fë'l^ëte'  a  réàlîfi^ 
ee  voeu,  &  qu'il  l'accomplit ,  dans  ledér^ 
nier  a^. de  favie^'-  Après  afoii*  cion'- 
gédié  les  Médecins  &  -âiVec  eux  îôut  tP 
poir  de  vivre  ,il-  étflnèytt  chercher  tin  feu- 
ne  homme»  fo»  {^ocâe  parent  rempli* 
de  métit»  &  de  -  béliôèi  qualités ,  mafs" 

F  3  dont 
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dont  la  vertu  pouvoit  encore  gagner  au 
ipcftacle  d'un  ami  mourant    ,gCe  'cu- 
ne  homme  yirat  :  il  trouve  Ton  ami 
prêt  d*expîrcr>nc  p^rlpnt  plus,&  ache- 
vant d'exhaler  les  derniers  fouffles  de  la 
vie:  après quelqups  momens de  recueil- 
lement yS^  de  filence,  »•  mon  cher  Mon*- 
,^  ficur,  lui  dit- il,  vous  avez  demanda 
.,  à  me  voir:  (kns  doute  que  vous  avez 
„  quelque  çhofi?  k  m'ofdonQer  ;    mt 
„  voilà  prêt  à  vouj  obéir,  &  vos  or- 
,,  dres.  feront  faqr^s  pour  moi.  ".  Puisr 
fent  les  fiècles  If^  .ptus$;rçculés  eqtendrç 
&  fçntir  la  réppi)()5  d'^âdifon  !  Prenant 
la  mpin  du  jeun^  hpii^me  &  la  iernant 
avec  effort:  yoy^^fi\vA  4it-.il,  avec  quel- 
le faix  un  Chrétien .  ,ffiut_  mourif  *% 

Le  IV^  Top3e.d^:^Owvr«s  d'Youno 
renferme  deux  Tragéàfes,  %ç  une  Epî- 
tre  au,  ^-ord  /^avfisdome  Snx  la  Paix  de 
J702  jOii  fe  trouvrç  un  jugement  de  l'Au- 
teur, fur. Ijçjhçatnç  AagJois  çonaparcau 

Cc$  deux  Pi^çea^d^^t  IMne  a  pour  ti- 
tre la  reifgefinçe ,  fe  Twf  tre  Bufms  ^répon^ 
4cni:  à  l'idée  %wMJMit^  s'étoit  fait.de 

foa 
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ion  Art  M  il  faut,  diNl,  que  la  Tragédie 
mette  tout  le  parterre  à  la  queftion ,  & 
fâfTe  de  Tes  auditeurs  autant  de  patiens 
qui  foufFrent  des  tourmcns  ''.  Mr.  le 
Towrmur  fait  espérer  une  Tradudtion  du 
Théâtre  entier  de  Sbaheipeat:  le  Public 
la  recevra  fans  doute  avec  applaudîflTe- 
ment,  mais  on  attend  avec  plus  d'im- 
patience encore  les  Ecries  originaux  d'u- 
ne plume  comme  la  fienoe. 


^    4^^   fe 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Avis  aux  Gens  de  Lettres; 

firochure  în  8*.  de  pp.  46  Liège 
1770. 

LE  procès  de  Mr.  Luneau  de  Boiw 
Jermain  avec  la  Communauté'  des 
ILibraires  de  Paris,  cft  Toccafion  de  cette 
Brochure:  on  y  réplique  à  la  réponfc 
que  les  Libraires  ont  faite  aux  Memoi^ 
res  de  Mr.  Linguet  en  faveur  de  Mr. 
Luneau^  &  celui  qui  prend  fa  caulèdans 
ce  petit  Ecrit,  la  défend  avçc  beaucoup 
de  chaleur  &  de  force.    îvfotre  but  en 
l'annonçant  eft  d'en  extraire  quelques 
anecdotes,  fans  en  difcuter  l'objetprin- 
cipal ,  le  procès  de  Mr«  Luneau  ayant  fait 
trop  de  bruit  pour  que  lé  fujet  en  foit 
inconnu  à  ceux  de  nos  Lei^curs  qui 
pourroient  y  prendre  intérêt. 

L'Auteur  de  cette  Brochure  le  récrie 
fans  cefle  fur  la  pauvreté  &  l'efclavagç 
dçs  Gens  de  illettrés  ^  ^  fur  l'avidité  des 

Librai- 
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Libraires  qui  jouîffent  de  toutes  les  dou^ 
ccurs  de  la  vie  „  tandis  qu*ordinaîre- 
ixientrEcrivain  aux  Ouvrages  duquel  ils 
doivent  cette  opulence ,  eft  relégué  fous 
les  toits,  à  un  troifième,  à  un  quar 
tf ième  c'tage ,  où  une  firaple  lampe  ^- 
claire  fa  pauvreté  &  fes  travaux»»,  ifl 
nous  apprend  „que  le  Libraire  Micbelot 
gagna  cent  mille  francs  fur  les  Caraliéres 
de  la  Bruyère, Se  lui  en  donna  cent  écusi. 
L'Abbé  Guy  on,  ayam  fait  imprimer  \ 
•fes  frais  ion  Htjhirê  des  anciens  Empira^ 
îi  en  remit  Pédition  chez  un  Libraire, 
qui  la  garda  quatre  ans  dans  fon  maga- 
fin  fans  lui  donner  aucun  débit;  Lç 
Libraire  Tacheta  alors,  en  renjbourfiint 
Amplement  ks  frais  à  l'Auteur,  &  lui 
donnant  de  plàs  300  livres  de  gratifica- 
tion :  fix  mois  après  il  ne  reftoit'  p^ig 
dans  fa  bautjque  un  fcul  exemplaire.,  de 

rOuvrage,  Tout  le  monde  .con-^ 

noît  ce  grand  monuQ:ient  qui  vient  d^ 
trc  élevé  chez  nous  à  laglpire  des  Scien- 
ces &dea  Arts;  ce  monument  où  tou* 
tes  les  Gonnoiflanceis  humaines, enchaP 
nées  enfcmblcontétc  mifes  en  dépOt} 

F  J  pour 
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pour  quWurées  défbrmais  de  ne  pas  fe 
perdre  dans  Tabyme  des  temps,  elles 
n'eû0ent  plus  rien  à  redouter  de  U  fuc- 
ceffion  des  fiècles,  ni  des  révolutions 
des  Empires.  Eh  bien,  il  faut  que  It 
France ,  il  faut  que  l'Europe  cnûère  fih* 
che,  que  l'Encyclopédie  n*a  vAln  que 
cent  pUtoIes  de  rente  à  PAuteur  célèbre 
qui  Ta  entreprife,  dirigée^  &  fur -tout 
achevée  feul;  qui  y  a  conH^cré  vingt* 
cinq  années  (  i  )  de  veilles  &  de  foins. 
Oui,  tant  que  fon  travail  a  dure»  Mr. 
Diderot  n'a  reçu  par  an  qu^un  modique 
honoraire  de  deux  mille  cinq  cens  livres» 
qui  lui  étoient  néceflaires  pour  vivre, 
&  il  ne  lui  en  refte  à  préfcnt  quç  cent 
piftoles  de  rente  (  2  ),  pendant  qu'il  eft 

dé- 

*  (l)  De  ces  vîogt-dnq  années»  il  a  paflS  les 
cinq  dernières  abfotwnent  enficrtié  dans  Timprî- 
nerM,  à  préparer  la  firfte  da  tnanufcrlt,  de  à 
revoir  les  4preuiws.'    NH€  iê  tAuuw, 

(  3  )  n  eft  vr«l  que  les  LMirairt s  luj  font  i^co 
liv^  ^e  rente;  mais  fut  cette  sente  «  dont  kprl»' 
dpal  eft  de  trente  «niU^  ff0nei«  il  y  a  dii  oilio 
ftiO^ci  de  fes  ^joet,   //m  ih  tAittfiir. 
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dcmontrë   que  fes  Libraires  gagnent 
plus  de  deux  millions.  ■■■    '■'  L'on  a  tiré 
4250  exemplaires  de  FEncyclopédie  : 
il   n'en  refte  ptas   un  feul  en  tnagaf- 
fin  ,  les.  fbuferiptions  font  toutes  ë- 
puifôes  ;  &   depuis  deux  ans  ce  Li- 
vre eft  renchéri  d'environ  300  livres.  O 
vous  qui  vivrez  quand  nous  ne  ferons 
plus,  vous  à. qui  TEncyclopédie  trans- 
mettra dans  les  fiècllssà  venir  leslumiè* 
rcs  &  les  connoifTanccs  du  nôtre;  que 
ee  Difttonnaire  des  Arts  vous  apprenne 
auflB  quel  fut  chez  nous  le  fort  de  ceux 
qui  les  cultivèrent!  Toutes  les  fois  que 
vous  ouvrirez  cet  Ouvrage  immortel, 
honorez  la  cendre  de  Phommede  génfe 
à  qui  vous  le  devrez ,  &  dites  à  vos  en- 
fans  „  il  travailla  pour  vous  &  d'autres 
„  recueillirent  le  fruit  de  fes  travaux  ^K 
Après  avoir  élevé  ce  grand  monument 
aux  Sciences,  Il  fut  obligé  de  vendre  lui 
même  fa  Bibliothèque ,  pour  donner  dd 
l'éducation  à  fa  fîtle  qu'il  airnoit  tendre- 
ment ,•  êç  pendant  ce  temps-là  fes  Librai- 
res, enrichis  par  fes  >  veilles >  nageoicnt 

dans 
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dans  rabondancc,  &  jouiflbiçnc  d'une 
immcnic  fortune!  &c.  " 

L'Auteur  avoit  obrcrvé  plus  haut, 
qu'il  n'y  a  poiçit  de  pays  au  monde  où 
les  Lettres  foient  auiS  âoriflantes  qu'en 
France  *  &  qu'il  n'y  en  a  point  où  ceux 
qui  les  cultivent  foient  traités  auffi  dé- 
favorablemenc  :  des  Ecrits  immortels 
qui  fauveront  de  l'oubli  des  temps  &  le 
fiècle  &  le  peuple  qui  les  auront  vu  naî- 
tre ,  peuvent  a  peine  fauver  de  l'indigen- 
ce les  hommes  rares  &  malheureux  qui 
les  compofent 

Cependant  jamais  la  Nation  n'a  été 
plus  généraleme^it  éclairée ,  plus  inftruir 
te  plus  avide  des  productions  de  l'esprit. 
On  les  recherche,  on  les  accueille,  on 
^ime  à  Être  en  liaifon  avec  les  Auteurs, 
on  diftingue  >  on  honore  dans  la  focîé- 
té ,  l'Homme  deLettres  qui  travaillepour 
lui  donner  des  connoiffances nouvelles, 
ou  de  nouveaux  plaiiirs,  ,,mais  perfonne 
ne  demande  combien  cet  Ouvrage  a-t- 
il  valu  à  l'homme  qui  Ta  compofé?  ou 
fi  quelqu'un  par  hazard  s'avife  de  faire 

cet- 
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cette  queftîon ,  un  autre  répond  auffi- 
tôt  arec  un  fouris  dédaigneux  ,  ejl-cé 
fu'un  Attteu/  doU  travailler  pour  de  Par* 
genf^}  Mais,  pourfuit  l'Anonyme  en  s'a- 
dreflant  à  ce  railleur  injufte  »  vous  honi« 
me  riche,  qui  que  vous  foyez,  répondez^ 
moi.  ,,  La  Maifoa  du  Souverain  eft 
entretenue  avec  Pargent  de  ît%  fujets; 
les  Miniftres  qui  gouvernent  fous  Tes  or** 
^dres,  reçoivent  de  P argent  pour  remplir 
les  fonâions  de  leurs  différens  départe- 
mens  ;  la  plupart  des  grands  Seigneurs 
j^aflent  leur  vie  dans  les  Cours  ài  ram^^ 
per ,  à  flatter ,  à  intriguer  pour  obtenir 
des  grâces,  qui  en  dernier  réfultat,  font 
toujours  J^/'ar^f»/;  TAmbafladeur  chif- 
fre ,  le  Militaire  fe  bat,  le  Magiftrat 
rend  lajuftice ,  TAvocat  plaide,. le  Finan- 
cier calcule,  le  Prédicateur  prêche,  le 
Chanoine  change,  le  Marchand  con&i 
merce,  l'Artifan  travaille ,  le  Payfaa. 
laboure ,  le  Médecin  guérit  ou  tue ,  le 
Curé  baptife  &  î^nterre  pour  de  Fargent. 
Tout  le  monde  agit  pour  de  l'argent^ 
reçoit  de  l'argent  pour  prix  de  Tes  pei-^ 

nés; 
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nei  >  pour  falairc  de  Tes  travaux  ;  & 
vûQS  Toul€2  que  la  clafle  des  Gens  de 
Lettres  foit  feuie  exceptée  de  cet  <Mrdre 
général  &  mfceflaire  j  de  cette  loi  rai(bn« 
iiabk&  juftei  puis  qu'enfin  Targeat  n'eft 
autre  chofe  que  ie  moyen  de  fe  proeu* 
rer  les  befoins  de  la  vie ,  6e  qu'il  faut  vir 
yre  pour  remplir  tes  oMig^tioa  de  Sm 
eut  p  pour  vaquer  aux  occupations  irux- 
quelles  on  s'dft  con&cré  par  goât^  on 
que  l'on  s'eft  impofiies  par  devoir  ^\ 

ARTICLE  SEPTIEME. 

DfiCOOV£1tT£    I1IT£S£SSANT2 
D^HlSTOIÏlE  KATUJlELI.I.E(l}. 

LA  Tefte  dVmtre  eft  une  produâiofi 
du  régne  minerai  dont  Itiltge  dt 
connu  dans  toute  l'Europe.    Son  nom 

Tient 

(2  )  Ce  Mémoire  «ous  •  été  tw<^  d*Alkini« 
gne.  Nous  Tinit^rons  ici  avec  d>iuetQt  plus  de 
pltifii,  quelorigine  delà  Tetirc  de  Cologne  oa 

d*OaH 


trient  de  et  qu^on  la  titoit  autrefois  de 
rOmbde^  qui  eft  aujourd'hui  le  DucM 
de  Spoletia  tn  Italie  ;  à  ptéîknt  on  la 
somme  pftts  partieulièrement  Terre  ii 
Qnhgne,  patcequ'im  la  tire  de  cette  Vil«i 
le  on  de»  envirpns.  Tous  les  Natura^ 
liftes  &  lea  autres  Ecrivains  qui  ont  trai« 
té  du  régné  minéral  «  fè  font  trompéa 
lùr  la  nâturC  de  ce  foQile;  ils  <mt  tou« 
cru  que  c'éti^t  une  Traie  terre  ^  c^eft^ft* 
dire  une  terre  particulière  comme  la 
craie ,  l^argile ,  la  marne  ^  &c.  Dana 
cette  fkuife  opinion  >  IPitUerius,  èc  plu« 
fleura  autrea  Minéralogues  <mt  placé  la 
Terre  d'Ombre  ou  de  Cologne  entre  le» 
terres  nmigres» 

La  découverte  de  l'Origine  de  ce  fofli* 
le  étoit  tétbtvéc  à  Mr.  le  Baron  jdi; 
HUPSCH  (2)^  (kvant  NaturaliCte^  ex- 
cellent ObTeryatear  dont  le  ^èle  infati» 

«a- 

d%>mbde«  «  M  ioceanue  ^fo'ji  ptéftat  dtiit 
tottte  l'Hirope.  Ut.  Vàtmwt  et  Bûmm-e  piHe 
de  ce  Mnn  âioi  foa  Diâloniuihc  à  rArticIe  D>^ 
chne ,  mfàÊ  ds  nsHne  fne  les  antfO  NMinliaca 
il  cfOlt  qot  trVft  Oàe  vraie  ttire. 
.  (  2  )  Il  fiiic  Ton  féjour  à  Cologne. 
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gfiAt  pour  raccroifiement  de  THiftoirc 
t«fatttreilc  &  rempreiTenient  à  fe  rendre 
Utile  aux  hommes,  font  fouvent  récom*^ 
penfés  par  les  fuccès  les  plus  flatteurs. 
U  eft  parvenu  à  découvrir  que  la  Ter- 
re d'Ombre  eft  un  véritable  bois  ;  c'cft 
aux  environs  de  Cologne  dans  les  Toor- 
feières ,  &  fur-tout  dans  un  tcrrein  ma- 
récageux, que  fe  trouve  ce  bois  foflSlc. 
Spiyant  les  Obferyations  de  Mr.  le  Ba- 
rpn  OB  HorscH,  c'eft  un  bois chan-» 
gé.en  terre  ou  déeompofé  par  les  eaux 
minérales*    Une  partie  de  ce  bois  terri- 
fié eft  corrompue ,  de  forte  qu'il  fc  ré- 
duit, facilement  en  poudre;  ce  qui  le 
rend  fort  propre  à  Tufage  de  la  peinture. 
Ccft  dans  fcs  Voyages  minéralogiques, 
que  notre  habile  Naturalifte  a  trouvé 
plufieurs  gros  morceaux  de  ce  bois  ter- 
tifié  dans  une  tourbière,  fituée  dans  le 
Duché  de  Bcrg ,  Province  très  riche  en 
productions  minérales.    Ils  étoient  pé«. 
nétrés  d*un  fuc  bitumineux  ,  ce  qui  for- 
moit  une  Terre  d'Ombre  incomparable- 
ment plus  belle  que, toutes  celles  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Cologne.    Plus 

les 
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les  morceaux  étoijent  sbondans  erx  fuc 
bicumincux/  plus  la  couleur  étoic  d*uxi 
beau  brun . 

Mr.  le  Baron  de  Hui^sgh  oblerve 
que  cette  terre  fe  trouve  de  deux  fa^ 
çons  :  une  cfpèce  cft  encore  un  vrai 
bois  foffile,  qui  cft  peu  reconnoiflablc , 
^u  qui  a  Conlervé  quelquefois  en  partie 
la  figure  de  bois;  parce  qu'un  fuc  fulphu** 
reux  ou  bitumineux  l'a  préfervé  de. la 
corruption;  cependtmt  il  fe  réduit facl* 
lemcnt  en  poudre.  L'autre  efpèce  eft 
déjà  un  Terre  d'Ombre  parfaite  :  on  la 
trouve  réduite  en  poudre  par  la  nature  j 
&  c'cft  toujours  le  même  bois  foifile, 
qui  a  été  décompofé  par  les  eaux  Hûné- 
raks,  ou  par  quelque  autre  caiife. 

Ce  Bois  terrifié ,  qu'on  tire  des  Pays, 
de  Juliers  ,  de  Berg,  &.  de  Cologne ^i 
fait  la. meilleure  Terre  d'Ombre.  ,Dô 
tous  les  bois  foffiles , qu'on  trouve  dans 
difierçntcs  contrées  de  l'Europe,  celui-. 
ci ,  fuivant  notre  Obfcrvateur  ,  cft  1^ 
plus  beau  &  le  plys  convenable  à  la 
peinture.  C'eft  ainfi  que  chaque  Pays^ 
a  fes  rîcbefles. 

TQmc  XXXf^.  Part.  lî.       G     Nous 
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NoBsattcndonidcMr.lcBaron  ds 
H078CH  des-dëtails^  oifériems,  &  une 
ample  description  de  cette  nouvelle 
découverte,  qui  fera  fans  doute  fort  a- 
grëable  à  tous  les  Ndmralifte». 

ARTICLE   HUITIEME. 

B^IBlJiaTHBQUE     B«E     M-ADAME 

EiA  D'AOPHit^E  N^  L  Hiftoîrc. 

Paris  ^  chez  Saillant'^  Nyon  ^   & 

'    chez  Moutard ,  1 770.  i«  g*,  pf.  182. 

CE  bon  Ouvrage,  dont  oû  dcfirera 
fans  doute  la  continuation ,  cft  du 
à  Mr.  Mo  RE  AU,  Bibliothécaire  de 
Madame  la  Dàuphinc.  Chargé  par  fes 
fondions  d'arranger  les  Livres  de  cet- 
te Princeflc>  il  a  cru  devoir  lui  préfen- 
tcr  fucceflîvement  fur  tons  les  objets 
dont  Tes  Livres  peuvent  l'entretenir,  un 
plan  qui  la  mît  à  portée  de  les  ftifir  phis 
ftcilenrcnt,  &  de  les  ranger  arec  plus 
d'ordre  dans  fa  mémoire. 
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Il  a  commencé  par  FHiftoîrc,  dont, 
à  rage  de  Madame  la  Dauphinc»  IVtu- 
de  eft  là  plus  facile  &  la  plus  fatisfaifan- 
te  de  toutes.  Pour  la  lui  rendre  plus  u* 
tile,  il  recherche  datas  un  prenaicr  Arti- 
cle dans  quel  elprit  les  Princes  doivent 
HrerHiftoire,&ilfaitquclques  réflexions 
tiiès  ftges  fijr  l'objet  moral  de  cette Scicn* 
ce.  Dans  le  fécond  Article  il  indique 
la  méthode  qu^ils  doivent  fuivre  pour 
Pétudïcr,  il  jette  un  coup  d'oeil  rapide 
flir  les  Siècles  qui  fe  font  éccmlés  depuis 
lia  Création  du  Monde ,  il  montre  les 
principales  Epoques ,  les  grands  évene« 
mens  &  l'ordre  dans  lequel  il  faut  les 
apprendre ,  en  un  mot  il  préfente  uq 
immenfe  Tableau,  une  Carte  générale 
où  Ton  voit  l'origine  des  Etats  &  les 
grandes  révolutions  qu'ils  ont  ilibies* 
Ces  deux  premières  Parties  font  écrites 
aVcfe  chaleur,  &  l'on  y  trouve  des  mor- 
ceaiix  qui  né  dépareroient  pas  l'admira-^ 
b\t  Bhtours  fur  tHiJlolre  Uitiverfe/le.  M* 
MoREAU,  plein  de  rcspcû  pour  la  Re- 
ligion, remonte  toujours ,  comme  Bos* 
fuet  ,•  jusqu'à  la  Providence,  &  il  ne 

G  a  perd 
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perd  jamais  de  vue  ce'  grand  Etre,  qui 
dans  rimnakcnfe  étendue  des  Siècles,  2 
difpofé  les  ëvcncmcns  comme  il  a  dis- 
pofé  llxT  la  furface  de  la  terre  les  mers, 
les  montagnes ,  les  fleuves,  &  les  cités. 
Jui^ques  ici  TAutcur  s'eft  principale- 
ment occupé  de  Madame  la   Dauphi*. 
ne ,  mais  la  ttoifièmc  Partie  de  cet  Ou- 
vrage cft  moins  dcftinéeà  cette  PrinceP- 
fe  qu'au  Public,  &  c'cft  à  toutes  fortes 
de  Lefteurs  qu'il  préfente  un  plan  de  lec- 
tures, &c  une  fuite  des  Livres  François 
qui  peuvent  inftruire  de  l'Hiftoirc.    En 
générai  il   nous  paroît   que  ce   choix 
cfl:  bien  fait,&  que  les  Livres  qu'il  re- 
commande font ,  fi  l'on  en  excepte  deux 
ou  trois ,  ceux  qui  font  le  plus  univcrfcl- 
lemcnt  cftimés.    Peut  •  être  trouvera  - 1- 
on  qu'il  en  indique  un  trop  grand  nom- 
bre, &  qu'il  en  omet  quelques-uns  qui 
auroicnt  mérité  d'entrer  dans  cette  Lis-, 
te;  mais  au  moins,  eft-il  certain  qu'a- 
près avoir  lu  ceux  qu'il  confeille,  on 
iàura  à  peu  près  tout  ce  qui  doit  intc- 
reflcr  dans  l'Hiftoire  du  monde.    Mr. 
Moue  AU  reconnoît  même  qu'il  n'cfl: 
pas  nécelfaire  de  les  lire  tous;  mais  il 

ob- 
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obrervc  que  la  multitude  des  Ouvrages 
que  l'on  fc  trouveroit  avoir  lus,  pen- 
dant refpace  de  dix  ans,  feroit  immen- 
fc  ,  fi  l'on  vouloit  dans  fa  jcuneffe  fe 
prescrire  feulement  une  heure  de  levu- 
re par  jour ,  &  ne  fe  jamais  permettre 
de  manquer  à  cet  exercice.    „  Or ,  ajou- 
tent'il ,  je  croîs  pouvoir  avancer  avec 
certitude  ,    que  parmi    les  perfonnes 
pour  qui  j'écris,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
ne  foit  en  e'tat  de  donner  ce  temps 
à  ce  genre  d'amufement;  &  qu'il  y 
en  a  même  beaucoup  qui  ont  chaque 
jour  au  moins  une  heure  dont  elles  ne 
fevcnt  que  faire.    Un  excellent  Auteur 
Anglois  (^BJcbardfon)    a  dit  que,  chez 
Jes  particuliers,  la  réputation  de  gêné- 
rofité  ou  d'avarice  ne  tenoit  ordinaire- 
ment qu'à  cent  écus  par  an  ;  &  3e  puis 
dire  que  pour  les  gens  du  monde  ,  l'a- 
vantage de  favoir,  ou  la  honte  d'igno- 
rer, ne  tient  qu'au  bon  ou  au  mauvais 
emploi  d'une  très  petite  portion  d'un 
temps  qui  fe  trouve  ordinairement  per- 
due, vraêrne  pour  les  plaifirs  ".  Voilà 
qui  eft  bien ,  mais  comme  les  Livres 

G  3  d'Hi- 
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d'Hiftoire  ne  font  pas  les  feuls  que  les 
gens  du  monde  doivent  lire,  il  faudroit 
ne  leur  recommander  que  ce  qu'il  y  a 
exaftement  de  meilleur  ds^ns  chaque 
genre ,  &  ne  pas  leur  indiquer  dcis  Ou' 
vrages  auflî  médiocres  qwc  les  Hiftoircs 
de  Louis  XIII  &  de  Henri  IV  par  Mr. 
de  Buri,  ni  auiB  infidèles  que  ceux  du 
P.  Maimbourg.  M.  Morkau  paroit 
avoir  prévu  le  reproche  qu'on  pourroit 
lui  faire  d'avoir  placé  dans  Ta  Lifte  un 
Livre  de  ce  dernier  Auteur.  ,»Confci^ 
lerai-je,  dit  il  ^  les  Croifades  du  P. 
Maimbourg?  Pourquoi  non,  puisqu'on 
lit  avec  plaiflr  des  Romans  ajuftés  à  no- 
tre  Hiftoire  p  Ici  du  moins  une  fuite 
d*évenemens  vrais  &  intéreflTans  nous 
dédommagent  de  quelques  fables  qui  y 
font  entremêlées ,  &  dont  plufieurs 
même  font  très  amufantes  ".  Nous  ob- 
fcrvons  là  deflus  que  rien  n'cft  plus 
dangereux  que  ces  prétendues  HiRoires 
où  le  faux  cft  mêlé  avec  le  vrai:  la  mé* 
moire  le  charge  de  l'un  &  de  l'autre 
fans  pouvoir  les  diftinguerjil  vaut  cent 
fois  mieux  lire  des  Romans  connus 
pour  tels.  A  R» 


ARTICLE    NEUVIEME. 

Histoire  de  l'Acade'mie 
Royale  des  Sciences  et 
Belles  Lettres  (de  Berlin), 
Tome  XX.  Année  mi><:clxiv. 
B^UHf  chez  Hêude  &  Spener  1766. 
VoU  in  4«.  de  y>t.  pp.  avec  dix 
Flanches. 

CLASSE  DE  Philosophie 
Expérimentale,  h  Démon* 
Jkation  de  la  poffibHité  de  tirer  les, Sels  al- 
<alis  fixes  du  tartre ,  par  le  moyen  des  a. 
<ides^  fans  employer  VaBion  t un  feu  vébé* 
ment $pzï Mr.  Mârggrafi  traduit  de 
rAUemand. 

IL  OéfcrtMioM  concernant  un  InfeSe 
fu'on  trouve  fur  les  feuilles  de  la  Guêde; 
im^^ après  avoir  été  fitoiffées  elles  vien- 
nent àfe^ourrir;  ^ti  s^en  nourrit,  en  tire 
les  parties  de  couleur  tleue  ^ue  cette  plante 
renferme,  (f  prend  la  mimé  couleur  ;  par 

G  4  Mr. 
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Marggraf;  traduit  de  TAlIcmand. 

III.  Recherches  JuccinBes  fur  l'Hypoch» 
îite  des  Anciens  (c'eft  une  plante  parafî- 
te  qui  s'attache  aux  Ci/les);  par  Mr. 
Gleditschj  traduit  du  Latin» 

IV.  Dijfertation  fur  l'origine  de  P Ambre 
gris,  par  Mr.  de  Franchhville. 
Dans  le  précédent  Trimeftrc  de  cette 
Bibliothèque,  nous  avons  rendu  comp* 
te  d'un  Mémoire  où  l'on  fouticnt  que 
l'Ambre  gris  appartient  au  règne  miné- 
ral ,  &  qu'il  tire  Ton  origine  d'une  hui- 
le terrcftre  fluide,  qui  jaillit  du  fond  de 
l'Océan,  s'élève  jujqu'à  fa  furface,  & 
y  fumage;  Mr.  de  Francheville 
combat  ce  fentimcnt ,   &  il  prétend 
qu'il  y  a  une  impoffibilité  phyfique  à  ce 
qu'une  huile  répandue  dans  la  mer,  ou 
portée  à  fa   furface  ,    y  devienne  un 
corps  folide  &  aulS  épais  que  le  font  des 
morceaux  d'Ambre  gris.  D'ailleurs  tous 
les  parfums  dont  l'origine  n'cft  point 
contcftée,  font  ou  du  règne  animal  ou 
du  végétal ,  tandis  que  le  rè^e  miné- 
ral n'offre  aucune  espèce  décidée  qu'on 

puilfe  mettre  (w^  art  au  rang  des  par* 

fums^ 
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fums,  les  unes  étant  fans  odeur,  &  les 
autres  n'ayant  qu'une  odeur  fulphu- 
reufe  &  défagréablc  Or  l'huile  terreftré 
ou  Je  pet  roieum  étant  de  ce  règne,  par 
quelle  vertu  les  eaux  de  la  mer  pour- 
roient- elles  en  faire  le  plus  précieux 
de  tous  les  parfums,  comme  il  faut  ne'- 
ceflairement  le  fuppofer,  fi  TAmbre  gris 
Ti'cft  dans  ion  principe  qu'un  véritable 
petroleum?  M.  de  Francheville 
croit  donc  que  pour  découvrir  la  natu- 
re de  cette  fubftance  ,  il  faut  trouver 
une  matière  qui  réunifie  ces  trois  cir- 
conftances  :  de  tomber  toute  formée 
dans  la  mer ,  d'être  d'une  nature  à  pour- 
voir fe  foutenir  par  fa  légèreté  fur  la 
rurface  des  eaux,  &  de  n'y  être  point 
fusceptible  de  difFolution.  Tout  cela 
fe  rencontre  dans  un  compofé  de  cire 
&  de  miel ,  que  les  mouches  dépofent 
\ians  les  fentes  des  rochers  qui  font  aux 
bords  &  dans  les  Isles  des  Mers  Orien^ 
taies.  Cette  matière  fc  cuit  au  Soleil, 
&  fe  détachant  enfui  te  foit  par  l'cfTort 
des  vents,  Toit  par  l'élévation  des  flots, 
fbit  enfin  parfon  propre  poids, elle  tora- 
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be  dans  la  mer ,  où  elle  acbèTc  de  Te 
perfeâionner  même  quant  à  Todeur , 
car  on  fait  que  la  première  glace  de  /èl 
marin  qui  fe  fait  dans  les  aires  des  ma- 
rais falâns  ,  fent  au£B  parfaitement  la 
Yiolette  que  la  fleur  même  de  ce  nom. 
Sous  un  climat  très  chaud  comme  ce- 
lui des  côtes  Orientales ,  où  l'Ambre  gris 
fe  trouve  en  plus  grande  abondan* 
ce ,  &  où  les  fleurs  fe  fucoèdent  fans 
cefTe,  les  abeilles  doivent  multiplier  à 
un  point  étonnant ,  &  produire  de  la 
cire  &^  du  miel  à  proportion.  On  en 
peut  juger  par  l'exemple  de  celles  de 
Siam ,  du  Tunquin ,  &  de  la  Chine» 
ilont  les  ruches  poires  les  unes  fur  les 
autres  par  étages  ^  occupent  un  grand 
pombre  de  barques  ambulantes  le  long 
des  côtes ,  &;  les  appefantilTent  fi  fort 
par  le  travail  continuel  des  mouches, 
que  ces  bateaux  çàuleroient  bas  s'ils 
n'étoient  de  temps,  en  temps  allégés  ou 
déchargés  ;d'une  partie  de  leur  fardeau. 
I^es  abeilles  fauvages  ne  font  ni  moins 
fécondes  ni  moins  ouvrières  furies  côtes 
défertes  ou  habitées  par  des  peuples  bar- 
ba^ 
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bares  &  ftupides  ;  mais  y  ^ant  aband<m^ 
nées  à  elles  mêmes ,  (a  0'y  trouvant  ià 
ruches  ni  forêts ,  elles  doivent  natuFelie* 
ment  fc  retirer  dans  des  rochers  qui  bor- 
dent aes  côtes,  pour  faire  leur  cire  &  leur 
miei.  L'exceffive  ardeur  du  Soleil  y  fait 
fondre  ces  deux  matières ,  les  raréfie ,  les 
mêle  enlemble,  &  dans  cet  état ,  s'il 
furvient  une  tempête ,  elles  font  enr 
traînées  p»r  les  vogues  dans  la  mer.  Ce 
compofé  de  cire  &  de  miel  doit  iè  fon- 
dre à  la  moindre  chaleur,  comme  l'ex* 
péricnce  le  prouve  à  V'égard  de  l'Ambre 
gris  9  &:  néanmoins  devenir  indiflblublc 
dans  les  eaur  de  la  mer ,  y  furnager , 
&  être  porté  par  les  flots  dans  tous  les 
parages  où  il  s'en  trouve.  Cette  ma- 
tière étant  formée  fous  un  climat,  ou 
les  ileurs  ont  plus  d'odeur  &  de  vertu 
que  celles  d'Europe,  il  eft  naturel  qu'el- 
le aîtlc  parfum  exquis  &  les  merveilleu- 
les  propriétés  qu'on  y  rcconnoît  pour 
fortifier  le  cœur,  l'eftomac,  &  le  cer- 
veau. Ce  qui  confirme  ce  Icntiment , 
c'eft  que  de  la  cire  Se  du  miel  mê!és  en* 
fcmblç ,  on  tire  une  eflcnce  qui  a  des 

qua» 
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qualités  fort  approchantes  de  celles  de 
TAmbrc  gris,  &qui  en  auroit  fans  dou- 
te de  plus  analogues  encore  fi  l'on  étoit 
à  portée  de  fe  fervir  de  la  çire&  du  miel 
des  Indes.    Les  rayes  marbrées  qui  font 
la  marque  du  meilleur  Ambre  gris ,  font 
vifiblement  les  traces  que  le  miel  a  laif- 
fifes  dans  la  cire  lors  que  le  Soleil  a  cui't 
cette  matière  ,  &  il  cft  fenfibîe  que 
l'Ambre  gris  doit  avoir  de  l'odeur  &  des 
vertus  à  proportion  que  ces  traces  de 
miel  recuit  y  font  confcrvées.    Enfin 
il  eft  à  remarquer  qu'on  a  péché  quel- 
quefois de  groffes  pièces  d'Ambre  gris , 
qui  n'avoîent   pas  encore  toute   leur 
pcrfeftion,  &  qu'en  les-rompant  on  y 
a  trouvé  dans  le  milieu  des  rayons  de 
mîel  &  de  cire.    Du  refte  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  trouve  quelquefois  des 
boules  d'Ambre  dans  certains  poiffons, 
&  particulièrement  dans  l'e/pèce  de  Ba- 
leine qu'on  appelle  Cachalot  ou  Cajïlot: 
il  eft  affez  naturel  qu'un  compofîf  de 
miel  &  de  cire  nageant  fur  les  flots,  foit 
jivalé  par  des  poiflbns  ;  il  eft  même  à 
croire  que  quelques  uns  d'eux  eh  peu- 
vent 
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Tcnt  être  auffi  friands  que  les  pour* 
ccaux,  dont  on  raconte  que,  comme 
le  meilleur  Ambre  gris  fe  recueille  à 
risie  Maurice^  &  communément  après 
une  tempête^  ces  animaux  qui  le  Ten- 
tent à  une  grande  diftance>  y  courent 
avec  un  cmpreûement  qui  tient  de  la 
rage. 

L'opinion  que  nous  venons  d'expo-" 
fer  fur  Torigine  de  l'Ambre  gris,  n'cft 
pas  nouvelle:  on  la  trouve  dans  quel-^ 
ques  autres  Ouvrages;  &  particulière* 
ment  dans  une  Hiftoire  de  l'Ambre  que 
Jujle  Klobius ,  Dodcur  dans  llJnivcrfué 
de  Wittenberg  publia  en  1677  '»  4**» 
mais  Mr.  de  Frâkchbville  lui 
a  donné  de  nouveaux  degrés  de  vrai- 
femblance. 

V.  Expofttion  abrégée  d'une  fécondatim 
artificielle  des  Truites  &  des  Saumons, qui 
ejl  appuyée  fur  des  expériences  certaines, 
faites  par  un  habile  Naturalifte  ^  p^r  Mr. 
Gleditsch,  traduit  de  l'Allemand.  Le 
Naturalifte  dont  Mr.  Gi^bditsch  rap* 
porteries  expériences^  eft  Mr.  le  Baron 
de  ff^eltbeim  de  Marbke.  Pourrprocurcr  Id 

fé<  ■ 
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fifcottdatibQ  artifîcidic  des  Sdomons  oa 
des  Traites^  il  Tuffit»  quand  une  partie 
des  ceufs  qae  la  femdie  renferme  Ce 
CTOUvenc  bien  à  maturité^  de  petScr 
doucement  le  plat  de  la  main  fur  le 
ventre  du  poiffon^  pour  qu'une  partie 
de  ces  œufs  en  (brte,  &  tombe  dans 
Teau  :  il  faut  faire  enfuite  la  même  cho- 
fe  avec  le  poiflbn  mâle^  afin  qa'ii  jette 
fk  laite  iiir  les  œufs  de  mamière  quMIs 
en  foient  Ibffifarament  imprégnés.    La 
fécondation  ne  manqoe  pas  de  Te  faire  ^ 
6i  au  bout  d'environ  cinq  femaines  les 
petits  poiflbns  font  déjà  formés;    Cette 
obferration ,  très  curieoie  par  elle  mê- 
me, pourrisi  devenir  fort  utile: peut-être 
par  ex.  parviendra- 1- on  par  Taccou- 
plement  de  deux  efpèces  de  poiffons  à 
en  produire  une   troifième^  d'autant 
^lus  qu'il  jren^a  des  exemples  dansd*au« 
très  atiimaox'&  dans  les  plantes.    Ce- 
[tendant  notre  Naturalifte  n'annonce 
pas  cette  expérience  con^pe  déjà  faite; 
il  propofti  feulement  d'avance  d'aflbcicr 
la  fenience  dû  brochet  aux  œufs  de  la 
ifrliite.  Mr.Gir^DiTSCH  dit,  au  com« 
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hiencement  de  ce  Mémoire,  des  cbores 
très  curieulès  Sir  la  fruâification  dei 
plantes.    Les   inreâes  y  contribuent 
beaucoup,  en  traînant  la  pouiBère  des 
plantes  mâles  jufi]ues  fur  les  plantes  fe« 
xnelies.    La  ftrudure.  des  fleurs^  dans 
certaines  pl&ntes,  ne  permet  en  aucu- 
ne manière  le  paiTagc  Se  Taftion  de  la 
pouffière  fruâifiante  des  plantes  mâles 
aux  plMtes  femelles.    Il  faut  ncfcelTaire^ 
ment  un  fecours  étranger, &  lesreiTouFo 
ces  manquantdu  côté  des  plantes ,  les  in- 
feiftes  font  chargés  de  tout  Touvrage.  Ce 
qu'ils  font  pour  les  plantes ,  certains  oi- 
feaux  aquatiques  le  fontpour  les  poiflTons* 
En  paflant  d'un  étang,  ou  de  quelque  pièce 
d'eau'  que  ce  fbit  à  un  aut^e ,  ils  trans* 
portent  arec  eux  le  frai ,  ou  les  œufs 
il$condifsdèspoifR>ns,  dans  des  canaux 
ou  foffîs  tout  nouvellement  creufési 
où  il  n^y  avoit  jamais  eu  aucun  poilTon  ^ 
bien  loin  qu?il  s'y  en  fût  trouvé  de  VcV- 
pèce  qtfils'  y  inttodoifent  ;   de  forte 
qu'on  eft  enfuite  toiit  étonné   de  les 
rencontrer  où  on  ne  les  a  pas  mis. 
Quoique  dans  un*  femblâble  transport 

il 
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i\  fe  perde  beaucoup  de  frai ,  il  en  refte 
pourtant  toujours  aflez  pour  produire 
du  fretin.  De  cette  manière  les  ani- 
maux contribuent  beaucoup  à  remplir 
les  vues  générales  de  la  Nature  »  même 
dans  un  règne  différent  du  leur;&  com* 
bien  ne  fe  pafle*t<»il  pas  encore  en- 
tre les  animaux  &  les  plantes  de  choies 
réciproquement  avantagçufes  aux  uns 
&  aux  autres  ,  qui  ne  parviennent  pas 
à  notre  connoiffancc? 

VI.  Recherches  Anatomico-PbyfiologH 
quei  fur  les  caufes  dé  la  Folie ,  qui  wnnent 
du  vice  des  f  orties  internes  du  corps  bumaini 
par  Mr.  Mëckelv  traduit  du  Latin. 
Mr.  de  Beaufokre ,  dans  divers  Difcours 
dont  nous  avons  rendu  compte ,  a  re- 
cherché les  caufes  métaphysiques  de  la 
folie:  Mr.  Mëckel  s'attache  aux  cau-^ 
fcs  corporelles  >  &  dans  l'excellent  Mé- 
moire que  nous  avons  fous  les  yeux>  il 
rapporte  les  ôbfervations  qu'il  a  faites 
fur  les  cadavres  de  divers  maniaques. 
Il  réfulte  de  ces  ôbfervations,  que  plu- 
lieurs  caufes  phyfiques  cachées  dans  le 
corps  font  capables  de  produire  la  folie 
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&  le  délire;  mais  qu'il  ne  manque  près* 
que  jamais  d'y  avoir  quelque  dérange- 
ment ^  quelque  vice  dans  le  cerveau 
de  ces  infortunés^  qui  eft  toujours  ()[>é« 
cifiquement  plus  l^er  que  celui  des  per- 
Tonnes  dont  Pefprit  a  été  faîn, 

ClASSB    DK    MATHE'MATiqUB. 

nouvelle  Méthode  d'éliminer  les  quantités 
inconnues  des  Equations ,  par  Mr.  E  u  L  e  r« 

II.  Recbercbes  fur  les  Microscopes  fm^ 
fies  €3?  les  moyens  de  les  perfeffionner;  par 
Mr.  Ëui^ER, 

m  Recbercbes  fur  Us  Microscopes  à 
frais  verres  ô?  les  moyens  de  les  p'erftC" 
t tonner ,  par  M.  E  u  i.  £  r. 

IV.  Sur  davantage  du  Banquier  au  Jeu 
de  Pharaon ^  par  Mn  Eulhr. 

V.  Conjeéïure  fur  la  raifon  de  quelques 
(HJfonances  généralement  repues  dans  la 
Mufique^  par  Mr.  Eulsr. 

VI.  Du  véritable  caraRére  de  la  Mufique 
moderne,  par  Mr.  Eulbk, 

VIL  Des  Lunettes  à  trois  verres  qui  re^ 
fréfentent  les  objets  debout ,  par  M  £ol£&. 

VIII.  Sur  Usjiiverfes  manières  de  faire 
avancer  les  f^aiffeaux  fanf  employer  la 
force  du  vent,  par  Mn  J.  A.  Euler. 

Tome  XXXV.  Part.  IL    H  ,  Clas* 
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Classé  db  Philosophie  Spé- 
culative. I.  Remarques  ©»  Okferva- 
tiomfur  les  couleurs  prhmatifues ,  ô*  fur 
Panalyfe  phyftque  ^  métafbyfique  de  la 
fenfatiàn  des  couleurs  en  général;  par  Mr. 
Beguelin-  La  Claffc  de  Philofophic 
Expérimentale  pourroit  rcyendiquer  ce 

profond  Mémoire. 

II.  Nouvelles  Confiàérations  fur  htmm 
des  deux  fubjlances  dans  l'Homme  y  oh  fur 
le  Commerce  de  CÂme  ô*  du  Corps,  par 
Mr.  F  o  R  M  E  Y.  Ce  qui  a  donné  lieu  au 
célèbre  Secrétaire  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  de  revenir  fur  un  fujct  fi  rebattu , 
c'cft  un  Mémoire  inleré  dans  les  Affa 
Eruditorum  du  mois  de  Septembre  1759, 
&  qui  a  pour  Auteur  Mr.  Hentfcb  y 
Profefleur  de  Mathématique  à  Helm- 
ftadt.  Ce  Philofophe  examine  dans  ic 
Mémoire  en  queftion  les  trois  principa- 
les hypothèfes  fur  l'union  de  Pâme  & 
du  corps,  &  il  fait  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  plus  ancienne  en  date, 
de  l'influence  phyfique.  Ses  raifons 
n'ont  pas  réconcilié  Mr.  F  or  met 
avec  ce  Syftême  furanné  ,  &  dans  la 
vérité  il  paroît  n*en  adopter  aucun.    Il 
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Te  borae  à  cxpofer  avec  fa  clarté  &  fit 
fîetteté  ordinaire  les  trois  hypothè&s, 
^  il  en  rappelle  fuccinâiement  le  pour 
ôc  le  contrcà  Auffi  a-t*il  foin  d'à* 
Tertir  qae  s'il  appelle  fes  Confidérations 
nouvelks^  ce  n'eft  pas  qu'ils  croie  gu'el* 
les  doivent  répandre  un  nouveau  jour, 
ou  fournir  de  nouvelles  folutions  fui! 
une  Queftion  qui  efl:  9  ou  épuifée  ,  ou 
infoluble.  ^^  C'eft»  ët'il\  uu  abyme 
autour  duquel  les  hommes  ne  celTeront 
de  tourner  en  tâtonnant ,  pour  voir  s'il 
n'y  auroit  point  quelque  endroit  par  où 
il  Te  laiiTât  fonder.  Mais  fi  d'un  côté 
on  ne  peut  rien  imaginer  au  delà  des 
trois  hypothèfes  connues  fur  ce  fujet, 
&  il  de  l'autre  il  n'y  a  aucune  de  ces 
trois  hypothèfes  qui  fatisfaife  il  toutes 
les  difficultés,  il  femble  que  ce  feroit  le 
cas  d'abandotmer  ces  recherches;  corn** 
me  les  Académies  abandonnent  les 
Qutftions  qu'elles  ont  propofées ,  Iors« 
qu'elles  voient  qu'il  n'y  a  aucune  e(pé* 
rance  de  les  réfoudre  ".  Ce  que  Mré 
Forme  Y  s'eft  principalement  propo« 
fé  dans  ce  Mémoire ,  eft  donc  de  mon** 

H  %  trcr^ 
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trcr ,  que  le  floti vel  cfibrt  de  Métapfay* 
fique  que  Mr.  Ikntfcb  a  fait  en  favear  de 
finfluencc  phyfique ,  n'eft  ni  plus  heu- 
reux ni  plus  confolant  que  les  précé* 
dcns.    „  Il  en  eft  toujours  des  vërite's 
de  la  Nature  comme  des  vérités  révé- 
lées, nous  ne  connoijjbns  qu*en  partie;  & 
la  partie  connue  eft  bien  petite  au  prix 
de  la  partie  inconnue.    En  comparant 
rUnivers  à  un  Globe  opaque,  expofô  à 
nne   lumière  propre  à  nous  le  rendre 
vifible,  le  fcgmcnt  éclairé,   celui  que 
nous  pouvons  apperccvoir ,  n'cft  qu'un 
■filet  presque  imperceptible  ". 

On  a  vu  que  l'habile  Académicien  pa^ 
roît  fuppofer,  qu'il  n'y  a  d'hypothèfcs 
poffibles  fiir  le  commerce  de  Pâme  &  dû 
corps  que  les  trois  quMl  a  difcutées.  Feu 
Mr.  DE  Premontval  croyoit  ce- 
pendant en  avoir  imaginé  une  quatriè- 
me: on  la  trouvera  cxpoféedanslc  Mé- 
moire qui  fuit  immédiatement  celui  de 
Mr.  Formey: 

III.  De  la  Pfycbocrafie  ;  ou  de  Pempire 
(f  du  gouvernement  de  Pâme  fur  la  muAi^ 
tude  des  êtres,  fwtfles  comme  elle ,  mais 

tunt 


<f ««f  nature  inférieure  à  la  fienne ,  dont  le, 
corps  efi  compofé.  Quatrième  Hypotbéfefur 
l'Mnhn  de  CAme  ^  du  Corps; car  Mr.  X)B 

IV.  De  rApperception ,  ^  fort  influence 
fur  notjugemens;   par  Mr.  Sulzer, 
Lits  Philofophcs  défigncnt  par  le  mot. 
d^apferceptioH  cet  aftc  de  Pesprit  par  Ic- 
"^uel  ,   en  diftinguant    notre  être  des 
idées  ^ui  nous  occupent^,  nous  favons 
d^ftindemcnc  ce  que  nousfaifons  &  ce. 
quifcpafledansnous  &  autour denous- 
Touf  le  nponde  fait  ^  ^ye  l'attention  qye. 
nous  donnons  à  nos  propres  penfces  & 
à  ce  qui  nous  environne,  varie  b;;aur 
coup.    Il  arrive   fouvcnt  qu'on,  rêve,, 
Qu,que  Voxi  parle  même,  fans  prendre, 
garde  à  ce  qu*on  dit;  qu'on  s'apperçojff 
fi  foiblemçnt  de  çc  qui  fe  pafEc  autour, 
de  nous,  que  Ton  Jîc^confcrvc  a^cun. 
fouvcnir  des  chofes  dont  on  a  été  té- 
moin.   Dans  ces  cas  i'apperception  a 
été  fort  imparfaite.    Or  ce  défaut  dans 
r^pperception  a  une  très  grande  inQwn^ 
ce  fur  nos  jugemensir  fur-tout  quand  il 
s'^it  des  chofes  de  fait;  quelquefois  cç 

H  3  n'eft 
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que  par  cette  caufe  qu'une  pcrfonnc  pafle 
pour  être  imbëcillc.  L'appcrception  fiip- 
pofc  donc  d'un  côté  Tidée  claire  de  roi- 
même  &  de  ce  qu'on  fait ,  pendant  que 
de  l'autre  côté  Pcsprit  s'occupe  encore 
de  quelque  autre  objet  qu'il  regarde 
comme  hors  de  lui ,  ou  conamç  màé-* 
pendant  de  fon  être;  dans  ce  cas  nùns 
nous  regardons  comme  l'être  qui  agit> 
qui  s'occupe  de  quelque  chofe ,  qui  ma- 
nie un  fujet  différent  de  lui  même.  De 
ces  deux  perceptions  qui  occupent  l'es- 
prit en  même  temps,  l'ingénieux  Aca^ 
(Jémicicn  ne  confidére  ici  que  la  pre-r 
mière,  celle  de  nous  niêmes;  &  il  fait 
ifoir  comment  cette  •  perception  ,  en- 
tant qu'elle  cft  plus  ou  moins  parfaite, 
influe  llir  l'autre.  Ce  Mémoire  doit  ê-f 
tre  lu  en  entier  &  ne  fturoit  être  abré- 
gé. On  y  trouvera  des  feits  finguliers, 
des  confequcnces  de  pratique  très  impor- 
tantes, &  une  multitude  d'obfervations 
fines,  trèsphilofophiqucs,  &  très  pro- 
pres à  découvrir  lès  endroits  les  plus 
cachés  de  l'ame.  Mais  encore  une  fois 
tout  cela  doit  Çtrc  vu  d^ns  rçnlcmblc. 
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&  nouï  ne  pouvons  ta  détacher  qu'il- 
ne  idée  qui  nous  paroit  très  hcureufe  fur 
les  caufes  de  l'évanottiflcmcnt.  Cfet  6- 
tatcft  „  Teffet  de  quelque  pafiion  vio* 
lente  >  comme  d'une  grande  douleur ,  ou 
d'une  grande  joie;  quelquefois  aufO  d'ur- 
ne exo'ême  fatigue ,  ou  d'un  autre  épui- 
fement  des  forces.  Or  >  dans  tous  ces 
cas  ,rame  efl:  attaquée  par  un  très  grand 
nombre  d'idées  confules ,  ou  de  petites 
fenfations.  D'abord  elle  lait  tous  les  ef* 
forts  ima^nables  pout  fâifir  l'objet  qui 
là  provoque;  maisftntatit  qu'il  eft  trop 
grand  pour  fes  forces  »  elie  y  fuccombe , 
&  ccffc  d'y  employer  d'inutiles  efforts. 
Voilà  la  caufe  de  l'inaâion  dans  laquelle 
elle  toinbe  ". 

Classe  pe  Belles  J^ettres. 
h  Discours  fur  k  Poète  Clauditn^  par  Mn 
Me  RI  AN.  Ce  Discours  dt  excellent. 
L'Auteur  s'y  montre  auflj  bon  Critique 
&  Littérateur»  qu'on  l'a  vu  grand  Philo* 
fbphe  dans  les  divers  Mémoires  dont 
nous  avons  rendu  compte  précédem*- 
ment.  „  Les  Ouvrages  de  Claudicn 
font  presque  le  dernier    foupir  de  la 

H  4  Mufç 
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Mure  Latine  :  depuis  lui  jusqu'à  Id  re« 
y  naiffancc  des  Lettres  à  peine  a-t-il  pa- 
^  ru  deux  ou   trois  Poètes  qui  vaillent 
riionncur  d'être  nommés.  Voici  donc, 
continue  Mn    Meriak,   une  époque 
intéreiTantc  pour  le  Littérateur  philofo- 
phe ,  qui  d'un  œil  attentif  obfervc  l'ori- 
gine, les  progrès  &  la  décadence  des 
Beaux  Arts  "  Ce  Mémoire  elt  divifé  en 
cinq  Parties ,  où  Ton  trouve  fucccffivc- 
ment  la  vie  de  Claudien,  une  idée  de 
fes  Poëmes ,  une  analyfe  de  fa  Profer- 
pine  enlevée, des  remarques  fur  fa  poé 
lie  &  fur  fon  ftyîe,  avec  le  tableau  des 
révolutions  que  le  ftylc  Epique  a  fubies 
chez  les  Romains.    Ne  pouvant  don- 
ner le  précis  de  tous  ces  Articles,  nous 
nous  attacherons  plus  particulièrement 
aux  deux  premiers ,  après  avoir  dit  un 
mot  du  premier. 

Mr.  Merian  croit  que  Claudlen, 
qui  vint  à  Rome  vers  la  fin  du  règne  de 
Thcodofe  le  grand,  étoit  né  à  Alexan-r 
dric.  Claudicn  a  lui  même  appelle  le 
Nil  fon  fleuve.  On  voit  d'ailleurs  pcr. 
çcr  dans*  fes  Ouvrages  cette  imagina^ 

tion 
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I      tîon  pctiilante  qui  earaûcrîfoit  les  beau* 
;      cfprits  de  l'Egypte,  ce  que  les  connoiA 
j      fcurs  ont  nommé  le  Sel  Alexandrin  > 
I      pour  le  diftingucr  du  Sel  Attique.    „Ja- 
,      mais  Poète  ne  jouit  d'une  plus  haute 
confidération.    Son  Poëme  fur  la  Guet* 
re  d'Afrique  ,  qui  afliirément  n'cft  pas 
fon  chef- d  ceuvre ,  lui  valut  une  Starué 
de  bronze  élevée  dans  lapl^acedeTrâjan. 
Le  piédeftal  de  cette  ftatue ,  a  été  déterré 
il  y  a  environ  trois  Siècles,  &  transpor- 
té  dans  le  Paîais  Farnèfe.    L'infcription 
fc  termine  par  un  dKlique  Grec  où  il  efl 
dit  en  termes  exprès  :  Ici  Rme  çf  les 
Empereurs  ont  confacré  le  Sens  de  Virgile 
^  la  Mufe  d'Homère,  réunis  dans  CkZ 
dien^*  Nous  obfcrverons  cependant  ici 
que  cette  Infcription  dont  Mr.    Me' 
R I A  N  parle ,  &  qui  fut  trouvée  à  Ro- 
me en  1493  dans  la  maifon  de  Pompo- 
ftius  Léetus,  a  paru  fiispcétc  à  quelques 
Savans ,  qui  croient  qu'dMe  fut  forcrée 
par  Pomponius Laîtus  lui-même 

On  a  cru  fur  des  apparences  affez  lé- 
gères que  Claudien  ctoit  Chrétien.  No. 
tTC  habile  Acade'micien  ne  doute  pas 

W  5  qu'il 
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qu'il  n*ait  été  Paycn ,  &  il  en    donne 
des  preuves  qui  nous  paroiflent  ùans 
réplique.    Il  eft  vrai  qu'on  trouve  par- 
mi fes  Ouvrages  des  Poèmes  »    tact 
Grecs  qve  Latins ,  fur  la  fête  de  Pâ- 
ques >  fut  Jéfus*Chrift,  &  ftir   fes  mi- 
racles; mais  il  eft  incertain  que  ces  Poè- 
mes foicnt  de  lui ,  &  pluûeurs  Critiques 
les  attribuent  ou  au  Pape  Damage ,  ou 
^  up  autre  Claudien  (  i  ). 

Nous  paflbns  aux  réflexions  de  Mr. 
M  K  Al  AN  fur  la  poéiie  de  Claudien  & 
fur  les  révolutions  que  le  ftyle  Epique  a 
fubies  chez  les  Romains,  y.  Il  y  a  une 
différence  bien  remarquable  entre  la 
deftinée  des  Sciences  &  celles  des  Beaux 
Arts.  Les  premières  font  fufceptibles 
d'un  accroiflement  à  l'infini; jamais l'ef- 

prit 

(l)  Ce  Claudien  dont  Mr.  Merian  parle, 
eft  fans  dôme  CUuditn  Marner f^  Prétie  de  !'£• 
glife  de  Vienne  yi  Oau^diiné.  C'étoit  un  des  plos 
favans  Hommes  &  des  meilleurs  £crivaJos  du 
5c  Siècle.  SidoDius  l'appelle  peritijftmum  Cbris- 
tianorum  Phihfopbum ,  &  quorumlibet  primttm 
eruditorum.  II  étoic  fiogulièrement  vcrfô  dans  li 
Littérature  Grecque  &  Latine,  dt  cuitivoit  là  Poe* 
fie  avec  beaucoup  de  foccës. 
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prit  humain  nMpuifera  l'océan  de  I9 
Nature.  Mais  la  perref^ion  des  Beaux-* 
Arss  réfide  dans  uu  point  indivifiWc, 
qu'il  eft  plus  facile  de  paifer  que  d'at» 
teindre.  Un  petit  nombre  de  grande 
hommes ,  dont  les  noms  ibnt  écrits  en 
lettres  d'or  au  Temple  de  Mémoire^  fe 
font  approchés  de  ce  terme  &  en  ont 
approché  le  goût  de  leur  fiècle;  mais 
auffi*tât  que  ce  terme  a  été  franchi ,  Ton 
a  vu  décliner  ce  même  goi^t,  &  re* 
broufler  vers  la  barbarie  Enfin ,  par  cet« 
te  loi  fatale  qui  foumet  tout  à  la  vicifli  tu- 
dé  f  il  eft  impoilible ,  aux  Nations  mê^ 
mes  les  plus  éclairées  &  les  plus  polies  i 
de  fe  fixer  pour  toujours  dans  le  vr^i 
goût,  A  peine  a  - 1  -  il  brillé  que  déjà  il 
chemine  vers  fa  décadence;  &  Ton 
peut  la  prédire  avec  autatit  de  certitude 
que  l*on  peut  favoir  d'une  étoile  arrivée 
à  fon  point  de  culminatlon  qu'elle  va 
redescendre  vers  l'horizon  "• 

„  Virgile  avoit  porté  la  Poéfie  Latine 
à  fon  plus  haut  période ,  &  fon  Enéide 
eftun  des  Ouvrages  le  plus  voifin  de  la  per** 
feftion.  Toujours  maître  (te  fon  fujcti 
ià  brillante  imagination  ne  s'écarte  }sl< 

mais 
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maïs  des  loix  févèrcs  de  la  raifon.   Lory 
même  quMl  plane  dans  les  régions  cé- 
Icftes ,  le  jugement  le  plus  exquis ,  le 
goût  le  plus  sûr  dirige  fon  vol.    Pcrfon- 
né  n'a  faifi  comme  lui  le  vrai  fublime  ,ni 
allié  comme  lui  le  naturel  à  ja  noblefle  de 
la  diûion*  La  belle  nature  femble  fc  créer 
fous  fon  pinceau.    Par  la  variété  dcfcs 
'cadences ,  fi  bien  appropriées  an  fcns ,  il 
anime  &  fait  vivre  tout  ce  qu'il  décrit. 
Il  a  fu  le  premier,  malgré  la  réfîftance 
de  fa  Langue,  y  transporter  ces  fons 
imitatifs,  cette  harmonie  pittoresque 
que  nous  admirons  fi  fort  dans  Homère, 
&   fon  vers,  comme  celui  du  Poète 
Grec,  cft  toujours  rëcho  de  fa  pcnféc. 
Art  inimitable,  dont  les  rclforts  échap- 
pent au  lefteur,  &  qui  ne  le  fait  fcntir 
que  dans  les  merveilles  qu'il  enfante  / 

„  C'étolt,  fans  doute,  une  entrepris 
fcbien  périlleufe  que  d'ofer,  après  un 
tel  homme,  emboucher  la  trompette 
héroïque.  .Mais  fa  grande  ffapériorité 
même  contribua  beaucoup  à  la  chute 
de  l'Epopée.  Les  Poètes  qui  le  fuîvi- 
rent,  défcfpérant  de  l'égaler  dans  un 
gçnre  où  il  avoit  enlevé  tous  les  lauriers 

d'A- 
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a'Apoilon,  crurent  devoir  s'ouvrir  de 
nouvelles  routes, &  fe  flattèrent  de  faire 
auffi  bien  que  lui  en  faifant  autrement 
que  lui.  Ils  étoient  à  fon  égard ,  dans 
4e  même  cas  que  Sénèque  à  Tégard  de 
Ciceron.  Le  règne  de  Néron  vit  naî*- 
tre  la  Pbarfale.  L'expédition  des  Ar* 
gonautes  fut  écrite  ou  du  moins  com- 
mencée fous  Vefpafienrla  Guerre  Puni- 
que, laTbébaîde,  &  l'Achilléide  paru- 
tent  fous  Domitien.  Il  feroit  injufte  de 
reléguer  les  Auteurs  de  ces  Ouvrages 
4ans  la  foule  des  mauvais  Poètes  ^  ou 
peut-être  même  des  Poëtcs  médiocres. 
Us  font  pleins  de  beaux  détails;  &  la 
plupart  d'entr'eux  n'ont  que  trop  de 
feu  &  d'imagination*  Mais  le  jugement 
leur  manque,  &  un  goût  frelaté  infcAc 
leur  efprit  &  leur  ftyle.  Virgile  eft  de 
tous  les  Poètes  celui  qui  a  fait  le  moins 
d'imitateurs.  Lucain  fut  ie  premier 
transfuge  de  la  vraie  Poéfie*  Stace  le 
choifit  malheureufement  pour  fon  mo- 
dèle, &  notre  Claudieq ,  trois  fiècles  a- 
prèsfetoodella  furStacc.  Silius  Italicus 
teptadefuivre  le  ftyle  de  rEnéïde,mais 
avec  de  trop  foibles  talens«  Ce  Poète  a  des 

mé- 
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mérites  étrangers  à  Ta  vocation.     C^eft 
un  Géographe  exaâ»  on  Antiquaire, 
un  Hiftorien  fidèle;  mais  ii  n'a  point 
affez  d'haleine  pour  la  grande  Poéfie* 
Vieilli  dans  les  premiers  emplois  de  l'& 
tat ,  il  ne  compcfa  fon  Poëme  <fic  dsms 
fa  retraite.    Cette  retraite  étoit  la  Mai- 
Ton  de  campagne  de  Virgile  ;  die  rcn* 
fermoit  le  monument  de  ce  grand  Hom* 
me,  où  Silius  n'entroit  jamais  qu'avec 
ce  faint  recueillement  avec  lequel  on 
entre  dans  le  Temple  des  Dieux.   Mais 
le  génie  immortel  qui  infpira  le  Chan* 
tre  d'Enée^  n*animoit  plus  Tes  cendres 
froides^  &  ne  vifitoit  plus  ces  beaux 
lieux  ". 

On  peut  reprocher  trois  fautes  capita- 
les aux  Poètes  qui  ont  traité  TEpopée 
après  Virgile:  une  redondance  vicieufe; 
Tenflure  ou  le  faux  fublime;  l'afTeâa- 
tion*  Mr^  Mb'rian  fait  ici  diverfes 
obfervations  très  judicieufes ,  &  qu'on  ne 
i^uroit  trop  recommander  à  la  jeuneûê 
qui  cultive  les  Lettres.  Elles  pourront  la 
prémunir  contre  les  féduâions  du  faux 
goût,  ou  la  ramener  aux  vrais  principes 
fi  elle  a  en  le  m^heur  de  s'en  écarter. 

On 
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On  peut  reprocher  plus  ou  moins  ces 
trois  défauts  à  Ciaudien ,  quoique  cer<« 
tains  égards  il  att  montré  pkis  de  juge- 
ment^ &  qu'il  ait  moins  méconnu  fon 
genre  que  Lucain  &  Stace,  II  n'eft  pas 
exempt  de  cette  ftériie  abondance,  qui 
eft  une  des  marques  caraâériftiques  dû 
faux  goût:  peut  -  être  cependant  eft  -  il 
moins  repréhenfible  à  cet  égard  que  Tes 
devanciers.  Son  principal  défaut  con- 
lifte  dans  Tenvie  immodérée  d'étaler  Tes 
connoiilances.  H  eft  fort  fententieux 
dans  fet  Panégyriques^  Mais  il  a  quitté 
ce  ton  dans  îe  Poëme  de  Profcrpînc  :  & 
ce  n'eft  pas  un  petit  mérite  d'avoir  fen- 
ti  combien  peu  il  convenoit  au  genre 
Epique.  ^  ^^  des  premiers  génies  de 
l'Angleterre  QAddifon^  a  dit  que  Ton  re- 
connoîtra  toujours  Ciaudien  à  Ibn  a« 
mour  pour  l'antithèfe ,  &  que  cette  fi* 
gure  qu'il  affeâionne  eft  la  fource  de  Tes 
beautés  auffi  bien  que  de  les  défauts.  Ce 
n'eft  point  de  Pantithèfe  en  général 
que  prétend  parler  ce  Critique  judicieux. 
Si  l'on  prenoit  la  peine  de  comparer  un 
certain  nombre  de  vers  de  notre  Poète, 

avec 
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avec  un  sombre  ^gal  pris  au  hazard 
dans  Stace  &  dans  Lucain,  on  trouve* 
roitdeux  fois  autant  d'antithèfcs  dans 
la  Thébaïde ,  &  quatre  fois  autant  dans 
la  Pharfale.  Ajoutons  que  dans  ces  Au- 
teurs l'antithèe  cft  plus  tranchante i 
au  lieu  que  dans  Claudien  ce  ne  font  le 
plus  fouvent  que  de  petites  faillies,  des 
pointes  légères ,  en  un  mot  de  ces  fub- 
tilités  Alexandrines  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.    Ce  font  les  antithéfes 
de  cette  forte  qui  caraftérifent  ics  E- 


crits  ".. 


Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  le  disculper  de 
l'enflure.  Cependant,  foit  qu'il  eût  Pi- 
magination  moms  ardente  ,  foit  qu'il 
fût  mieux  la  régler  que  Lucain  &  Sta* 
cct  fes  excès  font  &  moins  fréquens» 
&  moins  énormes.  Dans  fon  enlève- 
ment de  Proferpine  on  peut  même  les 
excufer ,  parce  qu'il  avoit  à  peindre  des 
(^  chofes  furnaturelles ,  où  il  eft  bien  dif- 
ficile de  réprimer  fon  cflbr,  &  de  l'arrê- 
ter à  la  hauteur  prccifc  du  fu,et. 

Les  obfervations  de  Mr.  Mê'riak 
fur  le  ftylc  de  Claudien,  font  avanta- 

geufès 
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^eufcs  à  ce  Pbëtc.    Ses  conftraftîons 
ne  font ,  pour  TordiMirc,  ni  cmbrouil-' 
lées  ni  obicures ,  Cçs  périodes  ont  de  la 
netteté;  Ton  langage  cft  bien  plus-châ. 
tié  qu^on  ne  devoit  Tattendre  d'un  E« 
cri  vain  de  la  Nation,  &  du  temps  où 
il  vivoît.    „  On  peut  obfcrvcr  par  rap- 
port à  toutes  les  Langues  ,  qu'elles  fe 
foutiennent  plus  long -temps  ',  dans  les 
vers  que  dans  la  profe.   Le  langage  poé- 
tique eft  d'un  ordre  fupérieur ,  &  par 
confiéquent  moins  fajet  à  être  gâté  par 
Jes  barbarismes  qui  s'introSuHent'rdafis 
la  Langue  pariiée.    Sidoine  ApolHnaire 
nous  en  fournit  l'exemple:    fes  vers 
font    beaucoup  plus ^  .Latins  que r  Ta 
profe ,  qui  eft  exécrable.  Peut  ^  être  en* 
core  fut-ce  un  avantage  pour  Claudiciflde 
n'avoir  pas  été  élevé  à  Rome,.où  ilii'é^ 
toi^  guèriç  polBble.  qu'il  fauvât  fon  ftyle 
de  iaLatinitécorPonapue,  &  de  s'être 
vu  dans  Theureufe  néœlSté  de  le  puifer 
dans  des  fourcesplusianciennes  &  plivs 
pures/  Quoi  qu'il  fût  Grec  d'origine, 
fbn  Latin  ne  fent  guère  l'étranger:  jl 
eft  non  feulement  au^defius  de  fon  Siè^ 
TomeXXXr.  Pé^rt.  IL        I         cle. 
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de  t  mais  il  peut  aller  de  pair  avec  ce- 
lui des  Siècles  précédens;fi  nous  en  ex- 
ceptoBâ  les  beaux  jours  de  la  Langue 
Latine  fous  l'Empire  d'Augufte.  Enfin, 
G  d'après  quelques  fragmens  nous  poo- 
vous  juger  de  fa  Poéfic  Grecque ,  il  dc 
devoit,  en  aucune  façon  ,  regretter  le 
facrifice  de  fa  première  Langue  *V 

La  verlification  dcCIaudien  eft  fort 
travaillée;  mais  on  fent  xm  peu  trop  le 
trqvail,  &  Ton  appcrçoit  les  traces  dc 
la  lime»  Avec  tout  cela  il  y  règne  une 
4xrtalne.  monotonie^  qui  à  la  longue 
devient  fatiguante  rcar  on  peutôtre  har* 
monie^ement  monotonci  Ce  défaut 
ftapper  ceux  même  qui' pe  connoiflent 
pas  le  mécanirme  du-ve»isXatin.  ^,MtiS| 
ii^llon  veut  en  app^onrdir  la  caule,  on 
lÀ'troîiJveiia  dans  un  manque  d'atten- 
tlofi  à  varier  la.^épirfi  ,  .&  à  rompre 
Vunîfortoité  du  mouvement  par  un  em- 
ploi judicieux  du  Daâyle  &  du  Spon- 
dée, dont  le  premier:  eft  fait  pour  Tac- 
.céléer,.&  le.  fécond  ppurlc  rallentir. 
Quant  à  l'hamwnic  des  &ns ,  on  la  chcr- 
cheroît  en  vain-,  dans  tes  Poètes  du  (e- 

...  cond 
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con4  ordre;  car  il  ne  faut  compter  pour 
rien  quelques  Vers  heureux,  enfans  du 
hazard ,  ou  fruits  d'un  eiOfort  pénible. 
Les  neuf  Sœurs  n'ont  prodigué  ce  rare 
talent  qu'à  leurs  plus  chers  favoris.  Plu- 
fleurs  Poètes  même  ne  le  pojHèdent 
qu'en  partie.  Cette  Mufique  enchante- 
relTe  fort  de  la  lyre  de  Pindare,  H'Ana- 
créon,  de  Sappho  ,  d'Horace.  Mais 
Homère  ôc  Virgile  font  les  ftuls  qui  la 
fflSent  réibnner  dans  toute  fa  force  ôc 

à 

dans  toute  fa  perfeûion  ". 

IL  pifcours  du  Secrétaire  perpétuel. 

IIL  Eloge  de  Mr.  Ludolf. 

IV,  Difcmrs  fur  les  talens  du  Uttira* 
teur  ;  par  Mr.  o  e  C a  tt* 

V*  Difiours  prçtmcis,  A  la  réception  de. 
LL.  AÀ.  Mejiigneurs  les  Princes  Frédé- 
ric Augfijle ,  ô*  Guillaume  Adolpi^ .  de 
ÉruttsmclL 


Je    ^if^ 


-I     t    f  I 


i.  ,^ 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Lettres  Familières  de  Mes- 
-  fieurs  BoiLEAU  Desfueaux 
&  Bros  SET  TE,  pour  fer  vir  de 
.  fuîtéaux  Oeuvres  du  premier.  Pu- 
bliées par  Mr,  Çi^eron  •  ^ivuL  Lym^ 
cjiez  François  de  Los-Rios  1770. 
3  Vol.  i«  .13.  dont  le  i^r  eft  de 
jf  3.1  !•  le  2^  de  284  le  3*.  de 
227. 

LE  Manurcrirc*^nàldcccs  Lettres, 
•que  Ton  croyoit  ptfrdii  dcjrtiis  la 
mort  de  Mr.  Brôssette,  s^cft  rc- 
trouvié  en  nôp.  dlii^s  un  Cabinet  de 
Livres  choifis  .  dont  la  vente  Ta  fait 
pajQTcr  dans  celui  de  TEditeur.  Si  le 
préfent  qu'il  fait  aij ..Public  en  lui  offrant 
des  Lettres  de  Bo  it  B  au  mérite  qu^on 
lui  en  fâche  gré,  il  /âiit  avbuer  cepen- 
dant que  la  valeur  en  eft  bien  diminuée 
par  le  Commentaire  de  Mr.  B  &  0  s  s  s  t- 

TS 


> 
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TK  fiir  les  Ouvrages  de  Dbsprb  aux  , 
puis  que  les  détails ,  les  éclairciflcmens, 
les  anecdotes  qu'il  renferme   ont  été 
puifés  en  grande  partie  dans  les  Let- 
tres mêmes  que  Ton  public  aujourd'hui. 
AulS  nous  ont  -  elles  paru  en  général  af- 
fez  peu  intéreflantes.    Il  faut  en  ex- 
cepter   pourtant    les   traits  qui   fer- 
vent à  caraûérifcr  B  o  i  l  e  a  u ,  fes  ob- 
fervations  critiques  fur  quelques  Au- 
teurs de  fon  temps ,  &  fur  divers  en- 
droits de  fes  propres  Ecrits  ;  c'eft  fur- 
tout  à  les  recueill^  que  nous  avons  des* 
tinë  cet  Extrait. 

On  voit  dans  les  premières  Lettres  de 
la  correspondance  de  Mrs*  B oïl  eau 
&BjiossETTE,que  celui-ci  avoit  ré- 
folu  dé  répondre  à  toutes  les  critiques 
qu'on  avoit  faites  des  Ouvrages  dp  fon 
ami  ;D£5prb'auz  l*en  détourna ,  maïs 
il  applaudit  au  deifein  de  faire  des  Re- 
marques fur  ces  niêmes  Ecrits  ,  ce  fe- 
roit  le  moyen,  dit -il,  d'en  faire  une 
imperceptible  apologie  qui  vaudroit 
bien  une  apologie  en  forme.  Cet  avis 
de  l'Auteur  détermina  Mr»  B  r  o  s  s  k  t* 

I  3  T» 
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TB  à  entreprendre  fon  Commentaire. 
Quelquefois  il  ofoit  relever  quelques  le* 
gers  défauts  dans  les  YersduPoëte,  mais 
fes  libertés  n'étoient  pas  toujours  bien 
reçues  ;  Boileau  lui  reproche  avec  beau- 
coup d'humeur  dans  une  de  fes  Lettres, 
de  fe  montrer  trop  fubtil  dans  toutesies 
critiques  &  d^allcr  jusqu'à  l'excès  du  raf- 
finement. EiJfuîte  cependant  il  rend 
juftice  aux  motifs  de  Mr.  Bross  sttx 
&  condamne  fa  propre  fcnfrbilité".  Que 
voulez-vaus,fif/V-  //,un  Auteur  cft  tou- 
jours Auteur,  fur -tout  quand  on  le 
blefle  dans  une  partie  auiQ  fenfible  que 
fes  Ouvrages ,  &  fes  Ouvrages  impri^* 
mes  '^  Souvent  les  objeâions  de  Mr. 
Brosse  TT£  nous  paroiifent  fondées  : 
il  en  fait  une  fur  ce  Vers  de  la  Poétique» 
De  Styx  &?  d*Âcbéron  peindre  ks  noirs  tcr^ 
re.  Vous  croyez,  lui  répand  Boileau , 
que  Da  Styx ,  de  PAcbiron  peindre  les 
noirs  torrens  fcroit  mitux.  Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  avez  en  ce- 
la l'oreille  un  peu  profaïque ,  &  qu'un 
homme  vraiment  Poëce  ne  me  fera  ja- 
mais cette  diSiculcé/ parce  que  De  Styx 
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ÛiP  éfAcbéron  cft  beaucoup  plus  fouttina 
que  Du  Stjtx  &  de  PAcbiron  — -  Maîj8 
ces  agrémens  font  des  myftères,  qu'^^^ 
poUon  n'enfcignc  qù^à  ceux  qui  font  vé- 
ritabiement  initiés  dans  fon  art. 

Souvent  les  grands  hommes  eux- 
mêmes  règlent  fur  ropinion  des  autres  > 
le  jugement  qu'ils  font  de  leurs  propres 
Ecrits:  rien  ne  prouve  mieux  cette  vé* 
rite  que  le  palTage  fuivant.  „  Si  des  gens 
un  peu  fenfés ,  rVr/w//  B  oïl  eau,  s^o* 
piniâtroient  de  dciTein  formé  à  blâmer 
la  meilleure  chofe  que  j*aie  écrite,  je 
leur  réfîfterois  d'abord  avecalTez  de  cba*^ 
leur  ;  ixiais  je  Cens  bien  que  peu  de 
temps  après  je  conclurrois  contre  moi, 
&  que  je  me  dégoûtcrois  de  mon  Ou- 
vrage *\ 

Mr.  BaossETTB  ayant  reçu  Icpor- 
trait  de  B  oïL  g  a  u ,  un  de  fesamis  fit  ces 
Vers: 

Vous  qui  voulez favoirqwelejlle'pîrfonnage^ 
Repréfenté  dans  ce  tableau, 
Approcbez-en  un  fit  ouvrage , 
Vous  connoîtrez  que  c^efl  Boileau. 

I  4  Ce^ 
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Celui  ci  {trouva  Phypcrbole  trop  forte, 
&  tourna  ainfi  rEpigramme: 

Ne  cbercBez  point  comment  s^appelU 
L^Ecrivain  peint  dans  ce  tableau  : 
jî  Pair  dent  il  regarde  çf  montre  la  Piicelle 
Qui  ne  reconnoîtroit  Boileau  ? 

L'efprît  courtifan  de  Boileau  Te 
remarque  quelquefois  dansées  Lettres, 
&  Louis  XIV.  y  eft  (buvent  loué.  Le 
Poëte  malade^  accablé  d'infirmités,  dé- 
goûté de  tout ,  s'occupoit  encore  de  fon 
Roi:  vous  ne  fauriez  vous  imaginer, 
écrit-il  à  Racine  (i),  à  quel  excès  va 
mon  abattement.  „  Quelque  infenfl- 
ble  pourtant  qu'il  m'aît  rendu  pour  tout 
ce  qui  fe  paflc  ici -bas,  je  ne  fuis  pas  en- 
core indiffèrent  pour  la  gloire  du  Roi. 
Vous  me  ferez  donc  plaifîr  de  me  man- 
der quelques  particularités  de  fon  voya- 
ge ,  puis  que  tous  fes  pas  font  hiftoriques  « 
&  qu'il  ne  fait  rien  qui  ne  foit  digne,  pour 

ainfi  dire^  d'être  raconté  à  tous  les  fiècles". 

Sa 

(i)  Voyca  le  Svpf liment  aux  Lettres f uni 

Uires, 


A7RIL,  Mai,  Juin,  1771,    413 

„  SaMajcfté  m'a  parlé  de  Mr.  Racine/mr^- 
il'd  Mr.  Broffftte ,  d^u  ne  ïrianièrc  à  don- 
ner envie  aux  Courtifans  de  mourir, 
s'ils  croyoient  qu'£lle  parlât  d*eux  de  la 
forte  après  leur  mort  ''•    Un  jour  B  01- 
iiEAo  ofa  réflfter  au  Roi  &  foutenir  Ton 
lentimentf  fans  manquer  néanmoins 
au  refpeâ  qui  lui  étoitdu:  f^otre  Ma^ 
jejlé  auroit  pris  vingt  Villts^  lui  dit-il,- 
flutôt  que  de  me  perfuader  <ela.    Tout  le 
monde  paroiflant  furpris  qaMl  eût  ofé  dis- 
puter contre  fon  Maître  :  Cela  ejl  ajfez 
beau,  dit -il  en  le  quittant ,  que  de  toute 
PEurope  je  fois  le  feul  qui  rijiflt  d  Votre 
Maje^é.    B  o  i  l  £  A  u  apprend  à  Mr.  B. 
le  fujetde  ladifpute;  c'étoir  à  propos  du 
mot  rebroujjer  chemin,  que  le  Roi  prc'ten- 
doit  mauyais>  &  qu'il  maintenoit  bon ^ 
par  Tautorité  des  bons  Auteurs  qui  s'en 
étoient  fervis,  &  entr'autres  Vaugelas  & 
d^Ablancouft,     ^,   Tous,  les  Courtifans 
qui  étoient  là>  dit ^ il,  m'abandonnè- 
rent ,  &  Mr.  Racine  tout  le  premier  ". 
Mr.  Brosse.tte  ayant  marqué  à 
BoiLEAU  qu'il  fe  formoit  une  Acadé- 
mie à  Lyon ,  il  lui  répondit  qu'elle  n'au- 

I  5  roit 
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roit  pas  grande  peine  à  fiirpaiTer  ea  mé- 
rite celle  de  Paris  ,»qui,  ajouu    t^il^ 
n'eft  nuiintenant  compofée»  à  deux  on 
trois  hommes  près» que  de  gens  du  plos 
vulgaire  mérite ,  &  qui  ne  font  grands 
que  dans  leur  propre  imagination.  C'eft 
tout  dire  qu'on  y  opine  du  bonnet  con- 
tre Homère  &  Virgile ,  &  fur-tout  con- 
tre le  bon  fens ,  comme  contre  on  An- 
cien beaucoup  plus  ancien  qu'Homère 
A:  Virgile  "•  Boileau  tout  au  contrai- 
re ne  montre  t- il  pas  dans  le  jugement 
qu'on  va  lire»  une  prévention  exceffiye 
contre  tout  ce  qui  eft  moderne ,  en  pla- 
çant à  coté  de  Télémaque  les  Amours  de 
Tbidgéne  ^  CbaricL^e'i  „  Vous  m'a- 
vez fait  un  fort  giand  plaiflr  en  m'en- 
voyant  le  Télémaque  de  Mr.  de  Cam- 
brai.   Je  l'avois  poutant  déjà  lu.    Il  y 
a  de  Tagrcment  dans  ce  Livre ,  &  une 
imitation  de  l'Odyifôe  que  j'approuve 
fort.    L'avidité  avec  laquelle  on  le  lit  » 
fair  bien  voir  que  fi  on  traduifoit  Ho- 
mère en  beaux  mots,  il  feroit  l'efTet 
qu'il  doit  faire ,  k,  qu'il  a  toujours  fait 
Je  foubaiterois  que  Mr«  de  Cambrai  eût 

rendu 
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rendu  fon  Mentor  nn  peu  moins  pré- 
dicateur, &  que  Id  morale  fut  répandue 
dans  fon  Ouvrage  un  peu  plus  imper*- 
ceptiblement  &  avec  plus  d'art.  tb> 
snère  eft  plus  inftruâifquelui;  maisfes 
inftruâions  ne  paroiffent  point  pcécep* 
tcs^  &  réfiiltent  de  l'aâioa  du  Romane 
plutôt  que  des  difcouri»  qu'on  y  étalç^ 
Ulyfle,  par  ce  qu'il  fait,  nous  en^i* 
gne  mieux  ce  qu'il  faut  faire ,  que  par  tout 
ce  que  Jui  ni  Minerve  difènt.  La  vé- 
rité eft  pourtant  que  le  Mentor  du  Té* 
Jémaquetiitdefort  bonnes  e^iofes^  tfs^u 
qu'un  peu  hardies,  &  qu'enfin  ^Mr* 
de  Cstmbraime  parolt  beaucoup  :  meil- 
leur Poète  que  Théologien.  De  forte 
que,  fi  par  fon  Livre  des  Maximes^  il 
me  fembie  très  peu  Wmparabie  à  $U 
Auguftin ,  je  le  trouve  par  fon  Roman 
digne  d'être  mis  en  parallèle  avec  Bélio* 
dore  Cl)* 

Voici    comment    fi  o  i  L  b  a.  u    dé* 

peint 

(  I  )  miiodore  Evêque  de  Tries ,  en  Thcffalie , 
Auteur  du  Roman  des  Amoars  de  Tbéagèoe  & 
de  Charidée.  //  vivm  fous  U  règne  de  Tb4o<* 
doiie  le  grand* 
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peint  le  célèbre  Auteur  du  Livre   des 
(Utra&éres:,^  Maxiimlicn  (  2  ;ni*cfl:  ve- 
nu voir  à  Auteuil ,  &  m'a  lu  quelque 
chofe  de  fon  Théopbraftc..  C'cft  un  fort 
honnête  hmnme ,  à  qui  il  ne  manqueroit 
rien  fi  la  Nature  Tavoit  Tait  auffi  agréa- 
ble qu^il  a  envie  de  Têtre.    Du  rcfte,  il 
a  de  Pefprit,  du  favoir  &  du  mérite  ". 
Une  des  Lettres  qui  caradérife  le  plus 
l'extrême  re(peâ  que  B  o  i  l  e  a  u  avoit 
infpiré  à  Mr.  B&  o  sset  t  £ ,  eftcelle  où 
ce  dernier  fait  Taveu  de  fon  mariage  :  il 
fe  croit  obligé  de  juftificr  fa  conduite- & 
de  lui  en  faire  une  (brte  d'ezcufe: ,;  jene 
lirai  jamais  ^i£/-//,  vos  Ouvrages  fi  ché* 
ris ,  que  je  n*y  trouve  ma  condamna- 
tion écrite  en  plus  d'un  endroit.    Tout 
cela  pourtant  ne  m'a  point  retenu^  par 
ce  que  j'ai  bien  jugé  qu'une  petite  foi- 
bleflè,  que  tous  mes  amis  approuvent, 
ne  me  rendroit  pas  indigne  de  votre  a- 
mitié  &c  ".    Ce  mariage  fut  très  heu- 
reux, à  en  juger  parles  regrets  qu'il  don- 
na 

(  î>  )  Ce  nom  défigac  /m»  de  ia  Bruyèn^ 
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na  à  la  mort  de  Ta  Femme:  l'Editeur 
nous  apprend  que  la  douleur  de  Mr..B. 
,,  lui  Tuggèra  de  faire  tirer  du  eerveaû 
de  cette  épouTe  qui  lui  ëtoit  fi  chère,  la 
glande  qu'on  appelle  finéaki  &  de  la 
porter  à  ion  doigt  dans  le  chaton  d'une 
bague  d'or  *^. 

^  Quelques    années    auparavant    Mr. 
Ba.osSETTB   avoit  perdu   fa  Mère; 
BoiLEAV ,  quiparoltpeu  fenfible  dans 
toutes  Tes  Lettres ,  crut  pourtant  lui  de- 
Yoir  des  confoladons*    n  Tout  ce  que 
je  puis  vous  confeillcr ,'  écrit  -il  à  fin  Om 
mi,  c^cft  de  vous  raflTaficr  de  larmes,  jie 
ne  faurois  approuver  cette  orgueillculc 
indolence  des  Stoïciens^  qui  rejettent 
follement  ées  lecours  innocens  que  la 
nature  envoie  aux  afflige's  i  je  veux  di- 
re les  cris  &  les  pleurs.'  Ne  point  plcur 
rcr  une  mère,  ne  s^àpp'cttr  j«  de  lâ^ 
fermeté  &  du  courage»  cela  s'appelle 
de  la  dureté  &  de  la  barbarie.^ .  W  y  ,^ 
bien  de  la  différence  entre?  iç''àéfcfpércr 
&  fe  plaindre.    Le  déftipoir  brave  &ac-r 
cufe  Dieu  ;  mais  la  pIaiQt.e  \\\\  ^(^ipande 

des  confojations.    Voilà  jp.  ÎÇ^^iifi?^''^  •  ^® 

quel- 
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quelle  manière  je  vous  exhorteà  vous  af« 
fliger ,  e'eft  à  dire  en  vous  confolant  &c"* 
*Mr.  Brossj^ttB  ajuintdeniandé  à 
BojLKAu  le  nom  de  l'Auteur  de  ce 
fameux  Rondeau  contre  Benferadez 

A  la  fontaine  où  Pon  puife  cette  eau. 
Qui  fait  rimer  €f  Racine  Çf  Boileou  (  i  }ôV, 

« 

De  SFR  s' AUX  lui  répond,  qu'il  a  voit 
connu  PAutcur,  qui  n*étoit  point  hom- 
me de  Lettres ,  &  qui  accufoit  les  gens 
du  métier  de  fc  l'être  attribué  mal  à 
propos  &  de  lui  avoir  fait  un  vol  :  fon 
JÏom  a  voit  échappé  à  B  o  i  l  e  a  u ,  mais 
l'Editeur  nous  apprend  que  c'eft  à  Mr. 
Stardin  qu'il  faut  attribuer  ce  Joli  Ron- 
deau, Une  autre  note  relève  une  erreur 
adoptée  par  fous  les  Lexicographes  mo- 
dernes, &  par  Mr.de  Voltaire  lui  même , 

fur 


.:^; 


.  (  I  )  II  paroît  ptr  cei  Lettres  que  c'c^  1*  la  vé« 
ritable  leçon,  ^  non  pas  comme  on 'nmprime  fou- 
vent. 

A  ta  Fontaine  ou  s^enivre  Boi/eèu , 
^    Le  grand  CêrnHl/e  &  h'Jucrè  trouftau. 
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fbr  le  lieu  de  la  nailTance  de  B  01  l  £  a  u* 
Ils  le  font  naître  à  Crône  près. de  Mon-^ 
targis,  fur  le  témoignage  de  Mr.  Rucint 
le  fils,  au  Heu  que  fliivant  une  Lettre  dtt 
l'Abbé  BciUM ,  ion  frère  avûti  été  bapti* 
fé  dans  ta  fimte  Cbapelk  Royale  du  Palaiu 
Les  notes  de  l'Editeur  renferment  qneK 
ques  autres  éclairciiTemens  utiles  ;  il  s'eft 
propoféibr- tout  d'y  faire  conpoltre  les 
Gens  de  Lettres  qui  illaftroient  la  Ville 
de  Lyon,  fa;  Patrie  »  au.  commence-!^ 
ment  de  ce  fièclé.  Cette  attention  eft 
d'un  bon  citoyen,  mais  id^ailléurs  fesre- 
marques  ne  fcmt  pas  toujours  celles  d\in 
homme  de  goût. 

La  correspondance  4e  Boxlbau  fiç 
de  fon  Commentateur,  cflfuiyie  de  quel- 
ques Lettres  du  premicr^adrelTées  à  dif-* 
férentes  perfonnes;  d'un  Mémoire  bfjîo* 
rique  fur  la  Vie  (^les  Ouvrages  de  feu  Mr. 
Brossbttk   &   enfin  d'un  Boleana 

•  •  • 

eu  Penfies  diverfes  de  Mr.  Boileau  Des*, 
préaux  tirées  de  fes  Converfations  Q^  de 
Jes  Letires.  Nous  transcrirons  quelques 
traits  de  ce  Recueil.  „  Mr.  Desp&eaùx 
di(tingueit  rordinairemei^t,  ;dç|ix  loQes 

de 
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de  galimathias:  le  Gaiimaibias  Jbmple  & 
le  GaSmatiias  douUe.    Il  af^lloit  gali- 
mathias Omple»  celui  où  l'Auteur  cn- 
tendoit  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  mais  où 
les  autres  n'entendoient  rien  ;  &  le  ga- 
limathias double,  celui  où  l'Auteur  ni 
les  Leâeors  ne  pouvoient  rien  compren- 
dre, c'eA^à-dire,  celui  où  P Auteur  ne 
s'entendoit  pas  lui  •même,  &  ne  fa- 
soit  pas  ce  qu'il  vouloit  dire.  Et  quand 
Despaeadx.  lifoiL  quelque  endroit  qui 
étoit  de  ce  caraâère^  il  difoit  plaifam- 
ment:  XHfilà  du  galimattiasftmfk  ^  douNe. 
Il  citoitpour  exemple  ces  quatre  Vers 
de  la  Tragédie  de  Tite  ©»  Bérimce,  du 
grand  Corneille  A&t  l.  Sa  2. 

Faut'il  mourir ,  Madame ,  Qp  ft  proche  du 
terme  ? ,  \ 

Votre  illujlre  inconflance  efl  -  elle  encore  Ji 
ferme 

Que  les  rejks  tun  feu  que  Jl^vois  cru  ft 
fort^ 

puiJJ'e  dans  quatre  jouri  Je  promettre  ma 

mort* 


j  *  • 


Baron,  cexé^c  A&eat  dcvoit  faire 

Je 
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le  rôle  ûtDc^itian  dans  cette  Tragédie: 
Fobftnrité  de  ces  Vers  lui  fit  quelque  pei- 
ne, il  en  aUa  demander  l'explication  k 
Molière  chez  qui  il  demeuroit  ;  Molière 
après  les  avoir  lu  ,  avoua  qu'il  ne  les 
entendoit  point  &  conreiila  à  Baron  de 
s'adrelTer  à  l'Auteur.    Corneille  les  exa^ 

nûaa  quelque  temps  &  lui  dit:  Jf  ^ 
Us  entends  pas  trop  lien  non  plus  i  mais  r^« 
citez  ^  Us  toujours,  tel  qui  ne  Us  entendra 
pas,  ksadmirfra. 

^  DssrKÈAnx  a  dit  dans  fon  Epi* 
tre  lil  Vers  ai  &  23. 

yois^tuce  libtrtin^  en  public  intrépide. 
Qui  prêche  contre  m  Dieu,  que  dans  fon  a» 
milcrmt? 

Mr.  BaossETTE  dans  fon  Com'- 
mentaire  fur  ces  deux  Vers ,  a  jugé  à 
propos  de  retrancher  fa  remarque  j  la 
yoici  telle  qu'elle  eft  dans  fon  manus-^ 
crit.  „  Ce  caraâère  cRl  général.  Ce- 
pendant l'Auteur  m'g  dit  que  Mr.  le 
f^rince  (le grand  Condé)  étant  près  de 
mourir,  fie  appeller  fesgens  &  leur  dit^ 
yous  rn^avez  fouvent  ouï  dire  des  impiétés , 
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mais  dam  le  fond  je  <:royois  tout  le  contrai- 
re de  ce  ^ueje  dijois:  je  ne  contrefaifois  le 
Libertin  (f  rAtbèe  que  four  paroîne  plus 
bra've  '\ 

„  Lç  même  Pocte  (vers  78  &  80  de 
l'Epitre  dont  je  viens  de  faire  mention) 
dit: 

U  Avare  des  premiers  en  proie  àfes  caprices , 
Tour  toute  bonté  alors  compta  la  pauvreté. 

A  la  place  de  la  Remarque  impriméç 
fur  ce  Yers,  Mr:  J^ro-ssuttb  avoit 
d'abord  fait  celle  rci,.  .que  je  transcris 
d'après  ion  manuscrit,   „  L'Auteur  (i) 

„  m'a  dit  que  M.  l'A de 

„  R  .  •  .'  .  .  (Mr.  1  T )  (2), 

„  avoit  pris  le  caraftèrc  exprimé  dans 
„  ces  Vers  .^  qu'il  ne  faifoit  ,cas  d'un 
„  homme  qu'à  proportion  du  bien 
„  qu'il  a  Voit;  faifarit  confifter  tout  le 
„  mérite  &  tout  l'honneur  dans  les  ri- 
',  chctfesi'  C'eft  pour, cela  qu'à  la  Cour 
„  on  ne  l'appelloit  plus  -^<îuc  le  Co- 
„  quin,    de  forte  qi^e  le  Coquin  & 

(i)  Desprb'aux, 
(2)  Mr.'  ie.  Teilki ,  Archevôq^ue  de  Rhcims. 
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„  rA  .....  dé  ïl  •  .  .  .  .  ëtoîcnt 
y,  fynonimesr  ;  de  depuis  les  Princes  & 
„  les  Priûceflcs ,  jusqu'aux  Valets-  de- 
^,  pied,  on  ne  le'nommoit  pas  autre* 
j/ment  que  le  C^^m*  On  fit  l'Epi« 
„  gramme  fuivante  que  Mr  DsâPitKAuat 
^.m^apprlfe: 

„  ÏJn  certain  gros  Prélat. de  Cour, 
,/  Enfoùfflant  àemandoit  un  jour, 
„  Comment  ejl-  ce  fû'ok  pciivoit  faire  ^^ 
7,  Quand:  de  petite  ok  n'ajuis  vingt  -  tnill^ 

„  bons  écus:        ,, 
,,''  Il  tut  fut,  répondu^fif  un  homme  fmert^. 
„  Mohfeigneur  ^  feu  voire  grande  père 
/.  yoîûs  'eût  bien  iriftmi  îd  dejfus.  *\ 

A^ès la  mort  ià^Vktt,  le  fameutf' 
Chapelle  fit=cêtte  Ej^igràmme ,  quél'B^^ 
diteur  ae  croie  impntnéè  ntrlie  part^  '    ^ 

Puufu'4  Paris  Pw>à49f\  \i      ,     -     ' 

La  tme^afrèsde4f^as^,\,^  :  ,    ■.:  .\  k 

Ai:eu^  .^  durant  Jeur  fp^)  î. 

oittjou^laCçmt4iNinv^  i;   . 
Pourquoi  ne  jette,  -  t^on,  pas  ' 

Lei  Dévots,  d  la  voirie^   ^ 
Us  font  dans  le  mime  cas. 

K  a  De- 
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Tj^^c  Frwçiirô  rr  On  la'a  envoyé 
Le  1^1^^9  k^irnm  j[7  ai  tfQiivd âe  &>rjc 
bopnea  cho{^s  i.  il  y  a4u  (èl  pmrrtout 

s'étoit  propofé  plus  d'unp  foif»  d'irfcrire 
pour  la  défenCe  dç  la  Comédie  :  je  mpn- 
trcrai  bien  ,  difo\t-îl  un  JQj^r  à  Mr. 
Baos5«TTfi,  qu'il  faut  péceflairc- 
meut'  de^  Sbéctades  dans  un.  Etat  pour 
pfûtêcr  ks  paffiôiis*/  Cette  puiçatipij  dont 
parle  ^riftotç,  n'cft  p9iiit  pnççhiiiièjre. 
'rti  homme  qui  a  éf^  trois  heures  at^ 
tenti?  à  ;  la  Çpi^|aie  ^  aumiti  pcut-èt^c, 
en  rêvant  ou  demeurant  féul  »  conçu 

q»gl9fiSî»R^fi*ff*tP'W  dç  ft  tWiV, 
Qlî^ i^ç  ;iuçr  f9%.;?i9J^i|.  î^^  «BU».  v«u: 
qu'il  î?  ^  ,^$|w#iM;^fs^.  &  i9{  RcUt 
gion  n'eft  que  la  perieâion  de  la  Loi 
naturelle.  Il  ftait  tonnôttre  l'homme 
pour  bien  traiter- «Été  matière- là  *•. 

Le  Grand  Ciaidé  ï^ôlfent  par  la  VU- 
le  de  Sens  qui  étok  de  ft>n-  gouverne- 
ment de  Boai^|fterfo^  tomplî^tacntë 
par  les  Compagnes  de  4a  Vlflc,  &  fe 
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moqua  de  tous  ceux  qui  16  conipil- 
mencoient.  L'Abbé  Bolieau^  frèrt  du 
Poète,  étant  alors  Doyen  de  la  Cathé* 
drale  dé  Sens  ,  fut  chargé  dé  portel-  fti 
parole  à  la  tête  de  Ion  Chapitré.  „Mn 
le  Prince  voulartt  décoticértef  cet  Ora- 
teur affeûa  d'avancer  ft  tête  &c  fon 
grand  nez  du  côté  du  Doyen ,  comme 
podr  le  niicux  entendre ,  niais  en  ef- 
fet pour  le  faire  rhafiqùer  s'il  pouvoit. 
L'Abbé  Boileau  qui  s'apperçut  de  là 
xnalice^  fit  femblant  d*être  étonna  & 
interdit,  &  commença  ainfi  Ton  com- 
pliment avec  uDe  crainte  afiêâée  ;  Mw- 
fetgneur ,  V.  A.  fie  doit  pas  être  furprtfe 
de  me  voir  trembler  en  paro^ffant  devant 
eUe  à  la  tlte  tune  Compagnie  d"  Ecclifiafli^ 
fues;  carfifétois  à  ta  tête  d'utie  àrmêe 
de  trente  mille  hommes^  je  tremWroîs 
Ken  davantage.  Mr.  le  PHnce ,  charmé 
de  ce  début,  etnbrafla  l^Oratéur ,  ù^ni 
\t  laifler  achever.  Il  demanda  fon  ilom , 
&  quand  on  lui  eût  dit  que  c*étoit  lé 
frère  de  Dé^phk'aux,  il  redoubla  fcs 
çareflcS,  &  le  retînt  à  dîner  ". 
,,  Voici  trois  Vers  de  Racan,  où  ce 

K  3  fa- 
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fameux  Poëtc  dépeint  la  gloire  d'un  Hé- 
ros Chrétien  dans  le  Ciel  : 

//  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Légions 
Dans  ce  petit  amas  de  pouffière  Q^  de  boue, 
Dont  notre  vanité  fait  tant  de  régions. 

Mr.  Desphe'aux  admiroit  ces 
trois  vers,  &  difoit  qu'il  donneroitles 
meilleurs  des  flens  à  choifir  pour  ceux- 
là  ^ 


•^^-^^->k-NS•^»s->^r^^  •>.•'>v-^^•N^-^^*-K•^ 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE   BRETAGNE. 

LONDRES»  Sermms  an  Several  ftibjfQt. 
By  Thomas  Sscker  ,  LL.  D. 
late  Jrcbhisbop  0/  Cûnterbury.  FublUbtd 
from  tbe  Original  Manuscripts  ,  by  Beilby 
Porteus ,  D.  D,  and  George  Siîncon  ,  D. 
X>.  bis  Grac's  Cbaplains,  To  v)bieb  is  prf/S- 
xed ,  a  Rivievf  ofbis  Grace's  LiJeandCbaraC" 
ter;  c  à  d.  Sermons  fur  diffèrens  fujets  ^  par 
feu  Milord  S  s  c  k  e  r  ,  Arcbevêque  de  Can- 
torbery  ,  publiés  par  MM.   Torieus  iS^Siln- 
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ton ,  fes  Chapelains ,  &  pricédés  d'une  Rela* 
tion  dé  la  vie  (f  du  cûtaSêre  dé  ce  Prélat , 
1770.  in  80,  quatre  Volumes  ,  chez  Ri- 
vington,  &c.  Noos  n'avons  point  tncore  va 
ces  Sermons;  mais  voici  le  jugement  qu'en  por- 
tent d'babiles  Journalises  Anglois.  „  Ceux 
qui  fifent  les  Sermons  par  un  pur  principe 
de  curiofité,  qui  fe  pîaifent  à  y  voir  discu- 
ter quelque  controverfe  â  la  mode,  expli- 
quer &  éclaircir  quelques  paffages  difficiles 
de  TE.  S.,  défendre  quelque  dogme  favo- 
ri, ou  propofer  quelques  hypoihèfcs  nou- 
velles &  fpéc^eufes  ;  ceux  qui  n*aiménc  que 
les  discours  éioquens  &  pathétiques ,  pleins 
de  feu  &  d'imagination  »  qui  rfTeâent  & 
remuen:  le  cœur,  qui  abondent  en  fleurs 
&  en  images;  de  tels  Ltéleurs  trouveront 
peu  de  chofes  conformes  â  leur  goût  dans 
les  Sermons  que  nous  annonçons.  Mais 
ceux  qui  fouhaitent  plus  de  réformer  leur 
conduite  &  de  fanélifier  leur  cœur,  que  de 
fatisfaire  leur  imagination;  ceux  qui  préfè- 
rent des  discours  utiles  à  des  discours  amu- 
fans  ,  &  de  folides  inftruélions  à  d'agréa. 
blés  déclamations  ;  en  un  mot  ceux  qui  dé- 
firent iiocërement  de  connotcre  &  de  pra- 
tiquer  leurs  devoirs  dans  les  divers  états 
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&  daDs  les  différentes  cireonftances  de  la 
la  vie ,  croaveroDt  certainement  leur  cooip- 
ce  dana  one  leâure  fréquente  ft  attentive 
des  Sermons  que  nous  avons  fous  les  yeux. 
Ce  font ,  pour  la  plupart ,  des  Discours  très 
judicieux.  Le  Prédicateur  s-exprime  tou- 
jours avec  clarté  &  avec  netteté  ,  fouvent 
avec  beaucoup  de  force  ,  quelquefois  avec 
élégance  ;  ft  il  y  a  dans  fes  Sermons  di- 
vers morceaux  qui  prouvent  qu'il  auroit 
aifément  pu  fe  faire  la  réputation  d*ttn  E- 
crivafn  fpirituel  &  délicat, s*il  ne  l'avoît  fa- 
crifiée  â  la  plus  noble  ambition  d'être  un 
Auteur  utile  ;  ..j.  Quelques  critiques  que 
Ton  puifle  faire  de  fa  manière  de  prêcher, 
il  e(l  certain  qu'elle  e(l  extrêmement  pro- 
pre à  réveiller  &  â  captiver  l'attention  »  ft 
^  faire  des  imprelpons  profondes  &  dura- 
bles, fur  tout  efprit  férieux  &  réQécbi.  Il 
obferve  avec  beaucoup  de  raifon  que  iea 
înftruaions  rellgîcufes  ne  fanroient  attein- 
dre le  but  auquel  elles  font  dellinées,  â 
moins  que  ceux  à  qui  elles  jj'adrcffcnt  n'ou- 
blient le  Prédicateur  poqr  penfer  ^  eux-mê- 
mes ;  à  moins  qu'elles  n'excitent  »  non  ua 
plaifir  paiTager,  ou  une  vaine  admiration, 
pais  une  réfolution  durable  de  s'occuper 

des 
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dei  gfaods  &  éternels  iiiç<r<u  de  sotte 
ame". 

Voici  eocore  des  SermoBS  doot  oons  cto» 
irons  devoir  reeoamunder  It  leâue.  lie 
font,  à  la  vérité,  un  peu  Tecs  •  comve  li 
pluptrt  de  ceoz  qu'on  fait  en  Angleterre  r 
nais  ils  font  pleins  de  fens,bien  écrits,  ft 
très  înftruâtfs  :  Difcntrs  en  vêrhus  SiAjtSs 
mnd  Otcafions.  By  BxirjA«ili  Wil# 
tiA-Ms;  c.  à  d.  Dinomrs  Juf  iijfifim  J^. 
jets  &  pûur  divÉtfis  eifiênfionciii  pmt  M. 
Williams,  1770.  in  t<-.  ches  BukêÊ. 

An  EJJây  m  tbe  Nmwe  ani  ImmuUUlHy 
êf  Trmh  ;  in  9ppùjkkn  u  Sofhifiry  end  Scep^ 
ticism.  By  ]  amis  BiATTxx.Pro/rj^ir  s/ 
Moral  Pbihfôpby  ând  L9^$  in  tbe  àSarêcM 
Collège  and  Uitivgffity  •/  Abefieen  ;  e.  a.  d^ 
Effûi  Jur  Ut  nêtufi  &  ItimmiaMlki  de  Ut 
J^erité ,  en  eppefitiên  tm  Sc4ft:cisvt$  £f  aux  er • 
tifiees  desSùphiftn ,  par  Mu  B  s  A  T  t  1 1  ftc» 
1770.  in  h^.  ches  DUlf.  Les  amit  de  bl 
véricé  ft  de  la  vertu  UroBt  avec  betoeoep 
de  plsifir  cet  excellent  Oovrage,  &  te»  jeu* 
nés  gens  y  trouveront  des  préfervatifn  con* 
f re  cet  efpric  de  Ncenee  ft  de  llbertiasg e . 
qui  infefte  fi  malhenreiileBeM  anjourd'bui 
les  converfationa  (k  les  Livres.  ^Jamais  o* 
n'a  fi  bien   fait  fentir  l'extravagance  du 
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fcepticisme ,  qoe  tie  te  fait  Mr.  B  b  a  t  t  i  e  , 
&  (on  Lti^re  fera  d*autant  plos  utile    qu'il 
eft  trèi  agréablement  écrit.    L'Auteur  s'eft 
fur- tout  appliqué  â  être  clair.     Qiioi    qu'il 
traite  divers  fujets  abftrus  &  drfficties^   fes 
idées  font  fi  nettes,  fon  ilyle  ft  alfé   &  û 
naturel  »  fes  ezpreflions  fî  propres  &  Q  bien 
cholfies.  fes  comparaifohs  &  fes  exemples 0 
lumineux  «que  lesLefteurs  mêmes  les  moins 
familiarifés  avec  ces  fortes  de  matières  ['en- 
tendront fans,  peine.    Auili  n'a  - 1-  il  aucun 
intérêt  à  être  obfcnr;  fes  principes  n'ont 
pas  befoin  d'être  déguifés  :  mieux   on   les 
entendra  ft  plus  on  fera  convaincu  de  leur 
juftelTe,    La  vérité,  feinblabfe  à  la  vertu, 
n'a  befoin  pour  être  aimée  que  d'être  bien 
vue.    C'eft  au  Pjrrrbonfsme  à  s'envelopper 
de  ténèbres  ft  â  afFeâer  un  air  de  profon- 
deur, pour  en  impofer  aux  efprits  fuperfi- 
clels;  &  comme  ledit  Mr.  Bbatty,  le 
SyQême  fceptiqae  n'auroit  jamais  eu  tant  de 
partifans  s'il  avoit  été  bien  entendu.  L'am. 
bignité  du  langage  des  prétendus  Philofo- 
phes,  l'embarras,  le  défordre,  &  la   Ion- 
gneur  affeâée  de  leurs  raifonnctraens ,  ont 
malheureufement  produit  dans  l'efprit  des 
Leâeurs  cette  çonfufion  d'idées,  &  ces  no- 
tions 
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tfons  pea  diûinâe»  qui  font  û  favorables  ft 
l'erreDr  &  aux  Tophlsmes. 

ïnfiitutes  of  MofiU  PUlofopby.  For  tbe 
nje  of  Studentî  in  $be  Collège  of  Edinturgbt 
By  Adam  Fbrouson,  X.L.  A»c.  a.  d. 
Injlitutions  de  Pbilofopbie  Morale  ^  à  Vufage 
des  Etudiâns  dans  lé  Collège  d'Edimbourg ,  par 
Mr,  A.  FERGU809,  1770.  in  12.  i  £• 
dimbourg  &  fe  trouve  à  Londres  chez  IVil- 
Jon.  L'hilloire  natarelte  de  THonime,  une 
théorie  de  l'eCprit  humato»  la  connoliTance 
de  Diea ,  les  Loix  morales  &  leurs  appli- 
cations les  plus  générales,  la  Jurifprudence » 
les  cas  de  confcience,  &  la  politique  font 
les  fujets  des  fept  Parties  de  ces  excellentes 
Incitations.  Chaque  Partie  eft  fousdivifée 
en  Chapitres  &  les  Chapitres  en  Sedtions, 
On  ne  fauroit  trop  recommander  aux  jeu- 
nes gens  la  leâure  &  l'étude  de  cet  Ouvra* 
ge.  On  7  retrouve  la  juUeiTe  d'idées,  la 
précifîon  &  la  clarté  qui  carafbérifent  contes 
les  produftions  du  célèbre  Auteur  C  i  )• 

An  Inquiry  into  tbe  Efficaey  of  viwm  Bch 

tbing 

(i)  Ceft  à  lui  qa'on  doit  VEJfiù  fiar  tWJioire 
di  U  SuUté  Ciwikt  ^ui  par«t  en  i7<7eB  z  Vol* 
m  4. 
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D.Ptyficiên  tê  îbe  Génêtéi  Bojfha  tn  B^b; 
6  a.  d^  RHUrttiu  fûf  ttfficace  des  Béins 
cbanit  dans  hs  Pêràiyfiéi^  par  M.  Cn  a  1- 
x.BToir»  1770.  In  S^.à  Oxford  d  fe  vend 
à  Uhdrn  chez  tmii.  IM  célébré  Miêi 
eroroit  qi»  let  Rein'  chatittf  écoieiK  ton* 
}oort  nâflibles  aift  parClytfqtiM  :  ctfltib»  vm 
iMiRer/bfief/Mfilto/  pofatftM^  ntetût»  Mu 
CttAKLfTON  combic  Cette  déâiriDe.  * 
H  foi  Of^ore  det  faits  qui  paroiSénc  décf« 
fifi.  Dartis  l'efpace  de  is  éM  ,  dépôts  1751 
jusqu'en  1764,.  de  pdp  parelytiquet  quiiODC 
fait  ofagè  des  Bains  de  Bith,  813  ont  étC 
^éris* 

jt  TrêOÈife  m  Minerai  Wdtirt.  By  DotraLO 
H  oiTR  0  .  M.  D.  Fby/ician  U  Us  Majes- 
ty'x  jirmy^  F.  R.  S.^  c.  a,  â.  Trtdté  des 
Èmtx  minérales^  par  li  Dp.  Movao  dCt. 
1770.  f«  8«.  chex  Wllfwi.  Cet  Okvr^e  n'a 
coûté  d*aatre  peine  1  Mr.  Monfeo,  qm 
celle  dé  cooipHér  ft  de  ré^ger  cef  que  df« 
irers  Autettrs  François,  Alleroandt,  Italfena 
ft  Ânglois  ont  écrit  far  les  Eaux  minera- 
les. 

Effofys  upon  Nâturât  Hiflery,  and  êtier 
Mifcêllamêus  fubje&s.  By  Gboags  Ed« 
IRT aans,  Fellow  s/  tbe  Rêyal  Society  ofjtm 

If. 


pifiàarks;  Ta  vAkb  is  êtUii  a  Oâdêgm  In 
4$n§rk§l  Ofrf«r,  §/  tbê  Biris  ,  Je^i,  R^ 
sbts ,  In/ias.  Fims  ffe.  cmtêinid  lo 
Mr.  Eflw$féft  Nmréi  H09rf;  c.  a.  é. 
M^i^fwt  y^i/hire  NatmtUe,  £f  /ér  Hmri 
misra  fujiU.  fflf  Mr.  Edwa^jp^»  Mim 
ire  4fi  U  Sociiti  Mayiih ,  ff  4$  alU  des  4ns 
tipéaprfsf^ec  fin  CfUaltgue  géniri^  ie^Oi 
Jc^x^  des  JBkes^  des  Poiffms.de^  It^eSes^ 
du  Phntes  ffe.  cmtenus  dans  rjfijiêire  I^ 
twelle  de  Mr.  Edwards:  1770.  in  ^.  cîk^ 
R^bfen.  U  plupart  de  cet  BOais  fè  trQUr 
v^oiew  déjà  dans  VIfiJhhi  Natunlle  de  Mr. 
Éditarps,  Oavrage  admirable tai^  p^r la 
bea^uté  des  fi^ui;es  ioutea  deifinées  d*9pris 
nature,  que  par  l'exaâitude  &  la  clarté  i^ 
defcripcions  qui  les  accompagnent.  Ce  ma- 
gnifique Ouvrage  n*étant»  &  ne  poi^vaMpai 
être ,  eçtre  les  mains  de  tpuc  le  monde ,  on 
a  ^uh^îté  que  l'Âute^  en  détaçbit  lea 
morceau^  les  plus  lntérefli|ns  &  î^^  ^^ 
ln(|truâtifs ,  poMr  en  former  un  Volume  qui 
pût  êti;e  aifément  açqi^ls  par  les  amateurf 
<)e  l'HiflQire  Naturelle.  Il  a  revu  &  perfeçr 
lionne  ces  morceaux,  &  il  les  a  accompa- 
gnés de  Réflexions  qui  font  également  hon- 
neur à  fes  lumières'^  i  fon  goùt^  ^  â  fa 
piété. 

Vn 
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Un  autre  Ouvrage  dHiftoire  Naturelle, 
qui  mérite  Teftime  &  la  reconnoiffance  au 
Jublic,  eft  celui  que  Mr.   Dbury  a    publié 
fout  ce  litre  :  lUuJlrûtims  of  Natural   His- 
$OTy.    Wbertin  are  exbibited  upwafis  0fpwê 
hwidrci  and  prty  Figura  0/  E%9t%c  InfcQs  ac^ 
mràing  to  their  iifftrtnt  Généré  ;   nvery  fena 
i>fwbicb  bave  bitbetto  been  figurée   by  any 
Autbw.  Engravêd  and  coloured  from  JNawre^ 
^iib  tht  greauft  accuraçy  •  and  under  tbe 
Autbet's  ovm  InJptQion ,   on  fifiy  Copper  pla. 
us.  JViib  a  particutar  description  0/  eacb  In- 
fe&:  interfperfed  witb  Remarks   and  Refiecm 
lions  on  tbt  Nature  and  Preperties  br  manj 
of  tbem^  ByD.  Drur  y,  1770  in  4«-  chez 
Wbite,    L'babiie  Auteur  (*éioit  s'abord  pro- 
pofé  de  repréfenter  &  de  décrire  tous  les 
Infeâes  exotiques  qui  tomberoient  entre  (es 
mains,  ou  donc  on  lui  procureroit  les  de$« 
fins.    Et  de  M  vient  qu'il  y  a  dans  ce  Vo- 
lume quelques  Infeâes ,  eo  petit  nombre, 
dont  la  figure  fe  voit  déjà  dans  d'autres  Li- 
vres,   Mais  eniuite  11  s'eft  déterminé  à  ne 
travailler  que  fur  ïcslnfeéles  qui  n'ont  point 
encore   été   repréfentés ,   &    ce    nouveau 
pîap,  bien  préftrableà  l'autre ,  eft  fupériea. 
renient  exécuté  dans  ce  premier  Recueil, 

donr 
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donc  on  foQbaicera  faoi  douce  la  continua* 
tien*  Cinquante  Planches ,  très  bien  gra* 
véçs  &  çoiorjéei,  préfentent,  avec  beau- 
coup de  clarté  &  d^e  netteté ,  au  delà  de 
240  figuret  d'Infeftct  fort  fiaâemeot  defli- 
nés.  La  description  qu'en  fait  Mr.  D  a  t;  a  Y» 
&  (es  obfervationi  fur  la  nature  «  les  pro« 
priéiés  •  le  genre  de  vie  •  en  un  mot  l'Hit- 
toire  NatureUe.de  ces  Inreâes,  fojit  égale- 
ment julles  &  inrértflantes. 

ji  Botankal  DiSionary  ;  or  Eléments  tf 
Syfiemaiic  and  Fbilûfopbical  Bctany  ffe.  {l 
faudroit  u^t  page  entière  pour  copier  touc 
|e  titre  de  ce  Di&ionnaife  Botanique»  De- 
puis quelque  temps  les  Titres  des  Livres 
Angiois  peuvent  tenir  lieu  de  Piéface ,  & 
font  (i  longs  qu'il  faut  renoncer  i  les  trans* 
çcire.  Le.DidHonnaire  que  nops  aoiioji(on]^ 
eft  crès  bien  fait«  &  fera  d'une  gcande  utir 
lité  aux  amateurs  de  la  Botanique.  Ccft 
un  in  12.  imprimé  chez  Griffin  .177.0.  On 
le  doit  i  Mr.  Colin  Mi|.ne»  Ledeur 
de  Botanique  &  dHtiloire  Naturelle  à  Lon- 
dres. 

Le  favant.  &  infatigable  Dr.  Hili. 
vient  de  publier  le  fécond  ^Volume  de  ton 
Herharium  Britannicum  ,  exbibens  Plantas 
Britannia  incfigfnas  ,  Jecmdum   Metbodum 
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Jhralimn(mam  digefiat;  eum  Hiftoria^  Des- 
iriptioni^  Cbaraùifibus  fpeiifieis  ^  FïtibuSt 
ff  Ufisi  Tahulis  Mmis  lUupmum^  177a 
in  99.  ches  Bickn  ftc 

A  gênerai  Vin»  êf  amUnt  Hijiûry^    Cbrê- 
ftélégff  and  Gi9grêpby:  Cwtmmng^  I.  Tw9 
hi^riiol  anà  ebtonêhgkal  Cbatîs ,   nvbefein 
Ubi  four  gfeât  Mênafcbiis  ,  mtb  tbt  thuj 
Heêds  0/  tbe  (kecUn  and  JRtmên  Hijiariês 
àU  reprefented  in  oné  Fiéio,    JI.  A  geegra- 
fbkal  Descriptiêii.  of  Egypi^  AJk»  Greêce, 
Itafyf  ifnd  Oéut.  II L  A  Cêmpendium  ôfm* 
çient  HiJlory\  Cârresponding  »  ta  tbe  Cbans^ 
and  inebiding  tbe  pùnâpai  Oceurrtnceâ  from 
tbe  Efiablîsbment  of  tbe  Affsrian  Menarchy 
te  tbe  Snd  ef  tbe  Roman  Stête.     Tbe  whele 
heing  âefigneà  te  convey  te  tbé  Mind  a  ciear 
ïdtêtftbt  Ofdtf  rnid  fuctejfitn  ofEvents, 
end  te  lay  a  ptopet  l^owidatien  fer  reading 
emcient  Hlfl^ry  nx)itb  Pieafjire  and  heprevâ- 
ment ,  md  is  paHienlarly  calcnlated  for  tbe 
InftruBion  0/ Tautb.   ByTîKXMAs  Stak- 
HOUfîE,  A.  M.    c.  à  d.    Idée  générale  de 
rmjloire,  de  la  Cbronologie,  (f  de  la  Gée- 
graphie  ■  à  Vufage  des  jeunes  gens  ff 

pour  les  préparer  à  lire  avec  plûifir  fif  a^ec 
fruit  VHiftoire  ancienne  »  par  Mr.  S  T  a  ex 
H  9  u  i  Ê ,  1 770.  in  4«.  chez  Ùavts  ftc.  Qaof. 

qa'il 
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i     ^u'îl  y  ait  déjà  bien  des  Ouvrages  élétnen- 
lî    .^(aîres  de  ce  genre,  celai -ci  doit  être  biert 
:     reçu.    IJ  eft  fait  avec  intelligence ,  &  peut- 
être  fort  utile  i  la  Jeuneffe.  L'Abrégé  d'Hî- 
^     ftoire  finit  avec  la  Monarchie  Romaine  ,  â 
;     la  prife  de  Conftantîoople  en  14.52. 
,         Ffiurteen  Maps  ofAncUnt  and  Modem  Ge^. 
,     graphe .  for  tbe  illufiration  of  the  Tables  of 
j     CbfvnMog'S  and  Hiftoty.    To  whicb  is  prefi' 
j      icedy  a  Dijfertation  on  the  rife  and  propre/s 
ùf  Geograpb^.     By   John   BLAit,   ZL. 
D.  F.  R.  S.  and  A.  S,  Prebendary  oj  IFifi* 
minjler  and  Cbaplain  in  Ordinary  to  ber  Ro» 
yal  Htgbnefs  tbe  Princefs  Doivayer  of  Wih 
]es;  c.  à  d.  Quatorze  Cartes  de  Géigrapbîe 
ancienne  (f  moderne ,  peur  fervir  à  l'intellù 
gence  des  Tables  de  Chronologie  (f  d'Hifloire; 
flVec  une  DiJJertationfur  Vorigine  if  les  progrès 
de  la  Géograpbie ,  par  le  Dr.  Bl  ai  k.  in  folio 
grand    papier ,   aux   dépens    de   ]*Auteur. 
Ceft  un  bdn  Supplément  à  la  Chronologie  & 
â  VHiftoire  du  Monde ,  Ouvrage  très  eftima* 
ble  que  le  Dr.  Bl air  publia  en  1754, Les 
Cartes  font  fort  belles.  Quelqees-unes ,  en 
petit  nombre  ;  font  copiées  d'après  celles 
de  MM.  de  Tlsle  &  Robert.    Mais  la  plu- 
part  font  nouvelles  ,   &  ont  été  gravées-, 
lous  les  yeux  de  rAotcar ,  par  -Mr.  de  La.* 
.  Tome  XXXF.  Part.  IL  L  ra- 
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rochettif  d'après  les  découvertes  ft  les  ob- 
fervations  tes  plus  récentes  &  les  plus  exac- 
tes. La  Differtation  fur  la  Géographie  eft 
bien  faite  &  très  inûruftive.  Le  Dr.    Bliir 
avoit  entrepris  cet  Ouvrage  par  ordre  du 
feu  Duc  d'Yorck,  qu'il  avoit  l'honneur  d'in- 
ftruire.  Il  fait  un  grand  éloge  de  ce  Princfc 
Littérature  Graea^  containing;  i.  TbeGeO' 
grêpbj  of  uncient  Greece  and  its  Isianis,  a* 
Tbe  Hiftory  9f  Grtut ,  Jrm  the  earlieft  Ac- 
CÊunts  u  tbe  prefent  Time;  «i«6  Memaiu 
çf  its  greateft  Suatamm  t  GtnaraU,  Owaxors^ 
ffiftofians ,  Foets  ,  and  Jrtifts.    3.  Pêtter's 
jiraiq^ities  of  Greece  abridged  ;  ir  a  Vie%o  ûf 
ibe  Civil  Covernmertt ,  Religion  ^  La<uxs  mi 
Cufloms  0/  tbe  aneient  Greeks ,  laid  dùwn  ta  a 
iêucifi  ând  haelligibU  marner,    To  <wbi€b  it 
pr^^xed,  an  Ejjaj  «n  the  Study  of  tbe  GrHk 
JUanguage^  wberein  tbe  DoSrine  of  tbe  Teih 
fis  is  tonfxdered  and  explainedi  tbe  Ucilit) 
and  Energy  oftbe  Particles  Jbewn,  and  «m- 
ny  Tbings  relating  to  Greek  Learning  tiUus- 
trêted»  Dejtgned  for  tbe  Ufe  of  Scbools.    By 
ilicHARD    Jacksow,    m.   A.\  €•  à  d. 
jÀXiirature  Grecque ,  cotAtenant  la  Gèograpbii 
de  ^ancienne  Grèce  £5*  de  fes  Jsles^  i  Hiftoire 
4e  la  Grèce    ■  tf  des  Notices  Jur  Us 

Hommes  célébrée  dams  tous  les  genres  fieUe 

0 
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t^       ë  pfêduits  V  ■li.iw  fin  Jhfigé  dis  Antifuitis 
1       di  la  Grèce  de   Mr,  Potter  ^  un  Bjjai 

f  fur  rétude  de  la  Langue  GreeqUe  (fc.  par 
i!  Mr.  J  A  c  K  s  0  w  I  chea  Nevtbery  1770.  in  12. 
$  Cet  Ouvrage  eft  bien  fait»&  quelque  coure 
r  qu'il  fuit  les  jeunes  gens  pourront  s'y  in* 
iîruire  de  la  Géographie  &  de  rHlfloire  de 
I  Tancienné  Grèce.  On  doit  fur-touc  favoit 
,  gré  i  Mr.  Jacksow,  d'avoir  inféré  dans  ce 
,  petit  Volume  un  bon  Abrégé  des  Antiqui- 
I        tés  de  la  Grèce  par  Mr.  Potter. 

Itnitatiens  0/  Juv^nal  and  Perjius.  Sy 
'  Thomas  Nevilb,  A.  M*  FellovD  of 
Je  fus  Cellege,  Cambridge;  c.  i  à.  Imitations 
de  Juvendi  (f  de  Perfe  ,  par  Mr.  Nevil- 
LB,  1769.  in  80.  fe  vend  chez  Beecroft&c 
Mr.  NsviLLF.  a  fans  doute  beaucoup  de 
talent  pour  la  Poéiie  (  i  )^  mais  il  a  fa  ma* 
nière  qui  lui  ell  propre,  &  il  n'a  point  du 
tout  fçu  prendre  celle  de  juvenali  ni  celle 
de  Perfe.  On  ne  retrouve  pas  dans  cea 
prétendues  imitations  le  caraâère  original 
des  deux  Satyriques  Latins.  Le  Poète  An« 
gtois  6*eft  borné  à  mettre  en  œuvre  quel, 
ques  unes  de  leurs  idées  ,  &  i  traduire 

dî- 

(i)  On  a?olt  déjà  de  lai  des  ifflitationt  d'Ho^ 

tace  9c  oiie  tudnâion  des  Géorgiqaet  de  Virgile/ 

La 
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divers  morceaux  qui  lui  ont  paru  applicables 
au  temps  préfeut,  &  aux  mœars  de  ce  iiê« 
de  dont  il  lait  la  fatyre.     ^ 

Le  Dr.  Smith,  â  qui  Ton  dcvoit  «ne 
excellente  TraduÔion  Angloife  de  Tbucydù 
dit  ^tent  de  traduire,  fînon  avec  la  mène 
élégance»  du  moins  avec  ^a  même  fidélité, 
rHiftoîredes  afiFaires  de  la  Grèce  parXE'vo. 
m  ON.  XenophQTi's  Hillory  of  tbe  Affairs  $f 
Greece  ;  By  tbe  Tronslator  of  Ttucydider^ 
1770  in  40  cli^z  JVbite,  L'habite  Traduc* 
teur  obfcrve  avec  raifon ,  que  jamais  Hiïlo- 
rfeo  n*a  eu  un  aofli  iliuftre  Continuateur 
.que  celui  que  Tliucydide  a  trouvé  en  Xé- 
fiOpbon.  ns  avoient  teuf  les  deux  un  fens 
exquis.  Ils  Vtvoient  i*un  &  l'autre  dans  les 
temps  où  les  évenemens  qu'ils  décrivent  ar- 
rivèrent,  &  ifs  en  avoient  une  parfaite con- 
ooifTance.  Ils  étoient  tous  deux  Arbénien?; 
ils  avoient  été  Généraux ,  &  ils  étoient  l'ua 
&  l'autre  en  exil,  lorsqu'ils  écrivirent  leurs 
H^ftoiies.  On  autoit  de  la  peine  à  trouver 
un  Homme  plus  accompli  i  tous  égards  que 
Xéuophon.  Cétoit  le  plus  grand  Héros. 
&  en  même  temps  le  meilleur  Ecrivain  de 
fon  Siècle.  Inflruic  &  formé  par  Socrate» 
41  réalifa  par  fon  exemple  dans  toute  la  cou- 

dviec 
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^Qite  de  fa  vie  Potile  Philofopbie  éé  ce  Sa' 

ge;  &  Il  ïeroit  difficile  de  décider  quels  de 

fes  OuTrages  [es  hilloriques  ou  les  pbilofo- 

phiques»  fonç  les  plus  exceliens  daiis  leuir 

genre.     Le  flyie  des  uns  &  des  auties  « 

cette  douceur^  cette  facilité,  cette  cUrté; 

êi  cette. (iiDpiicité,    qui  jusques  idtfortt 

po  ^re  imitées ,  Se  que  des  Xradu6b?oA  ne 

pourront  jamais  atteindre  parfaitemefet*  v.  ^ 

'   Tbe  GéntkfMH's  and  ^m/nûiffeûfs  I^iSièr 

nàfjêf  FaifaerfCùfitaining  a  amputé  CoUec.' 

i<o«  ûnd  AêcùUnt  iff  tht^Affft  dillingailfM  Ar^ 

tits^  w>o  ba^ve  ftmrhbéd  in  tbe  Art  o/Fdlf^ 

ting,  atRome,   Venice^  NtipUsyFiûrfncei 

and  othet  Cities  of  haiy;   in  H^nhiërfidii^ 

ders ,  England ,  Girmany  i  ôr  France;  frêni 

tbe  Tear  1250,  wben  tbe  Art  of  Paihiin^ 

nv^s  revOied  by  dmabtittté  tbe  Tm  ^57} 

including  ûbove  Five  tïundred  Tea^F^   éiftà 

tbe  Number  of  Artiftî  amountîng  te  neffr^  Ol 

ne  Tboufand  Feur  itmàret.  [  ExtràÔéi^frék 

the  méft  ïoitbentie  ^fiitri  ébo  bâvé'^'tféatdd 

tntbefuhjeB  ofFainting,  in  Latin  ;'Jialiên ^ 

Sptmisb ,  Erglisb ,  Freneb  ;  and  Lmv  ïiùteb, 

To'nobîci  are  addeJ,  twe  Càtahgusi  fép  on'e, 

a  Catalogue  of  tbe  Disèiplès  ûf  tbèih^  fa^ 

mous  Maftersifir  tbi  Ujiyftbofe  mi'^jieji: 
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ri  t«  ohtain  a  eritic^l  Knévfîidg$  oftbe  diffe» 
rintHênds,  ênd  Manners^  •/ tbt  différent 
Seiêols    ■■!.   II.  Tifc  êthet,  a  CaMogue  o/tba- 
fi  Painttfs  wbû  imitaiid  the  IVerks    of  tbi 
èminent  Mâftersfi  exaStlj^  as  t$  bave   tbsir 
Copies  frtquently  mijiakenyor  Qriginals,  Tbe 
Wboie  bêing  digeftei  in  «  more  cêfy  and  iff 
ftruGHve  Metbùd  tban  batb  bitUrte  Qppeated  ; 
and  culculùttd  jw  gênerai  Entertainment  and 
InftruQion  «  as  wtH  as  {or  tbe  parêicular  U^ 
fi  of  tbe  jidmirers  and  Profijfirs  aj  tbe  jdrt 
âfPfdnting.    By.  the  Kev.  M.  PiLnine. 
TORf  ^-   M,  Fitar  of  Donahate  and   Por- 
traine  t  in  tbe  Diocefi  of  Dublin;   1770.   19 
4^.  -ches  CadelL  l^ous  a*avon$  par  le   coa« 
rag|9  de  traduire  cet  immenre  Titre:  il  fa^ 
fira  'd'4v^rUr  que  L*Ouvrage  qu*il  aonooce  ed 
wn  DiSilonnaîre  des  Peintres^  à  Vufage  des 
Gens  du  Monde  {^  des  Connoiffeurs,   L'An* 
teur.    Mr.  Pilicington,  Vicaire   de 
Donabate    &  Fortraîne ,  dans  le  Diocèfe 
de  bablin  »  8*e(t  oioiDS  attaché  à  rapporter 
djes  atiec4ptes  de  la  vie  des  Peimres,  qu'i 
caraif^rifer  leur  manière  &  leurs  priacipaux 
Ouvrages.     Il  ne  juge  guère  que  d*aprcs 
autrui V  &  il  n*7  a  rien  dans  fon  DiAionnai- 
re  c{ul  ne  fe.  trouve,  dans  des  Livres  cod« 
pus;  niais  on  doi|  lui  favoir  gré  des  peines 

qu'il 
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j^      ^u*îl  i*eft  données  pour  raOembler  ce  qaf 
Il      eft  diiperfé   dans  quantité  d*Ouvrages  »  & 


fon  travail  fuppofe  au  moins  beaucoup  de 
leâore  ft  de  patience. 
.  Ceux  qui  font  des  collerions  d*£(lanipes, 

&  qui  fouhaitent  de  connoicre  les  princi- 
paux Graveurs  »  leurs  meilleurs  Ouvrages, 
leur  caraûère»  leur  manière,  le  temps  où 
ils  ont  vécu ,  les  Maîtres  qu*l1s  ont  eus  &c. 
ne  trouveront  pas  toujours  tous  les  éclair- 
clffemens  qu'ils  defireroient  dans  TOuvra- 
ge  que  nous  allons  leur  indiquer»  mais  ils 
pourront  an  moins  le  confaiter  quelquefois 
tvec  fruit  :  jf  Cbronologital  feries  of  Engra* 
vetj  from  tht  Invention  of  tbe  Art  rs  tbi 
higinning  of  tbe  prefent  Century  ;   c,   à  d. 
Suite  Cbronologipie  des  Graveurs  ,    depuis 
nnvention  de  leur  Art  jusqu*au  commeneem 
mtftt  de  ce  Siècle  ^  à  Cambridge  ^  &  fe  trou- 
ve  à  Lortdres  ch^z  Davies  l'j'jo.  in  12.  L'Au- 
teur penche  â  croire  que  PArt  de  la  Gra 
vure  t  été  trouvé  tn  Allemagne,  &  que 
le  premier  Graveur  dont  on    ait  âe$  Ou- 
vrages» eft  Martin  Schoent  de  Coimar, 

F^ems  of  Sevetal  Occafion^  writtenby  Dr. 
Thomas  fAKVnhhflûtejircbdeacêncf 
Clogbetf  ând  puhlîsbed  hy  Mr.  Pope  4  wlib 
the  Life  •/  ,Zoilus ,    end  bis  Remarks   on 

L  4  Bo' 
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Pomef's  Battle  of  the  Frogs  ani  Mic€  ;    « 
f^rio  Edition,     To  wbicb  is  prefixed  ibe  I^ijt 
ûfDr.  Paknsll,  <;vrittin  bf  Dr.    Gold- 
fmiih;  c,  i  d.  Poéfies  diverfes  du  feu    Dr, 
P  A  R  N  E  L  L  »  publiées  dt  nouveau  par  le  Dr, 
Goldrmîih.  1770.  in  gr  chez  Daaies.     Le 
célèbre  Pope,  aipi  de  feu  Mr.  F  a  &n  £1.1.9 
tvoît  déjà  publié  et?  Poéfies,   &  elles  mér 
tUoîent  bien    d'ôcre    réimprimées.       Elles 
font  pour  la  plupart  cb^rojantes.    La   Piè- 
ce fur-tout  qui  a  pour  titre   VHermite .  fe- 
roit  honneur  aux  meilleurs  Portes.  Le  Dr, 
Celdfmitb  qui  a  donné  fes  foins  à  cette  noa- 
velle  Edition  Ta  enrichie  de  la  vie  do   Dr. 
Parnell:   elle  efl  IntéreiTaote  ,   &  bien 
écrite.  Ce  Poçte  mourut  en  1718.  âgé  feu- 
lement de  3^  ans.    Il  étpit  Archidiacre  de 
Clogher. 

Foems,  hyjonv  Gerraid,  Curate  of 
With'j  Combe  in  iht  Moor ,  Devm  ;  c.  â  d. 
JPoifies  de  Mr.  G  e  r  r  a  a  d  ,  Curé  de  Witùy-, 
•  Combe  ^  1769  in  40.  chez  JÇearsley.  Il  y  a 
long -temps  qu'il  n'a  paru  en  Angleterre 
d'aufli  excellences  PoéHes  que  celles-cU 
Bei)uré  des  vers,  élégance  ,  harmonie,  fi- 
nefle  des  penfées,  &  fur -tout  délicatelie 
des  fentimens,  tout  concourt  â  rendre  ce 
{Recueil  pr^cleu^  aux  geDs  4c   goût  Mr, 

Gia- 
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%       GiRRAftD    eicelle  partiéùlièrement  dant 

(g        le  touchant  &  le- pathétique:  îl  eu  impoflt- 

l\       ble»  par  ex.  de  lire  fans  ia  pli»  vive  émo- 

j       lion  i'EI^Ie  îotitolée   Aminte^  A  UEplcfe: 

l:       d'un  infortuné  Gentilhonmi  à  uwjeuM  Damié 

^  Mr.  Smith,  Peintre  célèbre ,  qui  excel. 

jj       Je  fuMOUt  dans  les  payfages,  vient  defour« 

^       n)r  une  noiveile  preuve  de  i'affinjté  de  la 

Peinture  &  de  la  PoéCe.  .  Il  a  publié  Çt% 

[,        Pallorales ,  qui  font  tout  autant  de  tableaux 

i        gracieux  &  rians  ,    inférieurs  peut  •  être  4 

[        ceux  qui  font  fortis  de  Ton  pinceau ,  mais  tOQ^ 

jours  tris  dignes  de  Tactentlon  des  gens  de. 

I         goût  :    Six    Paflorals  ;    vi^licet  .    ,1.     Thoi 

Cmntry  JLnvers,   il,  The  conteft.    III,   ^j^^ 

ter.    IV.     Two  Boys,    V.     Tbe  Cmplainf^ 

VL  Tbe  Iffippy  Meating^    Ta  wbicb  ère  ci. 

ded  9    tW9  Pûjioral  ùongs.     By  Georgs 

Smith,  L^ndscape  Painter ,    a$  CbUbefiefs 

in  Suffit  y  I77P'  »"  A^-  €he;z  Dodsley. 

Sentimental  Lucubrations  By  Peter  Penny^, 
UJs;  c  à  d.  Penfées  Sentimmalej  ^  177a 
m  8<>.  chez  Beckèt  &  de  Hondt.  Le  litre 
annonce  une  imitation  du  célèbre  Sterne  «  ^ 
cette  imitation,  comme  presque  toutes  les. 
autres,  e a  très  inférieure  au  modèle.  IL 
y  a  cependant,  du  feu ,  de  Vimàginaiion,dca. 
fraits  hfu^euxjdes  penféç»  finca.  &  quelfueu 

If  5  fois 
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foU  plaifanceftj^  des  réflexions  moralesi  aflez 
iiiftes,  dans  cette  produftion;  tuais  le  goût 
de  TAuteor  ne  parott  pas  roffifaminenc  for- 
mé, &  fan  Livre  n'iotéreiïe  pas  aflTez  le 
cœur  pour  mériter  le  titre  de  ftmiminiak 

F    R    A    N    C    E» 

Paris.  Bibliotbique  des  Anciens  Piilofi- 
fhu%  chez  Saillant  &  N^en,  PiJJot^  &  De- 
Jàintf  1771.  neuf  Volumes»  grand  in -12, 
Vobjet  de  cette  Colleâîon  eft  de  réonfr  en 
un  corps  »  les  différens  Ouvrages  de  Philo- 
Ibphie  des  Anciens ,  qui  ont  été  traduits  en 
François.  ,  Les  5  premiers  Tomes  conden- 
sent les  anciennes  Tradu6lions  que  Dacier^ 
Maucroi»  &c.  ont  faites  de  Pytbagoret 
â^Htéfoclis^  &  de  Piaf  on.  On  tK)uve  dans 
les  4  derniers  Volumes  la  belle  Tradnftfon 
dé  la  République  de  Platon ,  de  fon  Traité 
des  LoiXt  &  de  huit  de  fes  Dialogues  ^  par 
Mr.  Gf ott.  Il  ne  faut  pas  négHger  de  lire 
le  Discours  Préliminaire  qui.  eft  i  là  rêce 
de  ce  Recueil.  Ce  morceau  eft  très  philo- 
fopbique  &  très  bien  écrit.  L'Auteur  f 
jette  un  coup  d*(Bil  rapide  fur  les  Ouvra* 
ges  qui  naos  rellMt  de  Platon  ,  &  Il  ind[« 
^e  le  point  de  vue  fous  lequel  on  doiten« 
vificer  ce  PMIofophe  pour  en  juger  faine- 

menc 


g        AvuiL,  Max,  JtriH»  1771*    447 


$ 


lg  ment  &  avec  impartfaillié.  On  trouve  wM 
^.  dans  ce  Discours  tf'efeelkiiies  réfiexfoni 
fur  les  lumfères  à  les  c&ieiis  îles  andent 
^  Grèce.  „  On  ne  peut,  dit.  Vj^uuut  ,  fiiet 
fon  attention  ft  fea  regarda  (br  les  mona« 
mens  qui  aoOs  reftent  éc  Tantienne  Oréc«, 
fans  être  Mû  il'aMiratloti  ft  pénétré  de 
reconnolfTance.  Tout  ce  que  tes  Habitans 
de  l'Europe  moderne  om  dO  lumières»  et 
goût»  d  de  Philofophie»  ils  le  doivent  éxt^ 
Crées ,  â  ce  Peuple  eitraordlnaire ,  fi  foo* 
¥ent  célébré,  et  peut*  être  encore  lAa!  éorr- 
no.    Si  le  tewpi  ou  quelque  révtHtttion  du 

r 

Otobe  avoit  anéanti  ce^  Statues ,  ces  pief*^ 
Tcs  gravées ,  ces  édifices ,  ces  PoSities ,  oéè 
Ouvrages  d*Hi{loire  &  d<e  Phllofopble ,  que 
le  hazard  noua  a  coirlbrvés,  les  meilleure 
efprits  mettrêient  M  rang  des  fableé'ce 
qu'on  diroit  des  -mmira ,  des  Oouvernt^ 
menst  des  Arts«  des  Sciences  de  la  Grèce; 
«  raiftotre  d*Atfaè:i^  &  de»  Sparte  ferolt 
traitée*  comane  celle  eu  Tftana  &  des  Di. 
naïdea.  Ceft  dana  i*Hifte«le  éea  Créer  qn^fl 
faut  -apprendre  à  connoêtst  céut  ce  qaè 
niODîdie  ^eut  fiilre,  &'tMi\ct  q«*on  pé(al 
Mra  d«  l*homme.  Les  f»rogiès  q^Qe  <:ê  Peu* 
pie  a  Mta  dans  tous  )aaJl{ta'4&  dans  lontea 
let  S6tl»sces,  B*Qnt  tncorè  riéto  tie  fi  ineN 

veil- 
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Teîlleux  qae  It  rapidité  même  de  ces  pro- 
grès. Totts  les  Peopiet  fauvages  fe  traiaent 
loBg-cempf  daos  les  téoèbres  de  rigooran- 
ce  «  avant  que  d'atteindre  à  quelque  degré 
dindullrie  ft  de  civriifation.  Les  Gréa 
Semblent  n'avoir  point  eu  d*enfance  ;  ils 
lemblent  avoir  paffé ,  presque  en  im  Inflanr, 
de  la  barbarie  an  plus  haut  degré  de  poli- 
tefle  &  de  lumière.  Cette  Nation  eat ,  il 
cft  vrai ,.  des  maîtres  &  des  modèles  :  elle 
ji'iDventa  ni  fa  Religion ,  ni  fa  Phliofophié, 
ni  fes  Arts; mais  elle  perfeâionna,  elle  em- 
^bellit  tout  ce  qu'elle  emprunta  des  autres 
Peuples.  La  plupart  dt$  découv.ertes  les 
plus  étonnantes  font  dues  a^i  hasard  ;  des 
inventions  merveiikufes  peuvent  appartenii 
à  des  hommes  barbares  ;  mala  l'ordre  ,  Té- 
légance*  le  goAt,  font  les  fruits  les  plus 
uses  &  les  plus  précieux  de  rimagination 
&  du  génie  &c'% 

CoaHfiLii  Taciti  Opéra  ffe.  Oeu- 
,vres  de  CotiJsiïLLE  Tacite,  revues^ 
corrigées  ,  enrkbies  de  Supplémens  fui  en 
rempUJJhit  les  lacunes  »  échircies  par  des  No- 
tes, des  DiJJefto^ims  ^  ff  des  Cartes  Gtogra^ 
jpbifues  9  par  Gabriel  BaoTiCRi  de 
ilmprimerie  de  Lotris  François  Detasourt 
J77I.  tfi  4«.  quatre  Vol.  Nous  feroqa  con- 

not- 
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nolire  plot  en  détail  cette  magnifique  Edu 

tion. 

Nofologie  méthodique  »  dans  laquelle  les  Ma-* 
ladies  font  rangées  par  elaffe  fuivant  le  SyHê" 
me  de  Sydenbam ,  &  l^erdre  des  Botaniftes. 
Traduite  du  Latin  de  Mr».  François 
B0188IBR  DE  Sauvages,  DoQeur  en 
Médecine  &  Profeffeur  Ro^al  en  l  Univerfité 
de  Mmtpellier;  de  r Académie  des  Sciences 
de  la  même  Ville;  de  celles  de  Londres  ^  d'Up- 

fal ,  de  Berlin  ;  de  la  Société  Pbyfico  -  Bot^ 
nique  de  Suède  •  des  Curieux  de  la  Nature , 
£f  de  VInfHtut  de  Bologne.  Ouvrage  aug* 
mente  de  quelques  Notes  en  forme  de  Com- 
mentaire ,  par  Mr.  Nicolas ,  Chirurgien  grih 

.  due.  Si  œorbi  cujusiibet  hiiloriam  dilîgen- 
ter  perfpedum  haberem,  par  malo  reme- 
dlum  nonqoam  non  fcirem  adferre,  Syden^ 
ham;  chez  Hérifjant  le  Fils,  1770.  grand 
80.  trois  Vol.  dont  le  ir.  eft  de  800  pp,  la 
ad  de  759  &  le  3e,  de  608.  Feu  Mr.  de 
Sauvages,  mort  ^e  19  Février  1767.  é- 
toit  un  des  plus  habiles  Médecins  de  ce  Siè- 
cle ,  &  l'u»  des  plus  grands  ornemens  qu'ait 

,  j?.inais  eu  la  Faculté  de  Montpellier.  Tout 
fes  Ouvrages  font  fort  eflimés ,  mais  fa  No- 
fotogie.  fur-taot,  quMl  publia  en  Latin  en  17(53. 
(  jdmll.  5  Vol.  in  8«),  a  eu  le  fuccèi  le  pfut 

mar< 
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aarqié.  On  l'a  déjà  dit erfcs  fois  ? éimpri- 
mée  y  ploflenrt  célèbres  Profeflears  fe  I  font 
cflpreflKs   d'en    «dopcer   eotièreineiic   Tes- 
prit  &  la  méthode  ;  &  l'iliofii e  Limutuz  qui 
£dfoic  mi  cas  particnlier  de  Mr.  or  S  au* 
▼iGiSt  &  qai  emreteaoit  avec  lui  use 
esaâeoorrespoadance,  a  pris  cet  Oovrage 
poor  ^fe  de  (es  icfoas  de  Médecine  dans 
l'Uotverfité  d'UpfaU    Mr.  de  lUtte  •  Secie- 
uire    perpétoel  de   la  Société   Roy.  des 
Sdeftces  de  Montpellier  •  dit  dans   i'Elpge 
EUQoriqoe  qu'il  a  Mt  de  Mr.  tu  Sauva- 
OKS    (i)»  que  ce   Médecio    ,»   a   donné 
M  dans  fa  Nofologie  méthodique  un  Oic- 
»•  tionnaire  des  Maladies  anîvcrfel  raifon- 
M  né;  une  introduâion  générale  à  leur  con- 
„  noiiliuices  un  Traité  qui  tient  le  miliea 
tf  entre  la   Pathologie   qui  confidëre  noi 
„  maoz»  &   la  Thérapeutique  qui  s'appli- 
,,  que  i  les  guérir  ;   un  Ouvrage  vr^loent 
I,  clafSque ,   néceiTaire   aux    commençans , 
„  &  que  les  plus  expérimentés  dans  T^rt 
„  doivent  eux  mêmes  fans  cefle  confulter; 
„  le  Bréviaire  des  Médecins ,  comme  on  a 
^  dit   autrefois  d'une  Tragédie   du  grand 

M  Cor- 

Y  I)  Cet  Elogeaét«aiis  â  la  tête  de  la  Tradac. 

lion  de  la  Nofologie* 
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,,  Corneille»  qu^elle  écoît  le  Bréviaire  det 
,,  Cooittfaos  "•    Le  titre  de  cet  Oayrafe 
en  indiqiie  le  plan.    Toutes  les  maladies* 
cxaâemenc  diftioguées  par  leurs  genres  & 
leurs  efpèces  ,  t'y  tiouvent.  diftribuées  en 
différences  clafTes»  fuivant  la  méthode  em* 
ployée  pour  les  plantes  par  les  fiotaniltef» 
Dix  clfllTes  comprennent  195  genres  »  fout 
lesquels  viennent  fe  ranger  environ  2400 
efpices  de  maladies  jusqu'ici  obfervées*  On 
trouvera •  peut-être,  que  TAuteur  a  multi-^ 
plié  (ans  nécei&té  quelques  efpèces,  ft  pris 
pour  des  mitladies  particulières  ce  qui  n*eft 
que  fymptôme.   Mais ,  comme  le  remarque 
Mr.  Nicêlos  dans  une  bonne  Préface  qu'il  a 
mi(e  à  la  ttte  de  cette  Traduction,  quand 
ce  reproche  feroit  fondé,  il  ne  pourroit  en 
xéftticer  aucun  mal ,  parce  que  dans  ces  cat 
de  fubdiviiions  peu  utiles,  les  remèdes  fonc 
les  mêmes.    Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl:  cer- 
tain que  la  Nofologie  eft  on  Ouvrage  très 
eftimable ,  autant  par  la  vafte  érudition  de 
fon  Auteur,  que  par  la  folidicé  de  fa  prati- 
que.   ,1  En  générai  les  tableaux  qu'il  fait 
des  maladies  font  frappans  &  d'après  natu- 
re; s*il  ne  peut  s'étendre  fur  les  moyens  de 
guérifon  »  II  indique  les  fources  les  plus  pu- 
res où  l'on  pourra  puifer;  &  ce  n'ed  poine 

on 
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un  mérite  foible ,  qae  d*avoir  fça  discéroer 
les  roaces  qae  les  jeunes  Médecins  peuvent 
fuîvre  en  toute  fureté.    Ce  Livre  e(l  le  ré- 
fuicat  des  combinàifons  &  des  travaux  d*un 
Médecin  habile  ,^ d'un    Pbyficieo  éclairé, 
d*Un  Homme  auquel  tous  les  Savans  s'em. 
preflbient    de   rendre  hommage.    C'eft  le 
fruit  des  plus  profondes  recherches  »  qui  n'a 
vu  le  jour  qu'après  avoir  été  fournis  en  dé- 
tail au  jugement  des  connoilTeurs  ;  car  Mr. 
0£  Sauvages  publia  pendant  fa  vie  un 
grand   nombre    de  Oiffertations ,   donc   la 
Nofologie    peut  être  regardée  comme   le 
réfumé  ".    Ces  DifTertations ,  de  même  que 
la  Pathologie  &  la  PbySologie  de  l'Auteur, 
feront  auill  traduites ,  &  formeront'un  qua- 
trième Volume ,   qui  paroitra  bientôt  »  & 
qui  achèvera  de  mériter  i  Thabile  Traduc- 
teur  l'eftime  ôt  la  reconnoiflance  du  Public. 
Traité  des  Léfions  de  la  Têle  par  eontre» 
coup,  (f  des confiquences  pratiques,  par  Mr. 
D  u  p  R  e'-D  E  -  L I  s  L  B  •  DoSeuf  en  Médecine , 
chez  J.  P.  Coftard  1770  in  12.  pp»  150.  On 
appelle  Contre-coup  une  bleffure  caufée  dans 
une  partie  différente  de  celle  qui  reçoit  le 
coup.     Ptufieurs  Médecins  &   Chirurgiens 
nient  la  poilibilité  de  cet  accident.  Mr.  db 
LisLE   la  prouve  par  des  raifons   phyfî- 

/  qucs  ; 
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fiques;  il  indique  les  ciftfef  qui  peufeot 
produire  les  contrecoups  ,  les  fymptôines 
qui  les  accompa^ent  &  k$  fîgnes  qui  les 
caraétérifent.  II  en  vient  enfoite  au  pro« 
gnodic  de  ces  blelTures,  à,  il  finit  par  les 
moyens  curacifs  qu'on  peut  employer. 

La  Nature  confidérie  fous  fes  différens  as- 
peSts  ou  Lettres  fur  les  Animaux  ,  les  Végi'* 
taux  Cf  les  Minéraux,  Contenant  des  obfer* 
vations  intireffamtes  fur  VHiftoire  Naturelle, 
les  mœurs  (f  le  caraQêre  des  Animaux,  fur 
la  Minéralogie  ,  la  Botanique,  Éfer.  £f  un 
détail  de  leurs  différens  Ufages  dans  rmcar^f- 
mie  donkftiqne  ff  furale.  Ouvrage  Périodi- 
que. 2  Tomes ,  dont  le  premier  divifé  en  cinq 
Cahiers  contient  pp.  360.  le  ad.  qui  n'eft 
point  achevé  en  contient  142  chex  J.  P. 
Cojlard  1771.  Cet  Ouvrage  dont  Mr.  Bo- 
cHOz  e(l  routeur >  efl  une  fuite  des  Let* 
très  Périodiques,  curieujes  6f  intéreffantes 
fur  les  avantages  que  la  Société  Oecmomiqua 
peut  tirer  de  la  eonnoiflance  des  Animaux  (f 
des  minéraux.  Il  fe  propofe  dans  celui-ci 
4e  traiter  de  J'horame  :  tour  -  â  -  cour  la 
Pbyfiologie  &  la  Médecine  ,  la  Métaphyfi- 
que  &  même  la  Morale  lui  fourniront  des 
leçons  &  des  découvertes.  Son  plan  s'é- 
tend encore  i  d'autres  objets  •  il  donnera 

Tome  ÏXXV.  Part,  IL        M         l'bii- 
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i'biftoire  Ae  cous  les  Aninitax ,  &  fera  am^ 
nokte  leur  inflipâ»  leur  caralkère,  Icais 
babitttdes  »  tes  difFérens  avAtages  que  Thon- 
me  peut  en  retirer.  ,»  Je  me  flatte ,  dît  *  il  en* 
core,  de  yous  faire  paifer  en  revue  toutes 
les  plantes  qui  forment  fous  nos  pieds  le  tapis 
It  pittsagréable^L'agriculture,  ie  jardinage, 
la  matière  alimentaire,  ft  triédicalet  fr  prére- 
lottt  à  ma  plume  fous  toutes  les  formes, 
pour  rendre  cet  Ouvrage  plus  iotéreATant  & 
pl^s  utile.  Les  mines ,  les  folliies  »  les  eaux 
minérales  &  les  fleurs  auront  aufli  leur  pla* 
ce  dans  ce  dépôt  de  i'Hiftoire  Naturelle.  Je 
n*oublierai  rien  de  ce  qui  peut  vous  con« 
ferver  la  fanté,  vous  rendre  la  vie  pfos  a« 
gréabie,  &  augmenter   vos  revenus.  ■ 

}*e«père  auili  vous  donner  des  anal^fes  fuc* 
cioâes  de  tous  les  Ouvrages  anciens  ft  mo- 
dernes  qui  traitent  de  rHiftoire  Naturelle, 
de  POeconomie  champêtre,  de  la  Médeci- 
ne, de  l'Art  Vétérinaire,  de  la  Phyfiiue  & 
de  TÂgriculture  '*.    Mr.   Buchoz   a  inti- 
tulé   cette    colltétion  la  Nature  confiderie 
fius  fes  différens  êjpe&s»   Pouvois  •  je  trou- 
ver, dit- il,  un  titre  plus  heureux?  Nous 
croyons  qu'il  eût  été  facile  é*cn  trouver  un 
plus  ezadt:  quelque  étendu  que  foit  fonpian, 
il  S'en  faut  bien  qu'il  remplifle  l'idée  que  ce 
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d  titre  préfente ,  puis  qu'il  n'eft  quedion  si 
%  d*A(lronom!e  nf  de  Cosmologie  &c.  &c. 
^  Quoiqu'il  en  foic  l'Ouvrage  nous  parole  bon  » 
,i'  puisqu'il  fervira  â  répandre  des  connoiflan- 
«  ces  utiles.  L'Auteur  a  puifé  dans  les  meil» 
ii  leures  fources,  &  i)  a  foin  de  les  indiquer. 
p  Les  Ouvrages  de  Mrs.  de  Bu£-on  &  Lin- 
^ï  nctus  lui  ont  fourni  la  matière  de  quelques 
$  Lettres;  parmi  les  morceaux  moins  connus 
i  11  s'en  trouve  de  très  intéreflTans,  qu'il  faut 
t  lire  dans  l'Ouvrage  même  ;  plufieurs  de 
H  ceux-ci  étant  trop  iroportans  pour  ttrç  a« 
^  brégés,  &  trop  longs  pour  être  transcrits. 
i  Deux  autres   Ouvrages  de  ce  laborieux 

f        &  trop  fécond  Ecrivain  viennent  de  parot^ 
<        tre  presque  en  môme  temps  :    Manuel  d$ 

Médecine  Pratique  Royale  ff  Bourgeoife;  ou 
I  Pbarmaccpée ,  tirée  des  trois,  Règnes  ,  appli- 
t  quée  aux  maladies  des  Habitans  des  Villes. 
'         Ouvrage  utile  à  tout  Citoyen;  p^r  Mr.  Bir- 

c  H  o  z ,  Médecin  ordinaire  de  feu  S»  M.  le 
^  Roi  de  Pologne^  DoUeur  Agrégé  du  Collé* 
'  ge  Royal  des  Médecins  de  Nancy,  0*  Mem- 
'         hre  de  plufieurs  Académies;  chez  J.  P.  Cos^ 

tard,  T 771  In  80.  pp.  496. 

Toilette  de  Flore ,  ou  E[fai  fur  les  Plante t 

^  les  Fleurs  qui  peuvent  fervir  d'otnement 
,  aux  Dames;  contenant  les  différentes  manii- 
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fes  de  préparer  les  Ejjtntes  »  Fmmadcs ,  R€U' 
ges.  Poudres,  Fêrds ,  ff  Eaux  de  Jenteurs: 
auquel  m  û  ajouté  différentes  Recettes  »  pour 
enlever  toutes  Jones  de  taches  Jur  le  lin^e ,  ff 
fur  les  étoffes  f^c  Ouvrage  utile  aux  Par- 
fumeurs ^  Baigneurs  (f  aux  perjùnnes  cbof' 
gées  de  la  direSitm  des  Toilettes  ;  par  Mr, 
Buc*HOz  &c.  chez  Faladi  1771.  grand  ni- 
11.  de  237  PP* 

DiBiêtinaite  d' ArcbiteQure .   Civile,  JUili^ 
tahe  Ëf  Navale^  Antifue^  Ancienne  ff  Ma- 
derne  »  ff  de  tous  Us  Arts   gf   Métiers  fui 
en  dépendent  ;  dont  tous  les  termes  fini  ex- 
frimes  en  Français ,  Latin,  Italien ,  Espagnol , 
AngloiSt  (^  Allemand.    Enrichi  de  cent  ttm 
Planches    de  Figures  en  Jaille- douée»  pour\ 
en  faciliter  rintelligence  ;  Aufuel  on  a  joint 
une  Notice  des  ArcbiteUes ,  Ingénieurs ,  Pein* 
tres^  Sculpteurs f  Graveurs^   ff  autres  At'- 
tijles  les  plus  célèbres  »  dont  on  rapporte  les 
principaux   Ouvrages.    Par  M.  CF.  Ro- 
land LE  ViRLOTS,    ci'deifant  Arcbi* 
te^e  du  Roi  de  Pru[fe ,  £?  depuis  de  Vlmpé- 
ratrice  '  Reine  ^  trois  Vol.  î«  4*.  d'envirot 
6$o  pp.  chacun;  chf^zles Libraires  Ajjociés, 
1770.   Le  tlcre  de   ce  grand  Ouvrage  en 
annonce  l'utilicé  &  l'étendue.    Les  connoîf- 
feurs  le  regardent  cou  me  ce  qu'on  a  de 
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plos  eiaâ  Ôi  de  plus  complet  en  ce  genre; 
ft  ils  rrouveot  que  Mr  lb  Virlots  â 
fu  réunir  la  précifion  i  la  clarté,  tant  dana 
les  définitiona  que  dans  l'explication  dea 
teroiea.  La  btauté  de  l'imprcffion  &  celle 
des  gravures  ne  laiffent  rien  â  defîrer  Par»* 
mi  les  figures  fe  trouvent  les  plans,  éléva- 
tions, coupes  &  profils  du  beaq  Théâtre  de 
la  Ville  de  Mets«  conftruit  fur  les  dciEnt 
de  TAuteur  en  1751. 

Nouvelle  Méthde  Géographipie ,  prieédie 
d'un  Traité  de  la  Sphère ,  £f  des  Elimens  de 
Géomitfie^  (f  terminée  par  une  Géographie 
Sûcrée  :  Avec  un  Difcoufs  préliminaire  fur 
Vofigine  fff  Vutilité  de  cette  Science ,  (^  une 
Table  des  Longitudes  (f  Latitudes  des  prin* 
tipaUs  Filles  du  Monde ,  conforme  aux  demie' 
res  Ohfsrvations  de  MM,  de  V Académie  des 
Sciences ,  if  autres  Aftronomes.  Dédiée  à  Mi- 
dame  par  Mr  VAbhé  Cojat  a  tt,  Avocat  en 
Parlement;  chtz  Mérigot  jeune  I77i.frt-I2. 
deux  Vol.  dont  le  ir  e(t  de  552  pp.  fans  le 
Discours  Préitm;  les  Tiibles  &c.  &  le  2d. 
de  7SX.  Après  tant  de  Livres  qui  ont  été 
publiés  depuis  quelques  années  fur  cette 
matière,  on  auroit  très  bien  pu  fe  pafler  de 
celui*  ci.  L*Auteur  ne  parole  point  connot- 
tre  l'excellente  Géographie  de   Mr.  Bus^ 
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Jching.  Qaancaox  sucres  «  à  la  réfcrve  de 
J'Abbé  Lenglet^  il  les  critique  avec  aigreur 
dsns  on  Dticoors  prélimioaire  affez  nul 
écrie;  ce  qui  n'empêche  pas  qo^il  ne  les  co- 
pie fervilemeBC  »  fur  •  tour  celle  Mr.  àt  U 
Croix  t  qa*il  décrie  le  plut. 

Les  Maurtf  Coutumes  ^  ff  Vf  âge  s  des  an- 
ciens Peuples t  p9Uf  fervir  à  i  éducation  de 
la  Jeuneffe  de  Vun  &  de  Poutre  Sexe  ,    par 
Mr.  SabbathibRi  PrefeJJeur  au  ColUgt 
de  Cbâtoni  fur  *  Marne  y  ff  Secrétaire   per* 
pituel  de  V  Académie  de  la  mime  Ville  ;  â 
Cbdlons' fur- Marne  ,   chez  B;*ucbard  .   &    fe 
vend  â  Paris  ^  chez  Delalain  1770.  m  is. 
trois  Vol.  dont  le  1'.  ell  de  480  pp.  le  2d. 
de  418.  &  lèse  dé  333.  L'Àuteora  recueilli 
dans  une  infinité  d*Oavrages  tant  anciens 
que  Modernes,  tout  ce  qui  lui  a femblé pro- 
pre à  peindre  les  mœurs  des  Peuples,  c.  i 
d.  leurs  loiz  &  tout  ce  qui  s'y   rapporte , 
leur  Religion  &  tout  ce  qui  y  tient»  leurs 
coutumes  &  tout  ce  qui  en  dépend.    Il  n'a 
point  parlé  des  Mœuis  des  Israélites  parce 
que    rescellent   Ouvrage    de   Mr.  l'Abbé 
Fleury  e(l  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de; ni  des  mœurs  des  Romains  t  parce  qu'il 
fe  propofe  de  traiter  féparément  cette  par* 
tie ,  travail  qui  fera  néanmoins  alTez  fuper- 
flu  apr^s  tant  de  bpns  Livres   que  nous 
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8VOD8  fur  ce  fujet.  Cette  coqiipilation  ; 
jaDgée  par  ordre  alphabéci^ae ,  fera  fort  tt* 
ttle  auK  jeunes  gêna,  &  fera  plaiiir  i  tou* 
tes  fortes  de  Ltûettis.  Oo  poorroit  y  de* 
iirtr  on  peu  plus  de  critique,  &  moins  de 
crédulité.  Quelques  Anciens  parlent  de 
Feuples  qui  n'ont  .jamais  exidé,  &  ils  ra- 
«  content  des  chofes  fî  merveilteufes  &  0  itt- 
croyables,  qu'il  faudroit  n*en  entretenir  les 
jeunes  gens  que  pour  les  avertir  de  n'y 
point  a)outer  foi, 

Hifiotre  Moderne  des  Cbînois ,  des  Japùn- 
fiois  des  Indiens  y  des  Perfans,  des  Turcs  9 
des  Rujpens,  &c.  prutjervir  de  Suite  à  l  HiS' 
tcire  Ancienne  de  Mr.  R  o  L  l  i  n  ;  continuée 
far  M  R I  c  H  E  R ,  depuis  le  douzième  Vê» 
lume.  Tome  XVIle  grand  in  12.  de  458  pp. 
Toffl.  XVIII.  pp  468;  chtz  Saillant,  Nyon. 
&  Dejaint  1773.  Ces  deux  Volumes  quicon* 
tiennent  la  fuite  du  Règne  de  Pierre  le 
Grand  ,  &  celui  de  Tes  Succefleurs  jusquet 
à  Pierre  III  ,  font  finguiîèrement  incéres- 
(ans.  Ils  contiennent  quantité  d*anecdotes 
piquantes  •  &  d'évenemens  fi  fingulieri 
qu'on  auroit  peine  â  les  croire  s'ils  o'é- 
coient  attefiés  par  une  multitude  d'autorités. 
Nous  prévoyons  même»  que  certains  faits 
que  Mr.  Ricuer    rapporte   d^apiàs    dea 
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perfoonet  qu'il  aflare  être  dignes  de  for, 
trouveront  encore  bien  des  incrédules ,  ft 
qa*on  regardera ,  par  ex.  comme  très  fabu- 
leufes  quelques  particularités  de  la  vie  de 
Catherine  I.  femme  de  Pierre  le  Grand»  la 
violence  que  lui  fît  un  Gentilhomme  Bas- 
Breton  lors  qu'elle  étoit  déjà  Czarine ,  les 
aventures  de  Charlotte  de  Wolfienbnttef, 
femme  de  l'infortuné  Alexii ,  PriucelTe  que 
l'on  dit  vivre  aAuellement  dans  un  Village 
de  France  &c.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  lira 
avec  plaifir  diverfes  anecdotes  peu  connues 
&  qui  ne  laifTtnt  pas  d*étre  très  véritablet. 
L'Auteur  les  a  ^trouvées  dans  un  Manuscrit 
précieux  que  Mr.  de  l'isle  a  apporté  de  S. 
Fetersbourg,  dans  plufîeurs  Ouvrages  Po- 
lonois»  &  dans  différens  Mémoires  que  lui 
ont  communiqué  des  perfonnes  qui  ont  fait 
un  long  féjour  en  Rufïïe  &  qui  ont  été  té* 
moins  des  évenemens  qu'il  rapporte.  En 
voici  un  qui  fera  nouveau  pour  la  plupart 
de  nos  Lecteurs.  Pierre  le  Grand  fit  pu- 
blier en  1702  un  Bdit  dont  il  envoya  quan> 
ticé  de  copies  dans  les  p^ys  étrangers,  il 
y  invitoit  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
talent,  &  qui  exerçoient  des  profefliona  à 
venir  dans  fes  Etats.  Il  leur  promettoit  le 
libre  exercice  de  leur  Religion,  &  tous  les 
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privilèges  qu*ils  pourr oient  raifonnableroenc 
demander.  Cet  £dit  déplot  beaucoup  aux 
RufTes.  »,  Les  Archevêques,  les  Evéques, 
&  les  Bolares  »  furent  indignés  de  voir  que 
le  Czar  ne  fe  concentoit  pas  de  changer 
leu^s  lois,  leurs  coutumes;  mais  qu'il  fe 
dispofoîc  encore  à  jetter  le  trouble  dans  la 
Religion  Ruffe  en  appellant  les  étrangers 
dans  fes  Etats,  &  en  leur  permettant  le  li- 
bre exercice  de  la  leur.  Ils  n*ofoient  ce- 
pendant faire  éclater  leur  mécontentement, 
par  ia  crainte  qu'ils  avoient  d*irriter  con- 
trVeux  Pierre ,  qui  étoit  cruel  dans  fes  chà« 
tlmens  :  ils  s^adrefTèrent  au  jeune  Prince  A- 
lexis,  fils  du  Czar,  &  le  prièrent  de  repré- 
ftnter  i  fon  père  les  fuites  dangereufes  que 
pourroient  avoir  les  chaiigemens  qo*il  \tu 
troduifoit  dans  TEtat  &  dans  la  Religion. 
Alexis  étoic  d'un  caraâère  indolent  ;  il 
craignoit  autant  le  travail  que  Pierre  le  re- 
cherchoit,  &  les  peines  que  celui-ci  fe 
donnoit ,  l^i  annonçoient  celles  qu'il  fau- 
droit  qu'il  prit  lorsque  Tàge  lui  auroitdon* 
né  les  forces  néceOaires.  Trop  jeune  pour 
réfléchir  fur  le  danger  auquel  il  s'expofoit 
en  fe  chargeant  d'une  pareille  commiffion , 
êc  n'envifageant  que  fa  tranquillité  future, 
il  alla  trouver  fon  père  (  i  Moscou  )  pour 
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loi  faire  les  remontrances  qu'on  lui  avoît 
pretcritei.    A  peine  eût -il  fait  conDolire 
(on  delTein  an  Csar  «  que  ceini  •  ci  crut  que 
fon  (ils  conCpirotc  contre  fa  vie.    Ne   pre- 
nant confeil  que  de  f9  foreur,   il  ordonna 
i  Menzlcof  de  faire  dreiTcr  un  écbafaud  fur 
la  place  publique ,  &  d'y  faire  trancher  la 
tête  au  jeune  Prinee  dèi  qu'il  feroic  nnic 
Menzicof  reçut  cet  ordre  avec  un  étonne- 
ment  mêlé  d'horreur  ;  mais  il  fallut  oMir. 
Il  envoya   chercher  ceux  qui  dévoient  fe 
charger  de  cette  exécution  »  &  leur  coÉiaio- 
Otqua  Tordre  du  Czar.   Quelque  précaution 
qn*on  prit  pour  fe  préparer  à  cette  affreo- 
fe  tragédie,  le  public  en  fut  informé.    Un 
jeune  Soldat ,  i  peu  près  de  l'âge  &  de  U 
figure   d'Alexis,   alla  s'&ffrir  â  Mencicof, 
pour  remplacer  le  jeune  Prince  fur  l'écha- 
faut.    Menzicof  accepta  fa  propofition  avec 
joie,  donna  â  fon  coursge  tous  les  éloges 
qu'il  méritoit.    L.ors  que  le  temps  de  l'e- 
xécution fut  arrivé ,  le  jeuoe  Soldat  fe  cou* 
vrit  des  habits  du  Prince;  ft  fatisfait  de 
conferver  la  vie  de  l'héritier  de  la  ceuron^ 
ne  aux  dépens  de  la  Genne ,  il  monta  fur 
réchafaud   avec  une    fermeté  4|ui   furprit 
tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Le  Czar  eut 
la  auauté  de  fe  mettre  â  une  fenêtre  pour 
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regtrder  cette  exécotion  :  en  voyant  tom- 
ber la  (été  da  Soldat»  il  ciut  voir  tomber 
celle  de  fofl  fils.  Perfaadé  qae  cet  aâé  de 
barbarie  i'égtioit  aa  premier  CbnfuI  Romain, 
Il  alla  s*ec  glorifier  au  nriHeu  de  fes  favorii • 
&  fe  livra  au  vin  »  comme  s'il  eût  voulu 
célébrer  une  fête.  Il  fe  coucha  enfuite  & 
8*endormit  tranquillement;  mais  La  nature 
reprit  fes  droits  fur  fon  cœur.  Il  fe  réveil* 
la  au  milieu  de  la  nuit  »  appella  Men^tcof , 
qui  couchoit  alors  dans  fa  chambre ,  lui  de* 
manda  fon  fils  i  plufieurs  reprifes,  &  avec 
des  transports  mêlés  de  fureur  &  de  ten* 
drefife.  Menzicof  lui  laiiïa  croire  que  fon  fils 
étoit mort, jusqu'à  ce  qu*ilfût convaincu  que 
les  remords  de  Sa  Majcllé  éioient  fiocèrcs. 
Alors  il  Ipl  raconta  Paâion  du  jeune  Sol. 
dat»  &  rendit  fon  fils  à  fes  larmes.  Vojii 
le  danger  auquel  Alexis  fut  eipofé  dés  fa 
première  jeunefle.  11  auroit  du  faire  une 
leçon  bien  frappante  pour  lui  <»  &  le  ren- 
dre  plus  circonfpeft  dans  un  âge  plus  avan- 
cé*'. Mais  il  n|en  profita  pas ,  &  Ton  laiç 
la  fin  déplorable ,  ob  fon  imprudence  &  fes 
vices  le  conduiOrent  treize  ans  après. 

Le  Fpyêgeuf  FrangoU  ,  ou  la  c9nnoiJUM^ 
9i  de  r  Ancien  &  du  Nouveau  Monde  ^  mis 
ûu  jour  par  Mr.  VAbbi  DxLAPOftTB^ 
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grand  in  12.  Tome  XIII   pp.   47S.    Tom. 
XIV.  pp.  480.  chez  L    Cellêê  ,  1771. 

Les  Tomes  XXr  &  XXII  de  VHifioire  de 
France ,  par  Mr.  G  a  r  9 1 1  s .  fe  diftr  ibuenc 
chez  SailUmt  ff  Nyên,  &  Defaint^  I77i* 
Noos  en  rendrons  compte  incefTamment. 

L'Honneur  François ,  eu  Hifloire  des  vertus 
ff  des  txploits  de  netre  Nati$n  ,  depuis  fé* 
têbliffement  de  la  Monarchie  jusqu*à  nosjmtrs. 
L'Honneur  parle;  il  fufBe:  ce  font  là   dos 
Oracles ,  Racine.  Tomei  Ili  &  IV ,  deux  Vol. 
iu  is.  d'environ  500  pp.  chacun  ;    chez  jT. 
P.CoJlardf  1770.  Si  les  deux  premiers  Vo- 
lomes  de  cet  intéreffant  Ouvrage  ont  été 
bien  reçus  »  il  efl  à  préfumer  que  ceux  -  et 
feront  plus  goûtés  encore.    Les   talens  de 
VAuteur  s'y  développent  de   plus%n  plus; 
fon  Ayle  auquel  on  pouvoit  reprocher  trop 
de  pompe   &  d'emphafe,  devient  plus  ûm» 
pte  &  plus  hidorique;  les  fources  où  il  puf- 
fe  font  plus  riches ,  &  ne  fe  bornant  point  i 
dépouiller  rHifloîre  générale  de  France,  il 
ft  confulté  une  infinité  de    Mémoires  parti- 
culiers pour  y  recueillir  les   traits  qui  ho- 
norent fa  Patrie  dt  Thumanité,  les  aérions 
héroïques  &  fur-tout  celles  qui  intérefleot 
les  âmes  fenfibles,  6c  qui  font   propres  i 
inrpirer  le  patriotisme!  &  i  donner  une  no* 
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bie  émulation  aux  jcanea  Militaires. 

Fies  des  Hmmes  célèbres  d*  AngUterfi  ^ 
depuis  le  Régne  de  Henri  VIII ,  jusqu'à  %9$ 
jours.  Tdme  L  chez  De  Hanfy  »  le  jeune 
J771.  grand  in  i2.  de  459  pp. Ces  Vies  font 
tirées  d'un  Ouvrage  dont  le  commencemenc 
parut  en  Angleterre  en  1761»  &  qui  a  été 
continué  depuis  fous  ce  titre:  ne  Britisb 
Flutêrcb  de.  €.  â  d.  Le  Plutarque  BriUan» 
nique  ^  ou  Recueil  çboifi  des  Fies  des  plus  il" 
lujlres  Politiques  ,  Patriotes  ,  Guerriers  p 
Théologiens  »  Poètes  &  Pbilûfopbes  ,  nie 
dans  la  Grar^de  Bretagne  eu  dans  V Irlande  p 
depuis  le  Règne  de  Henri  FUI  jus^'à  celui 
de  George  IL  inclttfivement  ;  le  tout  tiré  det 
Mémoires  les  plus  authentiques  &c«  Cette  Bio- 
graphie eu  eflimée  en  Angleterre  ,  &  i'on 
ne  fauroit  disconvenir  qu'en  général  elle  ne 
foit  ezafte ,  intéreffante»  &  bien  écrite.  Mais 
on  lui  reproche  avec  raifon  des  longueurs 
dans  certains  articles ,  de  la  fécherelTe  dant 
d'autres  ,  trop  de  partialité  pour  fa  Nation, 
des  éloges  outrés  &  un  ton  louangeur  qui 
font  de  la  plupart  de  ces  Vies  autant  de  pa» 
pégyriques.  Un  Homme  de  Lettres  a  en- 
trepris «non  de  traduire  exaélement  cet  Ott« 
vragt ,  mais  de  l'abréger ,  de  fupprimer  les 
détails  inutiks»'  &  de  „ncconfeiver  que  ce 

qui 


H/S6     BfBtlOTHBQpB  DBS  SCOlNCBSt 

qui  eft  digoe  de   rattention   de    tons  les 
reiifpt ,  en  préfentaiit  les  hommes  cétèbrei 
foBs  les  craies  les  plus  proptes  â  faire  îou 
tir  leurs  carsâèf es ,  i  peindre  refprit  ,   ]ef 
mœurs  »  les  ufsges  de  leur  Nation  »   i  fer- 
vir  d'tilOni^ch)  »  &  i  infpirer  Tansour  de 
la  vertu  »  qui  confiée  à  facrifier  tous  fes  in- 
térêts propreé  à  ruti)itf§  de  fa  patrie  ".   Ce 
plan  eft  bon»  mais  rezécutiou  n'f  répond 
pas  toujours.    La  plupart  des  défauts  de 
rOrfgina!  fe  retrouvent  dans  rAbrégé ,  pen- 
dant  qu*att    contraire   diverfea    anecdotes 
qu'on  auroit  lues  avec  plaifîr  ,  «nt  été  fup- 
primées  on  ne  fait  trop  pourquoi.    JL'Ab- 
bréviateur  »  ne  manque  cependant  point  de 
talent,  il  écrit  aflez  bien,  mais  on  pour- 
roit  lui  foubaiter  plus  de  goût,  plus  dédis- 
cernement ,   &  fur-tout  plus  de  modedie. 
Nous  l'avertiiTons  que  les  François  ne  fe- 
ront pas  moins  choqués  que  les  Etrangers 
de  cette  indécente  période  de  fa  Préface: 
,,  Le   Plutarque  Anglois  renferme  des  lon- 
gueurs infupporcables  ,    &   des  anecdotes 
puériles  dont  un  Anglois  ou  un  Allemand 
peuvent  bien  s*accommoder  ;   mais  qui  ne 
plairont  jamais  à  un  François  qui  veut  qu'on 
l'inftruife  ftns  Ttnnuyer  ".  Le  premier  To- 
me contient  les  Vies    de  V^olft'^  »  de  Beê^ 
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Ifiin,  de  la  Po/«,  de  Duâley^  de  BotbwiU^ 
de  Dfûke^  de  RalHg  ^  de  B(U9»^  de  Robift 
Devereux  Comte  d'EJJex ,  de  i^o^err  Carr ,  de 
Gtf0fg^e  riiûr/  Duc  di  i^ni^liigteiii ,  ft  de 
TlMifli  IVetawQrt. 

Dfit  Public ,  «ti  Gottv^rnffueni  des  Cel^^ 
fuies  Ffêrtçeifes ,  d'épris  les  Loix  fuites  pn» 
tes  Peys  ;  par  Mr.  Petit,  Député  des 
Cenfeils  Supérieurs  des  Colonies  Fronpifes^ 
1771  cbe^  DelûUin  ,  grand  8«.  deux  VoU 
donc  le  i<  eft  dç  474.  pp.  &  le  2d.  de  521^ 
Bn  France ,  comme  dans  bien  d'autres  Payii 
les  Ordonnances  font  éparfes  en  tant  de  dé» 
pots,  en  cane  de  recueils»  en  tant  de  com* 
mentalrea  inconnns  »  coûteui  à  fe  proca« 
ler  •  embarraflans  i  réamr ,  qu'il  eft  peu  de 
perfonoei  qui  puiflent  fe  flatter  d'écre  ett 
état  de  jullifier  de  reiiflence»  00  des  dis*» 
pofitions  de  telle  ordonnance  qu'il  écher* 
roit  de  citer;  &  de  vérifier  s'il  n'y  a  point 
été  dérogé  par  une  ordonnance  podérieure^ 
Si  le  recueil  des  Loix  a  des  difficultés  ea 
France,  malgré  le  fecours  de  rimpreflion« 
quelles  reflburces  les  psrticulieri»  les  Offi- 
ciers civils,  les  Juges,  &  les  Confeils  fu- 
pérleurs  des  Colonies  «  peuvent  -  ils  avoir 
pour  connolcre  les  Loix  qui  leur  font  part i« 

culières  1  ou  commiittea  avec  lea  antres  Co* 

lo. 
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lofties?  Il  n'y  a  d*i0{iriiiierie  qnedcpais  dix 
ans,  &  foovent  l'on  ii*ini|»naie  pu  tout  ex 
t^BÏ  doit  tenir  lien  de  LoL    C'eft  poar  re- 
médier à  cetiinconvénicnt  •  qoe  Mr.  Petit 
a  entrepcît  Tiaporunc  Recneil  que  nous 
annon^Nif*    On  y  croa?e ,  comme  cm  Je 
dit  dans  rAp|»obation  «  des  recherches  pro» 
fondes  &  iméreflSuites ,  qni  aonooceot  nn 
Aatenr  ftadieiu ,  icitité ,  dt  bon  CttoTcn  ; 
ft  fes  Obfervacioos  fat  tontes  les  Loix  con« 
cernant  les  liies  Françoifes  de  rAmériqoe, 
xendent  fon  travail  anifi  utile  aoz  habicans, 
qn'aox  perfonnes  chargées  dn  gonvernemefit 
des  Colonies.  Noos  ajoaterons  qoe  cet  Ou- 
vrage contient  une  multitude  de  réfiexions 
intéreflantes  &  très  ûigest  for  les  moyens 
d'améliorer  l'adjoiniûration  de  ces  EtabliiTc- 
mens  ft  de  les  faire  prospérer.    Une  des 
ToesqueMr.  Petit  propofe  eft  d'invl* 
ter  les  François  réfugiés  pour  canCe  de  Re- 
ligion »  &  leurs  descendans  ridies  on  pan* 
vres,â  venir  s'établir  dans  les  Colonies» en 
leur  donnant  des  (ûretés  pour  leurs  proprié^ 
tés .  &  des  facilités  pour  leur  culte.  ,,  Les 
Colonies ,  dit  •  1/ ,  gagneroient  des  planteurs. 
De  modiques  avances  aideroient  les   pau* 
vres  à  s'établir;  les  aifési  &  les  riches  em- 
ploieroient  leurs  fortunes  à  former  des  éta-* 

blifle* 
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blilTemens  ;  i\i  acheteroieoc  ét$  maottfaâu* 
res  établies ,  ou  ili  s'aiTocieroient  pour  leur 
ezploîtacion  :  la  population  augnenteroic  ; 
les  terrei  fer^oient  mifet  eo  valeur  ;  une  plus 
grande  exportation  accroitroit  la  marine; 
de  plus  grands  revenus  libéreroient  les  pro- 
priétaires; des  revenua  plus  aflurés  relevé-^ 
roient  le  crédit  des  Colonies  ;  la  confoei* 
mation  reprendroit  fon  cours  par  l'aifance  ; 
les  terres  rentreroient  dans  le  commerce» 
dès  qu'une  augmentation  de  fonds  affureroic 
les  vendeurs  de  leurs  paiement  "•  L'Auteur 
examine  enfuite  les  difficultés  qu'on  pour- 
Toit  oppofer  à  ce  projet  &  il  y  répond  de 
la  manière  la  plus  fatisfaifante.  Il  déplore 
la  conduite  q|i'oo  a  tenue  autrefois  envers 
les  Proteftans  en  France,  &  il  affure  qu'on 
penfe  à  préfenc  bien  différemment  i  leur 
égard.  ,,  On  a  reconnut  avec  le  temps, 
qu'on  ne  pouvoit  avec  judîce  &  fans  con- 
tradition  défendre  aux  Proteftans  de  fortir 
du  Royaume,  &  ne  leur  permettre  d'y  rea« 
ter  qu'en  leur  interdifant  de  fervir  Dieu  fe« 
Ion  leur  confcience  ;  les  retenir  dans  le 
Royaume,  &  les  priver'  des  droits  de  fa. 
mille  réfultaos  de  leurs  mariages;  les  for- 
cer par  ces  rigueurs  à  fe  réfugieif  dans  Ica 
Tays  Proceftans ,  &  employer  ces  mêmes  tU 
Tm0  XXXF.  FêfU  IL        N       gutura 
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guefltt  fcot  les  nmtMt  A  la  Rellgioo  Ca* 
tholiqtte ,  que  l«  défc$»oir  <k  s'eipatrlei , 
4c  la  focUté  dei  Proteftaas ,  n«  poQvoisDt 

quf  leur  {aire  haïr ,  au  iîeu  de  les  y  rete* 
9ir  fit  de  les  y  attirer  ". 

LtsTàbUaux\Ju%v%sdeVHiftiifeie  Mode- 
M^î/'Wi^.  de   Syane  &  du  Comte  de  Marey, 
ç:\^  Delalain,  I77x  in8o.de  126.  pp.  L'Au- 
teur a  varié  le  fujet  des  quatorze  Tableaux 
qu*il  diâe ,  pour  ainfi  dire  »  i  quelques  ans 
des  peintres  célèbres  qui  illudreut  aujour- 
d'hui fa  patrie  (i):  tantôt  il  les  invite  i 
transiDf  ttrê  fur  la  telle  quelques  images  de 
la  vie  &  des  mœurs  champêtres  ,  tantôt  il 
les  eDg;age  à  confacrer  un  aéle  de  blenfai- 
fanceou  bien  une  aftion  héroïque,    L'A- 
nonyme fe  plait  i  croire  que  des  Peintures 
de  ce  genre  pourroient  devenir  utiles  »  â 
uo  certain  ordre  de  perfonnes  qui  vivent 
à^nsune  éternelle  diûraâion  d'elles  mêmes, 
moins  à  haïr  qu*i  plaindre»  moins  à  méprt* 
fer  qu-i  inaruire  •  plus  mal  élevées  que  mal 
il^s,  ^M  li?  V«"**  ^^  ^  douce,  s'écfieuil^ 
qu'il  ne. manque  p^ut-<2tre  i  bien  des  gens 
qoe  d'ea<eACOB;ier  une  fois  l'image  pour 
e».  ainer  A  i«<Hi8  la  réalité  ".    On  inûfte 
dans  le  même  tab1ea^  6ir  la  relation  des 
Àfts&Jdes  nusurs;  les  Arts  publient  hau- 
tement, 

(I)  iJLtt,  Qrtufi^  DtytHt  Vimty. 
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teaenc,  fuivant  notre  Âateor,  le  Téritable 
période  de  la  graodtur  ou  de  la  décadence 
des  Beats.  „  Gemiflez  quand  les  grouppei 
deftioés  au  bain  du  Sybarite  ne  laiOeront 
plus  de  marbre  pour  les  llatues  des  granda 
bommes,  quoiqu'alors  les  blocs  feront  en» 
core  moins  rares  que  les  modèles*'* 

Eo  parcourant  les  Tableaux  nousenavona 
devioé  le  Peintre»  il  nous  a  paru  aifé  d'y 
reconnoicre  rimagination  vive  &  riante,  lea 
crayons  &  le  coloris  de  l'Auteur  des  Soi' 
fées  Helvétiennes  (fc.  Cette  conjefture  s'eS 
confirmée,  poisquau  titre  d'une  nouvelle  Tra* 
duftion  de  Catulle  (n),  le  Tradoâenr  s'an* 
nonce  pour  être  l'Auteur  des  Soirées  Helvé^ 
tiennes  &  des  Tableaux.  Obfervons  ce* 
pendant  qu'on  uouve  ce  dernier  Ouvra* 
ge  bien  fupérleur  an  premier  qai  peut  -  être 
n'efl  ^u'un  coup  d'eflai.  On  peut  fana 
doute ,  y  relever  encore  quelquea  défauts  t 
trop  d'emphafe  dans  le  ÛyJe,  un  peu  de 
recherche  daaa  l'^xpreiEoa  ;  mais  cea  dé* 
fauts  mérnea  ,  chez  un  jeune  Auteur,  (  ft 
diverfea  raifona  font  foupçonnex  la  jeuneffe 
de  celui  •  ci ,)  tiennent  fouvent  i  des  qua- 
lités beureuies*  Au  forplus  Ils  font  racbe* 
tés  par  dea  beautéa  réelles  :  le  pinceau  de 

N  a  l'A. 

(i)  Koas  en  parlerons  dans  nne  antre  faitit 
de  cette  Bibjiotb^uc, 
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l'Anonyme  cft  tooiours/entîniental,  fei  ob. 
fervations  font  ônei  &  annoncent  un  lad 
délicat.  Le  morceau  que  noua  allons  rap- 
porter noua  paroît  propre  à  juftiÉer  cet  é- 
loge. 

L'  INNOCENCE. 

„  Quel  marbre  affez  pur  pour  broyer  les 
couleurs  de  ce  tableau?  de  quels  métaux 
précieux  les  extraire?  Sur  quelle  patette 
les  étendre  ?  &  quel  pinceau  tes  emploiera  ? 
C'eft  l'Innocence  que  je  veux  peindre.  Et 
d'abord  qu'eft-ce  que  Tlnnocence?  où  pren- 
dre le  modèle  ?  comment  l'imiter  s'il  fe  ren- 
contre? La  fleur  que  l'œil  du  jour  ternit, 
qu'un  fouffle  peut  brifcr  ,  qu'un  papilloD 
peut  rompre;  celle  dont  l'éclat  s'évapore 
fous  l'odorat  qui  la  respire  »  &  fous  le  re- 
gard qu'elle  Invite  ;  celle  -  \i  même  eft  moins 
fragile  &  plus  durable.  L'Innocence  e(l 
une  ombre  charmante  dont  bien  peu  de 
Ironts  font  couverts.  L'Innocence  n'eft 
jsoint  une  vertu  ;  c'eft  un  bonheur.  Pour 
exifter .  il  faut  qu'elle  s'ignore  :  fe  connolt- 
«lie,  elle  n'eft  déjà  plus.  Son  deftin  eft 
de  charmer  fans  le  favoir,  d'être  trompée 
fans  s'en^éfiendre,  de  n'être  étonnée  que 
4e  ta  furprife  qu'elle  caufe,,  &  même  de  ne 

pas 
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pat  fe  douter  qQ'eUe  étonne.    L'Innocence 
ne  fait  pas  Je  bien:   elle  ne    fait  pas  le 
mal.  Le  vice  peut  l'approcher  fans  la  mettre' 
en  faite, comme  le  ferpent  fifflc  fans  époo* 
vanter  Thomme  qui  fommeille.    Mais  hé* 
las  !  trop  fouvent  le  reptile  venimeux  a  pi- 
qué l'homme  juûe  endormi  ?  Pour  l'Inno- 
cence, le  roenfonge  eft  un  mot  dépouillé 
de  fens.    Le  germe  d'une  idée  quelconque , 
analogue  à  ce  mot,  n'cfl  pas  dans  fa  tête. 
Si,  quand  elle  parle  ,  on  lui  difoit.  Parlez, 
vous  vrai?  &  qu'elle  comprit,   elle  ne  fe- 
roit  plus  elle.  Si  on  lui  demandoit:  Qu'eft- 
ce  que  la  vérité  ?   elle  répondrbit  :  d'elle 
ce  qu'on  dit ,  comme  fi  on  lui  demandoit 
à  midi  »   qu'efl-ce  que  le  jour?  elle  diroit: 
c'elt-cequi  luit.     L'innocence  eft  au  des- 
fus  de  la  vertu  même.     Pour  fonger  à  être 
vertueux ,  il  faut  n'avoir  déjà  plus  d'innocen- 
ce.   La  discrétion  feroit  pour  elle  un  crit 
me,  la  prudence  un  vice»  &   la  pudeur  le 
premier  degré  de   la  corruption.    Elle  rit 
fouvent ,  &  petit  quelquefois  pleurer,    La 
douleur  d'autrui    fait    germer   le  premier 
fen^iment  pénible  dans  fon  ame  ,  &  dans 
fon   efprit  la    première    idée    de    rinjuf- 
te«     Croyant  tous  les  Etres  bons,  elle  ne 
peut    trouver  équitable    qu'un  Etre  fouf^ 

N  3  fre. 
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fre.    Le  (oorirc  eft  fim  hibiiade.    La    joie 
broyante  eft  povr  elie  ime  énigme  ,  qa*elfe 
ne  fe  donne  pu  la  peine  de  deviner.     L.*a« 
ménité  eft   fa  fcnir.     Comme  elle  eft  facs 
piGJec,  elle  tft  fana  maintien.    Celui  que  la 
fenfation  aftoelle    Ini    infptre ,    eft   celoi 
qa'elie  adopte.    Hier  fo!&tre  ,  anjonrdliai 
mélancolique ,  mais  toujoors  Gmple.    Il  en 
eft  de  même  de  fon  langage.    On  ne  fjir 
pas  quel  fentiment  partîcnlier  il  exprime; 
mais  00  eft  fur  qu'il  exprime  nn  fentîmenc 
Trai.    L'ait  des  Capitales  la  tue.    Elle  eft 
née  dans    les  campagnes  comme  TÂmoar. 
Elle  a.  comme  loi,  les  hameaux  &  les  bo- 
cages pour  patrie,  les  dons  de  la  Nature 
pour  tréfors,  ft,  de  plus,  le  doux  fommtil 
en  partage.     Ses  fooges   tiennent   de    fes 
veilles  ;  ils  font  purs.  Quelquefois  Ils  la  tra- 
hiflent.  C'eft  ce  calme^des  fens  que  TAmour 
foQvent  fut  choîfir  i^oor  les  troubler,  ftc". 

Nous  fupprtmoos  la  fin  do  Tableau,  G 
l'Innocence  y  fîxoft  fes  regards  pent-étrear- 
riveroit-il  qu'elle  cefferoit  biemôc  de  ref- 
fembler  à  fon  imsge. 

Les  Mémêîres  de  V  Eléphant^  écrit  r  fous  fa 
diSie,  &  traduits  de  Vlnditn  par  un  Suiffe. 
Chez  J.  P,  Coflard  1771.  in  8».  de  78  pp. 
Cette   plaifanterie   eft  fort  mal  foutenoe, 

TE- 
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r Eléphant  qui  écrit  l'hifloire  de  Ton  efpèce 
cite  à  tout  moment  Afiflote,  EiUn,  Pline, 
X  jicojla  &,c.  &,  fouvenc  très  mal  à  propos, 
-S'en  rapporte  à  leur  témoignage.,  L'Aoteor 
quadropède  eH  fuppofé  à  Parts ,  il  cenfure 
les  mœurs  Françoifes,  mais  celui  qui  fefait 
écrire,  a  cro  fans  doute  que  fa  iégereté 
ii*étoit  pas  le  ton  du  fujet.  Rien  de  neuf 
dans  ce  petit  Ecrit,  où  l*on  ne  trouve  guè- 
re que  des  citations ,  àt^  fables  ,  &  de 
froides  plaifanteries. 

P  R  O  V  l  N  C  B  S  -  U  N  I  E  S. 

Utrkcht.  g.  t.  6c  a  van  Pûddenhurg 
dîftribuest  :Een  Dewtig  tai  van  Predikafiin; 
do0r  dsn  Hmg  Eeffoaerdigen ,  zeer  gitâerdm 
en  nx$ytberQ€méen  Hetfe  ]  a  H  A  js  Stapv&k, 
Hoêg-  Leeraàr  der  HHligt  Godsgeteertbeit  tt 
Bctn  in  ZimhfefUmd.  Uit  heê  H^^gduits  vew- 
taalt  >  en  met  eenige  Aantekenif^en  uitgegt' 
ven  do<fr  Ântomus  de.  Stoppelaar,  in  fyn 
Wcl  Eârv9*  Leven  gcûcht  en  geliefd  Evange- 
lie*Dien0ar  in  den  Oudenhûfch.  TweedeSiuk, 
1771.  graad  8*.  d*eqviroft  /^oo  pp.  Le  pre- 
mier Tome  die  cette  Tradudion  Holbadoi- 
fe  des  execHens  Sermoos  ÂMemond»  de  IVfs. 
}.  STâFFï»»  a  eu.tpttt  le  fuccès  qîi'il  mé- 

N  4  ri- 
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litoic,  ft  noBS  ne  doacons  pas  qoe  le  Po- 
blic  ne  hSk  le  mimt  accueil  â  ce  fccocd 
Vofoae. 

Les  mêmes  Libraires  odc  rais  en  Tente. 
Hn  Qnmimus  •fVerhmUelmg  nrer  de  Ziék- 
ttn  dêffprtngeljk  uit  de  xetfbefmitting ,  1771. 
Vol.  in  to,  de  pp.  216  faos  la  Dédicace  da 
Tradoâcttr»  i  cenz  qui  font  chargés  de  i'é- 
dacatlon  de  la  jeunefle  ,  &  la  Préface  de 
TAateur.  Ceft  for  la  Vie.  Edition  de  1*0- 
riginal  (  rOnanisme  &c.  du  célèbre  Mr.  Tn- 
SOT) ,  qoe  cette  TraduéliOD  a  été  faite.  £1* 
le  000s  a  paru  en  général  ezaâe  &  fidèle. 
Le  Tradoâeur  ne  réuflit  que  trop  bien  â 
prouver  dans  fa  Dédicace ,  la  néceifité  de 
fon  travail ,  &  nous  foubaitons  bien  lincère- 
ment  qu*il  puilTe  dans  peu  s'approprier  ces 
paroles  du  favant  Auteur,  dans  la  Préfa- 
ce de  la  3e  Edition  de  TOriginal  :  ^'as  à 
préfinp  plufiiun  raif9ns  pmr  croife  que  j'ai 
eu  le  benbeur  dette  utile  &c. 

GaoNiNGUE.  Mr.  Ladislaus  Chu- 
HA  ex.  Candidat  en  Phllofopbie ,  a  fonteoa 
le  4e  du  mois  de  Mai  dernier»  une  Thèfe 
ou  DilTercation  Phyiîqqe,  imprimée  fous  ce 
citre  :  Dijfettatio  pbyfica  de  Tbenfia  EleBri- 
eitatis  FrÊnekHni ,  in  explieando  expérimenté 
Iteidenfi  »  cfim  dubiis  candem  non  medwriUf 
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infirmëndiî  46  pp,  in  49.  Tout  le  moode  con- 
sole l'espérience  d*élcâricité ,  que  l'on  nooi- 
ine  Expérience  ds  Leyde;  à,  l'on  fait  que  le 
célèbre  Musscbbnbroek  fut  il  trappe 
&  il  effrayé  de  fon  effet ,  qu'en  écrivant  â 
Mr.  dt  Rémtmur  il  lui  marqua  que  pour  tout 
le  Royaume  de  France ,  il  ne  voudroit  pas 
fépéter  cette  expérience  une  fcconde  lois. 
Mr.  frêtieklin  a  t&ché  d'en  donner  une  ex- 
pllcatioo  ;  &  c'eft  cette  explication  qui 
fait  le  fujet  de  la  Pièce  Académique  de 
Mr.  CHEaiTACK.  Après  l'avoir  faccinélement 
expofée,  notre  jeone  Auteur  Indique  les 
inconvéntens  de  la  Théorie  de  Mr.  Francklin^ 
ft  la  manière  dont  on  pourroit  li  conferver 
en  corrigeant  ce  qu'elle  paroit  avoir  de  dé- 
ftftueux.  Cette  Dillertation  eft  ttès  ingé- 
nieufe. 

Il  y  a  bien  de  Pérudltion  &  du  travail 
dans  un  autre  Pièce  Académique  d'un  goûc 
très  différent ,  &  imprimée  ici  fous  le  titré 
fuivant  :  Dijfertatio  FbiUjophica .  in  quê  dif* 
^iritur ,  num ,  prater  bumanam  mentem ,  alii 
exiftant  fpiritus  finiti ,  corpwibusque  uétufa- 
liter  fini  veftiti  :  quam  juvênte  Diviruf  Civi- 
tëtis  Condiiore  ae  Rege  T.  O.  M.  prafide 
Fri0.  Adam  WiDDBt,  J,  L.  M.  Pbi- 
hfopb.  DoQ.  (f  Pr«/..  Exîfâêfd.  publiée  de- 
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fendet^  Johann  El  Campstbde  Ott- 
mar/fl  Tranfifalanus ,  Phil.  Cand.  ff  5.  ^. 
Tb.  St.  apud  //.  Spandaw  1771.  pp.  56 
in  40  Le  favant  Profefleur  a  riâembié 
dans  cet  Ecrit  toas  les  difFérens  fentioiecs 
des  Anciens  for  les  Démons  &  les  Ef- 
pries  créés  oU  finis.  Il  a  tâché  de  pioe- 
ver»  qu'outre  ceoi  qui  animent  le  corps  hu- 
main ,  il  en  eft  d'autres  qni  ont  auffi  chacan 
leur  corps  particulier,  &  de  faire  voir  cou- 
inent ces  £rprits  èxHlent  &  font  partie  de 
rUnivers  »  tel  qu'il  s'offre/i  nos  fens. 

Nous  nous  propofons  de  rendre  compte 
irxtfTafflmetit  d'un  Ouvrage ,  que  le  célèbre 
Mr.  VAN  D&B.  Ma&cic  vicnc  d«  publier  fous 
ce  titre:  Frederici  Adolfri  van 
i>Ea  Maece,  JCti  ff  Prêf,  Jur.  PM. 
Nat  Ëf  Gen$.  Otd.  LeSiones  Academicœ  ^ 
fftffrttj  StU9a  Pbilofopbiœ  PrêBicœ  JufU^ 
J^afura  capita  ff  prmcipue  OfficiûefgûDeuM 
pift^êSantur  i  chczB.  Spandaw  l^7l*fftnà 
go,  de  293  pp. 

Fbaneker.  Nous  auriaos  du  afiBon- 
cer  plutôt  &  recommandei  auE  PhiloCophes 
iSt  au£  Médecins  »  deus  faaanttrs  DilB^ta 
tiens  que  Mr.  C  o  o  p  m  a  »  s  a  publiée»  & 
défendues  •  en  acquerrsnt  dans  le  mèoie 
jour  le  grade  de  Doûear  en  PhUofîDpb^ 
&  celui  de  Doéteux  en  Médecine:  Dùpu- 
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tath  Pbyficaâe  Ventis  ,  quam  «m  pro 
gradu  DoQoratus  ,  fummisque  in  Pbilofo- 
pbîa  bonoribus  (f  frivilegiis  rite  ûe  legîtimi 
confequindis ,  pubUco  examini  fuhmittît  Gai^- 
so  C00PMAN8  Frtmequeramus  f'rijtus  A. 
D.  17  OBohris  1770.  b$ra  X.,  chez  O.  Cou- 
Im  1770  in  40.  pp.  54  avec  une  Planche. 

Disputatiê  de  Mtdica  ie  Cyphofi,  quam- 
pro  gfêdu  DoQoratus  fummisqut  in  Medicina 
bonoribus  (ifc.  publico  examini  fubmiitit  G. 
C00PMAN8  (fc.  A.  D.  17  OSob.  J770. 
bor^  mediû  poft  undecimam  ;  chez  le  même 
Libraire,  în-40,  pp.  43  a?ec  deux  Planches. 

On  apprendra  avec  ptaifir,  qoe  Mr.  le  Pro- 
fefTeurVAN  Swiwden  vient  de  publier 
la  Vie  Partie  de  fef  Penfées  fur  divers  fujets 
de  Pbilofopbie:  Cogitationum  de  variis  Philo- 
fophia  capitibus ,  Pars  Quinta;  fuam  -  Praji- 
de  J.  H.  VAW  SiviKDJBW,  A.  L  M. 
Pbihfopbîa  DoSore  ,  Pbilof.  Log.  g»  Metapb. 
Prof.  Ord.  Publico  exam,  fubmittit  Daniel 
Brznd  Med.  &  PhiL  Stud.  Sneca  Frifius; 
chez  le  mioie  Libraire  1771.  in  40.  pp.  S3. 
L*habile  Auteur  continue  dans  cette  nou- 
velle Partie  fon  excellente  Thtioric  dei  Pro- 
babilités ,  &  il  fait  voir  quel  en  efl  Tufage 
dans  les    Sciences  Mathématiques  »    dans 
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rOnto1og!e,dai»  la  Pneomatologie»  &dans 
la  Théologie  Naturelle. 

AusTEiDAM.  Tntema  &  Ttboel  ont  mit 
en  vente  depuis  peu  la  Ille  Partie  du  Se- 
cond Tome  de    VHiftoire  Naturelle   de  le 
Hollande, pzT  Mr.  lb  Francq  de  Berk- 
HRY.    Natuurlyke   Hiftorie   van    Holland , 
door  J.    LE   FRA»c<;t   v^"  Berkîiet, 
M.  D.  Tweede  Deels,  Derde  Stuk.  met  nw. 
dige  afbeeldingen  ^  177 '•  »n-8«.  Il   fcroit  à 
fouhaiter  que  ce  bon  Ouvrage  eût  été  écrit 
dans  une  Langue  plus  connue  que  ne  Peft 
)a  Hollandoife ,  ou  qu'on  en  fît  une  Tra- 
duftion  Françoife.    Nous  le  ferons  connol- 
tre  plus  en  détail  dans  quelques  unes   des 
Parties  fuivantcs  de  notre  Journal. 

Le  Libraire  Mty.r  vient  de  publier  le 
fécond  Numéro  d'un  Mélange  de  Pièces  en 
profe  &  en  vers  »  originales  &  traduites, 
auquel  on  a  donné  le  titre  de  Rapfodifie, 
parce  que  la  Société  qui  a  entrepris  de  pu- 
blier cet  Ouvrage*  fe  propofe  de  le  varier 
de  toutes  manières  &  de  ne  fe  borner  â  ta- 
cun  genre.  En  général  les  Pièces  qui  for 
ment  le  i  &  le  id.  Numéro  font  affez  bon- 
nes ;  mais  il  faudroit  qu'on  en  pût  dire  quel- 
que chofe  de  plus.  Il  en  eft  de  ces  fortes 
de  productions  comme  de  la  PoéOe  :  le  mé» 
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dîocre  ne  fufEc  point.  Il  faudroit  fuf-tout 
plus  de  vivacité  dans  le  flyle  qui  tient  trop 
de  celui  d'une  traduAlon. 

Bibliotbeca  Hagana  Hiftmco^FUlùUgif* 
ThioUgica  •    ud   Cùntinuationem  Bibliotbeca 
Bremnfis  Nova  conftruQa  ;  Claffis   Tertia , 
Fafciculus  Tertius  &  uUimus,  1771.  jimft. 
fg  Le-jde,  cher  H.  Vitrm  &  J.  le  Mair ,  pp. 
224  fis  8».  Cette  partie  contient  cinq  Arti- 
cles: I.  yita  Sebadian.  CafleUionis,  Tbeo' 
hgi  tari  exempH,  eonfcriptce  à  Joanâe  Con- 
rado  Fuéslino,   Capituli  Fitùdurani  Caméra* 
fiù  ,    Cmtifvuàtiù.    2.  Joannis   Chriftophrri 
BùQng,  S.  Tb.  D.  £f  Pnf efforts  Brimenjîs, 
DifferU^i*  •  qua  illufifantur  pbrafes ,  quihus 
mtema  Fiiii  Dei  generatio  Prov.  VIII:  22* 
2$.  exprimitur.     3.   Johannia  Chrifiophori 
Harembe'rgil  ,    Vindicte    Luciani  feu   vera 
Cbrifii  Jefu  disciplina  &  doSrina  »  ex  Lu* 
ciano  uiroqtte  illt^ka$a»    4.  Nicolai  Barkey 
Commintâliio   de  Scopo  Evangelii   quod    eft 
fecundum  Joaonem»  qu§  variis  quoque  Evofu 
gelii  locis  lux  adfuuditur.    5.  Joannis  Cor- 
oelii  Valk ,  inter  Remonftrantes  Leidenfes  V. 
D.   Minijlri ,     Obfervationes  ad    Venerandi 
Ordinis   Tbeologici  Bafileênjîs  declarationem 
de  Nové,  Tejiamento  IFetJleniano  ^  anno  1757 
emptfit4m&  baSmus  ineditamf  qw  inferta 
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efi  Bihlitbica  Hagmœ  Chffis  Teftim  Faicl 
culù  primo  pûg.   i.  6f  feqq.  Tous  ces   Arti- 
cles font  plus  ou  03oiDS  iocéreflans  »   mais 
on  didioguera  fur- tout  le  quatrième  «  cù 
Mr.  Barkey  recherche  le  but  principal 
que  S.  Jean  s'efl  propofé  en  écrivaac  foQ 
Evangile.    On  croit  coaununéinaot  que  cet 
Apôtre  a  vonlo  établir  ta  divinisé  éteroelle 
de  Jéftts  •  Chrift  •   contre   Cériothe   &  les 
GAofiiqùes  qoi  la  nioient.     Mais   Tbabile 
Profefleur  de  la  Hiye  propofe  U  dtiùàs  vue 
opinion  tootc  nouvelle  ,  &  i  laqe^lle  il 
donne  beaucoup  de  vraifemblaDce.    Selon 
loi  le  bat  de  S.  Jean  écoit  es  prouver ,  que 
c*étoit  feulement  JMqê  de  Nazareth  •&  non 
pas  Jean  Baptiile ,  qui  écoit  le  Meffie  flt  le 
Pllf  de  Dieu  praaais  par  les  anciens  Or  a- 
des  »  ft  que  par  conféqoem  U  f^Holt  bien 
fe  garder  de  reiMire  i  Jean  Bapeifte  les  don- 
neurs qui  n'appartenotenc  qu'à  J.  C.  Mr. 
Barvét  fe  fonde  d'abord  for  divers  pafia. 
ges,  où  rEvangélifte  femble  avoir  un  defleia 
marqué  de  montrer  la  fbpériorké  de  J.  C 
fur  Jean  Bsptifte.    On   peut  voir  par   ex. 
Jim  /:  6.  7.  8,  î5-  ^9  té.  lll :%i&fuiv. 
IV:  I.  X  :  40- 4r.  r  Jean  V:  6.  ftc.  Notre 
Avant  Auteur  prouve  enfoite,  qtxe  lorsque 
TApôtre  éaivolt  fon  Evangfle  &  long-  temps 
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encore  après  lm\  llyavoîten  effet  des  g^oi, 
ft  particulièrement  les  Ophites.  qui  éga- 
JCMeot  00  même  qui  préférofent  Jean  Bap- 
tifie  â  J.  C  Nous  auefidons  avec  iaipatleoce 
la  Oiflertfttion  que  Mr.  Barksy  promet  fur 
ceux  qu'on  appeiioit  Sahéins^ou  Cbrétiens 
de  S*  Jean» 

Haarlxm.      La    Société     Hollandoife 
ties    Sciences,    établie    ici,    ayant    (dans 
Ion  Âffeioblée  du  21  Mai    1771)  examiné 
les  Réponfes ,  qui  ont  écé  faites  à  la  Qaes« 
tion,  Quels  font  les  meilleurs  moyens  éepto» 
curer  aux  Eaux  la  profondeur  nicejjaire  fewt 
pouvoir  y  naviger^  (^  les  nettoyer  des  baS" 
fonds  fui  s'y  forment  par  des  dépôts,  foU 
de  fable  ^  fait  de  tem  glaife^  foit  de  boue, 
fott    enfin   de   ^l^u'autre   matière,  que   ce 
pièiffe  itre^  propofée  en  1769  pour  être  xi' 
pondue  en   1771  »  reconnolt  qu'elle  en  a 
trouvé  piuficurs  par  ces  Réponfes ,  qui  font 
foi  de  lacapsicicé  de  leurs  Auteurs  ;  mais  elle 
avertit ,  qu'elle  ne  peut  adjuger  le  Pris  i 
aucune,  parce  qu'il   n'en   e(l   aucune  qui 
fathfaiTe  ,  â  tous  égards  ,   à  la  QaeHioo. 
Toutes  manquent,  pour  ce  qui  regarde  lea 
Rivières  courantes,  en  ce  quelles  ne  dis* 
tinguent  point  d'une  manière  allez  précife, 
entre  ces  bas -fonds   qui  en  conséquence 

de 


484^    BiBLioisiom  2>KS  SCUNCKS, 

de  U  coDflitotion  Mtorelle  de  ces  Riviè- 
res font  netioyûblts  OQ  ne  le  font  pas.  La 
ones  fe  borneoc  ,  dans  TindiGation  des 
moyens  propres  an  nitt^yemetu  des  bas- fonds, 
i  une  (euie  de  leurs  crfpeces ,  (ans  faire  at- 
tention au  cas  où  Ton  en  ponrroit  choifîx 
ou  ajouter  d'autres,  &  fans  indiquer  les  mo- 
yens de  préferver  les  Eaux  netttyies  de 
nouveaux  dépôts.  Les  autres  n'ont  pour 
objet  unique,  que  les  Rivières  courantes, 
ou  les  Eaux  ftagnantes.  Enfin  les  deriué- 
res .  n'ont  pas  aflez  confulté  l'expérience ,  & 
(e  font  attachées  â  des  moyens  qui  n'ont 
pour  bafe  qu'une  (impie  Théorie^  qui  mi- 
fe  en  pratique,  pourra  fe  trouver  tiés- im- 
parfaite, &  trës-infuffifante. 

Toutes  ces  coniidérations  ont  engagé  *  la 
Société  à  propofer  une  féconde  fois  la  mê- 
me Qaeftion ,  en  priant  les  Auteurs  qui 
voudront  entrer  en  lice ,  de  àlre  attention 
aux  remarques  qu'elle  vient  de  toucher ,  (c 
d'envoyer  leurs  réponfes  avant  le  premier 
]anvier  I773  ce  qui  n'empêchera  pas ,  que 
Ja  Société  n'admette  aain  pour  la  concur- 
rence du  Prix  Its  réponfes  déjà  reçues,  en 
attendant  cependant  au  préalable  les  addi- 
tions ou  les  corieâions  que  leurs  Auteurs 
y  feront* 

Et 
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Ee  puisqaMI  confie  par  l'expérience,  qae 
la  conllitocloD  naturelle  &  autres  qualités 
de  ces  Rivfères,  nommément  du  Bas-Rbin 
ou  du  Lfk  »  occafionnent  néceflairement 
quelqu'un  de  ces  deux  Inconvéniens ,  ou 
bien  que  d*un  côté ,  leurs  diverfes  branches 
renfermées  par  les  mêmes  Digues ,  ou  par 
des  Digues  pareilles»  ne  fe  trouvent  pai 
en  écat  en  certains  temps  d*évactter  ia  mê- 
me quantité  d*eau»  fans  danger  d'inonder 
ies  lieux  adjacens,  ou  bien,  que  d'un  autre 
c6té,  ies  Eau&  arrêtées  par  les  glaces  ne 
mettent  les  Digues  dans  l'impuilTance  de 
rélider:  la  Société  propofe  la  Queftion  fui- 
vante  :  Peut  -  on  remédier  à  ces  incMvénienM 
êu  du  mins  à  leurs  fuites,  par  quelqu*autre 
moyen  fue  par  une  au  plufieurs  faignées  ^ 
fi  non,  la  nature  des  Pays  rend -elle  ces  fai- 
gnées  pijjibies?  dans  ee  cas,  dans  quels  en^ 
droits  9  &  de  quelle  manière  ces  faignies 
pourront-elles  fe  fûire  (f  s'exécuter  avec  Juc^ 
ces, fans  rendre  les  Rivières  mimes  moins  na* 
vigahUs. 

La  Société  fuppofe  déji  dans  cette  Quef. 
tion ,  qui  doit  être  répondue  avant,  le  pre- 
mier Janvier  1773  4Q*eii  fermant  les  diver* 
{et  ouvertures  arrivées  aux  Dignes^quireo- 
f erment  le  Hasa  -  Rbin  «  ce  que  l'on  propo- 
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fer»  tuit  dootf  »  comme  le  moyen  le  plu 
iimple  &  le  pies  nacarel  po9r  arriver  «q  bm 
fiQÇQîé\  000  ff olement  h  parile  fispéfice- 
le  des  RîTières  dont  il  t>git,  refter»  ton- 
jours  ntTifabIf  ;  mite  eecore  qo'oo  tâche- 
13  f a  méeie  temps  de  percager  Teao  d*iiD« 
manière  égale,  dans  leurs  divarfoa  bran- 
ches; aittG  que  les  Aatenrs  o'ont  pas  he^ 
foin  dans  leors  Réponfes  de  faire  attemioo 
i  cette  quantité  d'eao  eitraordinalre,  qu'on 
1  reçue  depois  quelques  années  dans  le  Bmt' 
Kbin  ft  dans  VI[Jtl  »  par  une  fohe  dee  ou- 
vertures fusdites. 

Pe  p^tts  la  Société  s'attend,  que  les  dt 
veia  mojrens  ou  projets  qui  lui  feront  iiro- 
poCés,  feront  eipofés  par  leors  Asteun 
dans  un  détail  fuffifant,  ft  s'ils  te  ^ifeat 
otIJe  avec  un  état  des  dépenfeai  que  Teié- 
CDtiao  cauferoit. 

Enfin,  com^me  la  Sooiéié  veut  donaei 
aux  Auteurs ,  qui  feront  d'Intention  éa  con- 
Qourir  au  Prix»  tout  te  temps  nécefalse 
pour  faire  leurs  Réponfes:  Elle  vient  d*ar« 
nScer  pour  l'avenir  de  prolonger  le  terme 
OKdînaire  d'une  année  »  ft  propofe  «  «oa* 
féquence  fous  1»  conditions  accooiumées, 
la  Quefibn  fuivaoïe»  pour  être  répondue 
av«nt  le  piemm  Janvie?  1774.   Qml  êjt  h 
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primîpe  ou  le  fènéement  du  Commerce  de  la 
Hollande  auffi  bien  que  de  fin  sccroijjement ^ 
quelles  fint  les  cnufes  £f  tes  atcidens  «  qui  mt 
produit  Je  s  viciffiêuées  ff  fa  décadence 'i  • 
Ouêls  Jont  les  meyens  les  phts  prepres  f^  les 
plus  faciles  i  pour  le  cwferver  dans  fon  état 
préfem  >  l'améliorer  &  le  porter  à  Jon  plus 
haut  point  de  perje&ion. 

La  Queftion  proposée  en  1770,  pour 
être  répondue  «vant  le  premier  Janvier 
1772  efl  :  Quelles  font  Us  Maladies ,  auxqueh 
tes  h  comftitution  naturelle  de  n^tre  Patrie 
expofefes  Habitans^  Comment  peitt-on  s*en  ga^ 
ratait .  par  fuels  mnjens  peut-on  s'en  guérira 

Le  frix  que  la  Socléré  deftine  à  celof 
qui  fera  jugé  avoir  le  mieux  répondu  à  quel* 
qu'une  de, cet  (fuacre  Queftiona»  efl  uoe 
MédelHe  d*Or ,  battue  ao  Coin  ordinaire  de 
la  Société»  fur  le  reiiford  de  laquelle  fe 
verra  avec  le  nom  de  i' Auteur  »  P Année  en 
laquelle  le  Prix  lui  a  été  adjiigé. 

Ceux  qui  voudront  concourir  an  Prix 
font  avertis  i.  de  (igner  leur  Réponfes  par 
une  iimple  Devife ,  &  de  mettre  leur  nom 
ft  leur  adrefle  dana  un  BîHet  cacheté,  fur 
lequel  il  auront  foin  de  marqoer  la  fflfia» 
Devife  qui  diflingue  leur  Ouvrage,  i.  De 
faire  tenir  leur  R^^onfea  JPr enro  à   Mr. . 

O  a  C 
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C.  C.  H.  V  A  N  D  K  it  Aa  »  Secretain  de  la  Se- 

eiéré,  en  H$Uandois ^cn  Fravçoïs  tOn  en  £•- 
tin,  liiîblement  écrites. 

La  Société ,  fans  rien  déterminer  de  pié- 
cis  touchant  la  longueur  des  Réponfes 
qu'elle  attend, pour  ne  pas  6ter  à  leurs  Au- 
teurs les  moyens  de  détailler  leurs  riifons 
d'une  manière  convenable,  croit  cependant 
devoir  les  avertir,  qu'elle  verra  avec  plaiiir 
qu'ils  abrègent  leurs  Réponfes  le  plos  qu'il 
leur  fera  po/Cble»  en  fapprimànt  tout  ce 
qui  n'appartient  pas  eflentiellement  à  la 
QueClion  propofée. 

.  Tout  le  monde,  excepté  les  Membres  de 
la  Société ,  a  le  droit  de  concourir  a\i  Prix  ; 
à  condition  qu'il  ne  féru  permis  à  celui  qot 
l'aura  remporté,  de  faire  iJBiprimer  la  Dlf« 
feitatfon  couronnée,  foit  en  tout,  foît  en 
partie,  foit  â  part,  folt  dans  qyelqo'aorre 
Ouvrage,  que  lorfqu'il  en  aura  obtenu  Pt* 
veu  de  la  Société. 

La  Société  a  élu,  dans  fon  Âflêmblée  do 
ai  Mai  dernier,  pour  Direfteurs,  Mr.  ft 
Mtre  Jûcob  Hop ,  Echevîn  &  Confelller  de 
la  Ville  é'Amfitrdam;  &  Mr.  ft  Mtr«  Da- 
niil  Raiermacbir  f  Sgr*  de  Nicunnkerke ,  an* 
cten  Confeiller  de  la*  Ville  de  Middelbmrg. 
ft.  Direâeur  de  la  Compagnie  des  Indes  à 

la 
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la  Chambre  dé  Zélànie.  Elle  a  éla  en 
même  tempi  neuf  nouveaux  Membres  fa- 
voir  Mr.  le  Marquis  de  St.  Simon;  Mr.  & 
Mtre  FréiétiC'Adotpbe  vênder  Afafcfe, Doc- 
teur &  ProfcfTeur  eb  Droit  dans  rUnlvcrfî- 
té  de  Groningue;  Mr.  Frédéric  -  Btrnard  Al- 
hinus ,  Doaeur  &  ProfelTeur  en  Médecine 
en  celle  de  Leide;hU.  Edouard  'Sandifoft, 
Dofteur  en  Médecine.  &  Profcfftur  Ex- 
traordinaire en  Anatomîe  &  Chirurgie  en 
]a  même  Unlverlîié;  Mr.  Engelberï- Mat. 
tbieu  Engelherts,  Pafteur  à  Hoorn;  Mrs. 
Alexandre  •  Pierre  Nabùys,  Maximilien-Ja- 
uh  de  Mm,  &  Jean  Frédéric  Clogus ,  Doc 
leurs  en  Médecine  i  Boom ,  Nimégue ,  &  la 
Haie;  &  Mr  Pybe  Steenjlra,  Dofteur  en 
Philofophie,  &  Leftçur  en  Mathématique, 
'Navigation ,  &  Aflronomie  à  Amfierdanh 

L  E  Y  n  E.  J.lc  M^if  a  imprimé  :  J.  M. 
fi^sîBNCAMPS,  Profejfor  in  de  Oofter- 
fcbe  Taalen  en  de  Matbifis  te  Rinteln,  Beden- 
Ungen  tegen  de  onlangs  uîtgegeeven  Aanmcr- 
hinge  van  D.  Benjamin  Kennîcott  over  L 
Sam.  VI:  19  (  Obfervations  on  I.  Sam. 
VI  :  19 'i  wMfîn  dèizelfs  nieuivi  oploffing  der 
voorkomende  zwarigbeden  getoetsd  en  .wi- 
dtfUgd .  en  daarby  eene  andere  opUjfing  in 
de  plaatje  gefteld  wordt.  UU  bet  Hoogduîtfcb 

O  3  ver- 
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^3  f^f  Mr.  Has9«|)îc  ^;^f  propofe  dans 
cette  Brochure  un«  noi^v^tlji*  &  trèe  iogé- 
fiieufe  explication  du  ç^l^re  paffage  de  J. 
j^am^e^  FI:  19.  Noui  la  lappoKerons  le 
Trioi^Qîc  prochain,    ,  . 

La  Haye.  Leefredtnen  van  Joh.  Fred. 
M I  B  G .  Predikên^  inr  de  Capelie  van  Hun- 
fte  Ho0g  '  Mùgenden  4e  Heeren  Staaten  Ge* 
neraal  der  Ferêenigde  Ifederhnden ,  in  Wee- 
nen^  Uit  bet  -  Heogduùfcb  vertêûld  doer  }. 
W.  van  Haar;  c^a*  d.  Sermons  de  Mr. 
JMiXG,  Minijire  dans  Iq  Chapelle  de  LL. 
UH.  PP.  à  Vienne;  traduits  de  l'Jiiemmd 
par  Mr.  van  Haar;  chez  P«  van  C/ee/1771. 
grand  i^,  de  535  pp,  C'eft  un  préjugé  fa- 
vorable pour  de$  Livrea  Allemands ,  que  le 
Sr.  van  Qeef  en  imprinie  d^si  Traduftioiia 
Hollandolfes.  Ce  l^ihtaijr^  intelligent  oe  fe 
d^cerfl^iinjB  que  pour  de  bops  Ouvrages ,  & 
il  emploie  un  Traduûeuf  dont  l'habileté  eft 
connue  depuis  long  -  terop$.  Les  Sermons 
que  nous  annonçons  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire:  ils  font  folides , éloquens, 

&  mérjtoienc  en  toutes  manières  d*étre  tra- 
duits. 

On  nous  fait  efpérer  de  nous  procurer 
dans  la  fuite,  pour  chaque  Année,  la  Lifte 

des 
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des  morts  ëe  cÙfféreittet  maladies  dans  cet- 
te Ville;  ft  aoBf  aoyoos  qoe  le  Public  les 
recevra  avec  d'autant  plus  de  fatisfaflionqu^ 
Futilité  en  eftreconôae,  ft  qu'il  ne  man- 
que rien  ni  à  leur  authenticité  ni  à  leur 
exaâitude. 

Ertêta  pour  le  Trimedre  de  Janvier,  Fé- 
vrier, l^ars  1771. 

Page  '179  ligne  «i,  erreur,  lifez  erreur  '- 
typographi^e. 
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jDoire  fnr  PHillorien  Huuibald  38.  &  de 

fa  Differt.  /«r  rorigine,  de  l'Ambre  gris 

3«o.. 
Françwje  (  ÛiSiofm.  portatif  des  Règles  de 

la  Lmigue  j  »  Ouvr^  ann.  222. 

a 

GAlimatbias,  diftipâîon  que   Defpriaux 
faifoit  entre  le'Galimatiiias  flmplenk 
double  420. 
Gamier  (M.  ),  h  Extr.  des  Tom.  19  ft  20 
de  fon  Hijloire  de  France  43.  IJd*  Extr. 

313* 
Geliert^  fes  dernièfes  paroles  33i.'diverfeç 

anecdotes  à  fon  fujet  328  &  fuiv^  . 
Gémijle  ou  Plétbon  »    nou?.  E^it.  de  fon 

Tme  XKX(^.  Part.  IL    '  P       Éh 


ï    À   fr  L    B 

jm^$ki  Bfwgw  4^«.  «panicuï,    de    k 

vie  231. 
Génir^fité,  Voyez  Jhûfkt. 
Géographie ,  voyez  J3iof>  &  Méthode. 
Gèorgiques,  Voyez  £)#^<We. 

Owner  (M,>.  nadiiûion  te  fou  idyUe  intît. 

GWit/^CW.)»  »^»<»  **  ^  Dîfîfemt.  fur 
le  CarfoboiUS  a,  ^i*ft-  «c  fe  Recherches 
for  rfl^«ïj»ft*  3&0-'  -A^  <o»  iî«>is%io*i 

rffï\jittwin*  385*     '         \ 
Graveurs  (  Stfîte  Ci;f ono/agîîatf  des  ) ,  Oavr. 

ami.. 443'  .    ,    ;' 

Grice,  voyea  Jitfi^n*  Ktoge  de  lîwicitnne 

Grèce  447. 
GroUt  voyez  Plaiott»' 


H 


H, 


Aârlem^  voyez  AfémpîrM. 
Jfai^i^rOM.  le^Baron4(^  Jl^fUMm  i^)»  fes 
.  :C^rervàt.v/ïirla-yiltfo^Mk2(lM âri^.des trui 

tes  (^  des  jaumons  385» 
^Mfe  {lÂJét^lay,  fiot4deâe  flLTiad;Ffnic. 

ffifiiMoi*»  Vdyes  SchuUzr 


\ 


DBS   MATIERES. 

JSaffknemp  (  M.  )  t  Bxtr.  de  la  DtSerC  ob 
il  ptonwe  que  l'EglifeSyrietiDe  a  reconna 
la  canonicité  des  Ecries  du  N.  T.  appelles 

Haye  (La),  Liûe  des  Perfonnes  qui  font 
nmncê  daos  cette  Ville  dans  le  cours  de 
iS  années  .177. 

ifeftflef I  (  M.  )  »  ann-  de  laje. -pattie  de  fou 
Cours  de  Mathématique  ûppliquée  145. 

tkufÉUfo  Sicbe  (L*),  mo.  de  cette  Comé- 
die 229. 

Hm  (le  Or.),  aniL  if:.ton\Heflafbm  Brû 

JUntffftiwfg'XiftL  >,  ann.  de  isA  Ouvr.  far  Xé- 

Tiophon  234. 
f^Hre'dtVrtmeê  par  M*.  GamtVr»  Tom. 

içâkloM^'Extr.  43.  IL  Extr.  313. 
Il         ^ti  2l^ig:ne  (^  CKarlex  Quin^^  par  If 

Dr.  Rùbertfon ,  notice  de  la  Trad.  Franc* 

de  cet  Ouvr,  200  &fuiv,. 

■  ■Il  I*;  i/^j(ir«,  par  M.  Maflet,  aoq.  da 

Tom.  IL  de  cet  Ouvr.  208. 

— i^.  >    4  I.  ficcUfiaJl.  pir  M.  Semier^  aQo; 

des  Tp9ies  2^3.  239. 

—^  ■  Moderne  des  Chinois ,  des  J^a- 

ponnùis,  des  Indiens  9ic,zian*det  Tom.  ifi 

&  18  de  cet  Ouvr.  459* 

P  a  «^ 


:    T    it  B    L    E 

:tîi^<wre  de  l'Acêi.  Rdy.  des  Se.  g*  B.  L. 

de  BetHn  »  Eitr.  da  Tom.  XIX.  i.  da  TcMne 
^    XXc.  3^>.  '  .  -  »* 

,  I     I.-   Naturelle  {EfJaU  Jut  V^) .   iBn.  de 
'    cet  Ouvr.  de  M.  Edwards  433, 
\  '  de  la  Bible,  ann.  d'une tcouv.Edît. 

de  cet  Ouvr.  de  Hubner  2^9»         ■■ 
Honneur  Franpis  (I.')f  ann.  de  cet  Ouvr. 

Hubner  (  Jean  ) ,  am«  d'ooe  noot.  E^u  de 

Cet  Hiftoires  de  la  Bible  259. 
■tlutt  (  M.)*'a^°*  de£B  Parapbrafe  Poétique 

des  Lamentatioris  de  JérémiCi%^. 
Hmibald  »   notice  d'un  fi44fflb!re  fur  cet  Hi- 

ilorien  38.  >' 

*  Hi^Jcb  (Mr  le. 'Baron  if),  découvre  que 

la  Terre  dlOaibre  efi:un  vériciblebm  370. 
B'ifociflite  t  vpycai  Glêditfcb.     .1  v 


l 


l  V 


J  _"* 


Ji*rt/on  (M. >,  ann.  de  ùl Littiruture  Grée- 
que  438. 
Jaques i Epitre  de  S*)f  ^  été  recoBnue pour 
canonique  par  i^ahtienne  Egiife  Syrienne 

'*124.  u  . 

Jean  (St.)>  bot  qu'il  s^eft  propofé  en  écri- 
vant fon  Evangifè  '482.   ^ 

-  -i  Jian 


DES    M  AT  I  E  R  E  S. 

Jean  (2  6f  3'  Epitres  4e  St.),  ont  été  re- 
gardées comme  canoniques  par  Tancienne 
Egîîfc  Syrienne  124. 

Jtiade ,  voyez  Rocbefirt. 

Ikefiius  (M.),  ann.  du  2.  Tom.  de  ksDù 
fertations  251. 

Incrédulité ,  voyez  Principes  ;  Tlncrédulité 
&  le  libertinage  8*engcndrenc  réciproque- 
ment 352. 

Jnnûcenci  (Tableau  de  T),  472. 

Infcripticn  Cbinoife,  voyez  Monument» 

Infe&es^  il  contribuent  à  la  fécondation  des 
plaDCe6  387.  ann.  d*un  Ouvr.  de  M.Drury 
fur  les  Infeéles  434. 

IntôÙrance\  Platon  lafavorife  dans  quelques 
endroits  de  fes  Ouvrages  164  f§  Juiv. 

Joarmet  (M.  l'Abbé) «  notice  de  Ton  Ouvr. 
intit.  Les  Bêtes  mieux  connues  212  (ffuiv, 

Jperen  (M.  J.  van  ),  notice  de  fon  Mémoire 
fur  le  labourage  des  terres  73. 

Jude  ( Epttre  de  S.),  fa  cauonicité  a  été  re- 
connue par  l'EgMfe  Syrienne  124. 

K. 

KRiel  (M. )t    notice  de  fon  Mémoire 
fur  le  remède  appelle  Pulvis  Hypnoti- 
eus  70. 

P  3  L.  L^m- 


TABLE 


LAmbett  (M.)ff  ans.  deqoelqses  qds  de 
fci  Mémoires ,  5,  12»  13. 
Lmucmaitffffj  deJérémU,  voyez  fiîcet. 
Laoater  (  M.  )>  Extr.  de  Tes  Penjées  fur  FJS- 

temiti  134. 
Lefz  (le  Dr. ),  notice  de  fes  Prmnes  4e  la 

Vériii  di  la  Relig.  Chrétienne  26$ 
Littres  d'une  Datne  Angloife,    on  Miwmres 
de  Mme,    Williams  ,  ano.  de  ce  Roman 

258. 
f         de  MM.  BeiUett  Deffréma  ff  Bros- 

fette^  Extr«  408. 
Lis  le  (if),  voyez  Salfe. 
Lisle  (  M.  Dupri'  de  ) ,  ton.  de  km  [Traité 

des   Liftons  de  la    Tête  par  centre -coup 

452. 
Lijle  des  Morts  de  différentes  Maladies  à  la 

Haye  dans  le  cours  de  1$  années  177. 
Littérateur ,  voyc25  Cait. 
Littérature  Grecque ,  ann.  de  cet  Ouvr.  de 

M.  Jakfon  438. 
Livres  ,    pourquoi  des  Livres  imprimés   â 

Paris  portent  fouvent  far  le  tîire  le  nom 

d'une  Ville  d'Hollande  185  &Juiv. 
Loix  de  Platon  »  voyez  Platon, 

Lon* 


DES    MAT  I  £  t  E  S* 

Longin^  voyez  Munus^ 

Louis  X I.  il  lui  échappait  quelquefois  des 
zâes  de  bienfaifance  4$.  il  fouffroit  les 
infoleoces  de  fon  MédecÎQ  CoUiH  45* 
crainte  qu'il  avoit  de  la  mort  47.  dis- 
cours qu'il  tinc  i  (on  Fils  5q.  fa  mort 
53  QA  lui  attribue  un  Ouvr.  im^*  k  Roficr 
des  Xxuerres  54. 

Lucain ,  jugement  far  ce  Poète  401. 

Ludwig  (M.)*  3'^^  de  la  3e.  paTtie  de  fes 
jtdverfarU  MedicO'PraSka  231. 

Luneau de  BoisgcrmainiM,) ,  fon  proeès  avec 
les  Libraires  de  Paris  364. 

Luther^  fon  caïaâ^ère  203  ^  fuiv. 


M. 


M 


Alwiines ,  voyez  Pernetty. 

Manuel  de  Médecine  pratique  ^Ouvr;  ann.  455. 

Marck  (M.  vander)  ann.  de  fes  Leçons  fur 
le  Droit  Naturel  478. 

Marggraf  (  M.  )  1  ann,  de  deux  de  fes  Mé- 
moires 375. 

Martinet  (M.)»  fon  Mémoire  fur  les  Afcs 
en  Ciel  blancs  87. 

Meciel  C  M.  ),  notice  de  fon  Mémoire  fur  les 
caufes  phyfiques  de  la  folie  388. 

Médecine  t  voyez  Manuel. 

P  4  Mé- 


TABLE 

Mémêins  de  la  Sniiti  des  Seintu  ie  Bmtîem  ^ 

Tom.  Jll.  Extr.  67* 
Mauftrier  (  le  F.)  >  Boov-  BdiL  de  fa  Mithcâe 

du  Bl&fon  2IX. 
Mirûm  (  M.  )  précis  de  fon  Mémoire  fur  la 

etêitue  di  le  mêrt ,  fur  le  mépris  de  U  mert 

(ffur  lefuicide  14.  Ettr.de  îoniDUcwLrs 

fur  le  pQitt  Clêudien  395. 
Méthede    (^Neuvelle)    QéegrapUque  ^     par 

TAbbé  Cmpm  »  jogemeDC  far  cet  Oavr. 

4S7. 
Mieg  {yL)f  aoD.  de  fes  Serwuns  49g. 

Afillénaires,  lear  fentiaenc  141  fgfwv. 

Mmurs .  Cmuumes ,  £f  l^agex  der  mieiats  Feu^ 
ples^  ann.  de  cet  Oavr.  458. 

Manro  (M.)«  ami.  de  foo  Traité  des  Egux 
Minérales  432.  * 

Menunent  Cbineis  cencemant  la  Religien  Chré- 
tienne, fl  eft  aotheociqae  130  iffuiv^ 

Morale ,  voyez  Fergufon. 

Moralité  des  aSions  humaines  ^  ce  que  c*eft 

34Î. 
Mfffca»  (Mr.)f  Extr,  de  fa  Bniiotbêfue  de 

Madame  la  Daupbine  374. 
M9Tt  »  notice  do  Mémoire  de  M.  Mirian 

for  la  crainte  &  le  mépris  de  la  mort  14. 

f^  fuiv.  la  crainte  de  la  mort  eftnatorclle 

^  commune  à  tous  les  hommes  14  &fuiv. 

com<P 


\ 


DES    MATIERES. 

comment  elle  peut  être  adoucie  &  fur* 

montée  20  (f  fuiv. 
M9rtT ,  voyez  Lifie, 

Morus  (M.)t  aQO«  dé  fa  non?*  Edit.  de 
Lûngin  234. 

N. 

NAture  confia erie  fous  f es  diff'érens  afpeQs 
{La)  Ouvr,  ann.  453. 
Ifeville  (M.)»  «nn.  de  fei  /mitatwni  rf^^M. 

vénal  Ê?  rff  P^r/if  439. 
Nêfologie  Mésbodique   de  Mr.  «?e  Sauvage^ 
44P* 

O. 

OE«wfx  iivtfjes  du  Dr.  Toung^  trad.  en 
Franc.  Excn  ^45* 
Oifeautf  certains  oifeaax  aquatiques  contrit 

buent  à  la  fécondation  des  poiifons  387* 
Oleum  animale  Dippelii .  ann.  d'on  Mémoire 

for  fa  coopofîtiOQ  78* 
Ombrât  voyez  Terre. 
Onanisme  t  voyez  Tijfot, 
Ouraque ,  notice  d'an  Mémoire /xir  lafiruQura 

£f  les  ujages  de  ce  ligament  6^, 

P  5  P.  Pif' 


TABLE 

P. 

PÂraphrafeî   de   VE.  S.  ce  qu'il  faut  en 
penfer  235. 
Parnell  (  le  Or.)  t  noilveMe  Ëdit.  de  fet  Poé- 

fies  443. 
Pùffionei  (le   Cardinal}»    anecdote  à  fon 

fujet  42. 
Faufe  (Mr.  Henri  Opbellot  de  la^,  jugement 

fuf  fa  Tradudb  Franc,  de  Suétone  220, 
Peintres^  voyez  Pilkington. 
Penfées  fnr  l'Eternité,   Extr.  de  cet  Oavr. 

de  M.  Lavater  134* 
petfcb   (  M,  )  ,   Extr.  d'an  Oavr  qu'il  pu. 

biie  contre  la  Ooârine  du  Sens  motai  335. 
Pernetty  (Dom),   ann,  de  fon  Foyage  aux 

h  le  s  Malouines  209. 

pitit  (M.),  mnice  de  fon  Droit  Pvèli€  des 

Colonies  Françoifes  467. 
Peuples,  viyyez  Sahiatbier» 
Pbihfopbes  {jlneiens)  ,  voyez  Bibliothi^ue 

Pbilofipbie  de  la  Nature,  Oavr.  ann.  221. 
M  Morale  (^Injlitution  de)^  Oavr. 

ann.  431. 

Pierre  (2  Epître  de  S.),   a  ^té  reconnue 

comme  Canonique  par  l'ancienne  BgUfe 

Syrienne  124. 

Pierre 


DES   M  A  X  I  Ë  RE  S. 

Pierre  1er  Grand,  zwscdotê^  de  la^  ^e  de  Cd 
Catr  460  fffuiv. 

Filkington  (  M.  ) ,  ann.  de  fon  DiSiiennaire 

'    des  Peintres  44.1. 

Platon  {Loix  de),    Ille.  Extr.  de  la   Ttad. 
Franc,  que  M.  Greu  ta  a*  ddiinée  152.  ca- 
raâère  des  Ouvirages  de  Pl«»>n  153.  il  pro- 
pofe  quelque  fois  des  maximes  d*ii»olé- 
rance  164.  296  (^  fuiv.  confacre  par  fes 
Loiz  la  fuperllition  &  Tidolâcrie  les  plus 
grolGëres  169.   il  parle  avec  horreur  de 
ramour  des  Garçons  174.  IVc.  Extr.  277- 
Joix  qu'il  porte  contre  le  facriîège  280. 
contre  les  crimes  d'Etat  283.    contre  !c 
vol  284-  contre  rhomicidc  28$.  contre  le 
parricide  286.  contre  le  fuicide  ibid.  con- 
tre les  impies  288.    292.    preuves    qu'il 
donne  de  Texiftence  de  Dieu  ft  de  la  Pro- 
vidence 290  fffuiv.  beau  palTage  de  ce 
Philorophe  fur  l'immatérialité  de  Taoe  & 
fur  un  état  à  venir  3c6.   fes  idées  fur  le 
ferment  303- 
Plétbon^  voyez  Gimijie* 
Foéfie  Epique,  révolutions  qu'elle  a  fubîes 

chez  les  Romains  398. 
Pope  y  fon  caraftère  359. 
Portai  (M.),   précis  de  fon  Mémoire  fur 
lOuraque  (58.  p  . 


TABLE 

Ffimontvaî  (M.  di)^  ann.  de  fa  4e.  hypo-t 
tbèfe  far  Tanion  de  Tame  &  da  corps 
391- 

Principes  contre  VIncréduliti  ,  Ouvr.  ann. 
199. 

Pfoverbes  voyez  ScbuUens, 

Fulvis  Hypnoticus  ,  précis  d*on  Mémoire 
far  la  préparation  &  i'afage  dé  ce  remè- 
de 70. 

JS,j4cant  beaux  vers  de  ce  Poète  425. 
Rapfod/lte,  jugement  fur  cet  Ouvr.  périodi- 
que 480. 
Rehrousfer  chemin  >  Defpréaux  foutfent  contre 

Louis  XIV.  que  cette  expreflîon  cil  Fran- 

çoife  413. 
Reiike  ^M),ann.  du  ad.Tome  de  foa  Edit. 

de  Demofliine  232. 
Religion,  voyez  Bunau^  &  Len. 
RéfurreQionf  s'il  y  en  aura  une  double  141. 
Richard  (M.) ,  notice  de  fon  Edition  de  Ge- 

mille  232. 
Rîcher  (M.). notice  des  Tom.  17.  &  18.  de 

fon  Hijloire  Moderne  &c.  459. 
Robertfon  (le  Dr.)»  ann.  de  laTrad.Franç, 

de    fon    Bifioire   du  Règne    d^  Charles 

Ouint  loQ. 

Ro' 


PES    M  A  T  I  £  R  £  S. 

Rocbefm  (M.  itf),  éloge  de  fa  Tr«dQ& 

étVUkdi  d; Homère  228. 
Rois  {les  trois) t  Auberge  de  Bafle  i8p.' 

S. 

SAhhathier  (M.) ,  mn.  de  fes  Differt.  fur 
I^Hifl.  de  France  209.  &  de  fcg  Mœurs 

des  anciens  Peuples  458* 
Salfe  {Mt.  de  VIjU  de),  ann,  de  fa  Fbihfo' 

pbie  de  la  Nature  221. 

Sandifort  (M.) »  ^QO-  ^^  ^^  Traduft  Holl. 
des  Obfervat.  Chirargicales  de  Mt.Acfel 
26s*  eA  appelle  à  Leyde  eo  qualité  de 
ProfeiL  d'AnatoiD.  &  de  Chirurgie  959. 

Sùxmonst  ?oyez  Gleditjcb. 

Sauvages   {M.  de),  ann,  de  fa   Nefolêgia 

5(;^iirl»t  C  M.  )  •  Edit.  qull  donne  des  Offi^r- 

tat;^  de  M.  Ikenius  251, 
SehuUiens  IM.)»  abrégé  de  fon  Commeot» 

fur  le  Livre  det  Proirerbes  238. 
ScbuUsà  r  M.  )  •  notice  de  h  Trad.  Allem. 
.  de  \lJntfoduSt.  au  Nauv.  Teftam.  par  M. 

Hûtwêod  23s    ff  fuiv. 
Sécher  vie  DrO.  Archevêque  de  Cantorbe- 

? 7 ,  jugcmenc  fur  fes  Sermons  416. 
Self  I  voyez  Stabl. 

Semler  (  M^  >  tno»  des  Tomes  2.  ft  3.  ^de 

fon 


T    A    B    L    E: 

foft  Bift.  Eciléf.  a39   *c  qaeltn»M  autres 
de  hs  Ouvr.  2a«.  àt  û  Trad.  de  Tercul- 

li^  23$. 
5^nj  Morai ,  ce  que  l'on  entend  pai-Jà  337. 

Excr.  d'un  Ouvr.  où  Ton  combat  la  Doo« 
.    trine  du  Sens  «norai  335 
S&tmint ,  penfée«  de  Platon  fur  ce  fujet  303, 
iiefmons  du  Dr.  Watts^.  trad.  en  Roll  «46. 
de  Ur«  SpAldif^^  Uad.  etiHolland» 

247. 

dtt  Dr.  &HkiBr,4^, 

de  Mr.  Williams  4.29.    .  : .      .. 

de  Mr.  J.  Stûpfer ,  475..  , 

de  Mr.  Mhg  490. 
5iHuf  haiicus,  jugé^iéit  iur  cePoëce4DX* 
^|ig€  VQyeK  Biânr- W2. 
Smith  (le  DrJ,  aiin.  de  fa  Trad.  de.-Ziteo\ 

^ «.(Mr.  G.)»  ann.  de  nés  Paftortdes44S'' 

Sifirées  Hélvétiermes  ^AiJacimrntsfSFtoittnm'' 
toijes,  Extr.  dc<:er0uvr.  i«i. 

Spâldingi  Mr.  ).^anB.  de  la  Trad.  Hoiland* 

.  de  f^8  S«fm(«f.a4^..caiaûire.de  ces  Ser- 
mons 247. 

Stéee,  [ugeffieniXar  ce  PoSce  401. 

Stackboitfe  (Mtr^^Vïn.  de  Çoû  Uie  génér. 

'   de  rHiJl.  de  la  Cbronoi  Éf  de  ka  Gçagré 

'*:j43$.      . .  '.  .^'  :.'    ' 

f  Stahl 


DBS  il  A  1 1£  R  ES. 

Stabl  (  G.  £  )  •  aoD.  âe  la  Tiad.  Franc  de 

Ton  Traité  des  Sels  214. 
^tardîn  (Mu) ,  e(l  l'Auteuf  du  Tameux  Rôn- 

deaa  contre  Benfçrade  419. 
Stapfer  l  Mr.  y.  ) ,  ann.  du  id.  Tome  de  la 

Trad.  Holland.  de  feg  Setm^iis  475. 
^topp^raar,  ("Mr.  Jr),  ann.   de   fa    Trad. 

Holland.  de  l'Abrégé  de  THift.  de  la  Phi- 

lofophte  par  Mr.  Brucker  248. 
Suétone ,  notice    de    deux   Traduit.  Franc. 

de  CCI  lïiftorien^r;  îk/u/t;.  Ton  caraûc- 

re  219; 
Suicide  \  il  iPaut  en.  chérdrer  le  prfncfpt 

dans  la  peur  de  vivre  24»  c'efl;  donc  une 
'    aéte  de  défefpoir  26.  &  de  délire  »7.  & 

iiBe'  preuve  de  fôible(!e  30.  obfetvatlons 

fur  le  Suicide  de  Caton  34. 
Sulzer  (Mr.j,  atin.  d\in  tie  fes  Mémoires 

113.  notice  de  fou  Mém^ite^fur  Tapper- 

ceptioQ  393* 
Swift,  foD  car&^ère  359. - 
Swinden  (  Mr.  J.  H.  van  ) ,  fa  «Ottveile  dé- 

monûrat.  du  ThéorèAe  bfsottîal  de  Nen»- 

ton  84    ann,  de  la  Ve.  Partie  de  fes  Pen^ 

fées  fur  divers  fujeis  de  Pbilofopbie  479. 
Syrienne  (Eglife)^  cléUiftt  propremem  KE- 

glife  Orientale  aai^.elle  •«  reconnu  la  ^ar 

nonicité  des  BfirJUc|ii:>N[^  Ti^.^peUés  jin* 
.  $Uigomena  124.  Ta- 


T  A  B  L  « 

T. 

'T^^biêmtx  (Lfsy»   notice  de  cet  Ouvr. 
*     4/x. 

Tûcite ,  ma^nifiqoe  Edition  qu*en  donne  Mr. 

Br$tier  448. 
TiUmaque,  jugement  qa*cn  porte  Def^ié- 

aux  414, 

Tilli'r  (  le  ) ,  Archevêque  de  Rheiois  »  vers 
contre  ce  Prélat  423. 

Terre d' Ombre t  ovLdeCohgne,  eft  un  véiitable 
bois,  Mémoire  fur  ce  fujet  370. 

Tbéatre  Italien  ^  ce  que  BotJeau  en  pen- 
foit  424... 

r(/r^t  (M.)t  fon  éloge  ipz.  ana.  de  la 
Trad.  Holland.  de  fon  Ouvr.  intit^  V  Ona- 
nisme 476. 

Têitette  de  Flore»  Ouvr.  ann.  455. 

Tolérance,  vqyez  Platon. 

Tourneur  (M.  /e) ,  Extr.  de  fa  Trad. 
Franc,  des  Oeuvres  du  Dr.  Tuàn^ , 
Extr.  345. 

Truites ,  voyes  Gleditjcb. 

V. 

V  £firx  •  voyez  Coofmans, 
Vérité  {Effai  fur  la  naiure  £f  VimmuttAiiité 
'    de  /a  )i  ann/ de  cet  Ouvr.  42p. 


.  »B8    MATIERES.    \ 

Firoîe  (  Petite-  )  >   tmiee   d'OD  Mémoire 
où  l'on  prouve  qu'on  peut  l'avoir  {Ifu^ 
fiedrs  fois  80  £f  /ult»*  l'il  faut  ouvrir  ïtt- 
boutoni  232.  •/ 

Fies  det  Hommes  cilibres  d'Angleterre  ^  no- 
.ticfe  de  cet  Ouvr.  4<5^  ^>  *" 

Vieillûrds^  ils  font  (bupçonneux,  &  pour- 
quoi 350. 

Virgile^  oiriaère  de  fa  Poéfie  399* 

JTWay/  (  Mr.  ReUmi  le  ),  amn,  de  fon  Dfc-; 
tf'ofmafVe  d*ArchiteUure  455.  l   . 

TC^'yo;^  fl^^  i"''^'  ilftf/ouînex  »  Onvr.  àna 
209.  ^ 

Ve^êges  (  Utilité  des)^  iZf. 

Fuesfur  l' Eternité  y  Eitr,  de  cet  Ouvr.  de 
M.  Lavater  X3^« 


*Atts  (  le  D. } ,  ann.  de  la  Trad.  Hollaod. 


'  il 


WAtti 
de  fes  Sermons  240. 
Wîdder  (  M.  )  t  notice   dé  fa  Dîffert.  fur 
les  Efprits  différens-de  l'Ame  humaine 

478. 
Wieland  (  M.  ) ,  Traduûion  de  fon  Diâloguis 

entre  Alexandre  f^  Diogène  92. 

Williams,  voyez  Lettres  dune  Dame  &c. 

O  Xéno- 


^ 


XAILE»»»"*^"****- 


T. 


YOmg  (le  Dr.).  *«•  -*  *• 
•M<  «»»/«  3*5. 

Z. 

^  4e  M.  Genwr  33Î  €f  fi'^' 

2ixtm,  p«rdcatarit<«  *  i«  fie  ie  ce  Prince 

FIN. 


A:ours  di 


V.       Il  SEfECÈMBRÉ.|it0tÀi 

;  3  I     'r   1      «-  '  JE.        i* 


I 


I 
t 


I 


^81 


I   I 


4 


12 


+ 


I      ■  '     1 


l 

2 


32 


129 

pu 


140 


■^  n'a  pu  li    .   . 


létmi^im  H  •    ■'  ••"  '«i|MMM*MM 


I 


«««•^■•v 


35 


*  * 


68 


4 


8 


25 


469 


k*    I ■*!  ' 


31 


If 


100 


12 


10 


ÎÎ7 


?7 


">•■ 


1»  ■  ( 


•    • 


4199 
95 


/il 


1  d€S  Morts    . 


m 


1   i~  Tëï 


I         V 


irMKlE.  I  DECEMBRE,  i TOTAL 

765  1766  1 1764' 176J   1766 


29 


t 


<S 


8 

6 

15 

• 

I 

3 

6 

d 

I 

I 

2 

2 

i 

« 

18 

21 

18 

27 
I 

25 

32 

I 

2    , 

,i— ^ 

i 

I 

10 

j 

8 

2 

-    ' 

1 

I 

— 

X 

1 

. 

10 


2 


«mU 


2 


22 


Ï5 


*    . 


Iltf 


30 


16 


640 


1020 


50 

22 


—L. 


s 


